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E  P  I  T  R  E 
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ni  IRE, 

La  Protection  Divine  a 
paru  fi  vifiblcment  fur  le 
Règne  de  VÔTRE  Majesté', 
que  je  iiiis  très  -  perfiiadé 
qu'elle  ne  penfe  nullement  à 
attribuer  à  la  bonne  conduite 
tous  ces  heureux  évenemensj 
qui  font  la  gloire  de  Ton  Ro- 
iaume  ôc  labaiflement  de  les 
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E  P  I  r  R  F. 
ennemis.  Dieu  qui  vous  a 
acordé  aux  vœux  de  tous  vos 
bons  Sujets ,  dans  un  temsoù 
il  nV  avoit  point  d'efperance 
qu'ils  feroient  exaucez ,  puii- 
quc  c'étoit  après  une  fterilité 
de  23  ans,  a  commencé  parce 
miracle  à  faire  connokrcjqu'il 
vo.is  a  choiii  de  toute  éterni- 
té, pour  être  un  des  ouvrages 
le  plus  parfait  qu'il  y  ait  eus 
depuis  long- te  ms  fi  r  la  terre. 
Une  vérité  fi  confiante  ^ 
reconnue  Ç\  î^cneralement  de 
cous  vos  Sujets,  devroit  palfer 
jufques  aux  Etrangers ,  qui 
ne  feroient  que  leur  devc  ir, 
quand  ils  deme.neroic  ne  con- 
vaincus ,  que  la  main  toutc- 
puifTuite  de  Dieu  agit  pour 
vous  contre  vos  éncmi-.  Mais 
ci>mme ,  fi  je  lofe  dire ,  il  n y 
a  qu'une   aparencc  de  pictc 


B    F    î  T  R    "E. 

drtiis  prefque  toutes  les  autres 
Cours,  pendant  quelle  éclate 
vifiblement  dans  la  vôtre ,  ils 
raportent  tout  ce  qu  ils  voient 
à  un  bonheur  continuel  de 
V.  M.  fans  vouloir  élever 
leurs  yeux  j'ifques  à  celui  qui 
efl  le  Di:u  des  Armées  ,  K 
fans  le  lecoars  duquel  il  eft 
impoiFible  de  fe  promettre 
aucune  Victoire.  Il  auroit  été 
à  fbiihaiter  qu'ils  fe  fuilent 
defabufez  pîûtot  ,  ^  qu'ils 
demeurairent  convaincus  une 
bonne  fois  ,  que  c'efl:  .Dieu 
feul  qui  vous  protège  3  ils 
n'auroient  pas  répandu  tant 
de  fin^  dans  la  crnerre 
que  vous  avez  terminée  fî 
glorieuiement ,  &:  cela  épar- 
gneroit  encore  celui  d'un 
nombre  infini  d'hommes  qui 
femblenc    4eftinez    à   périr 


E   P  I  r  R   F, 

pour  la  même  querelle.    Car 
\\  M.  pour  avoir  donné  la 
paix  à  l'Europe  n  a  pa>  étouf- 
fé là  ialoiiiîc  donc  quantité  de 
Pu'fTmccs  fe  icntcnt encore 
ronger  à  la  vue  de  toutes  fes 
grandes  actions.  Elles  n  épient 
que  l*occafion  de  lui  en  don- 
n.  r  d'i's  marques  :    &  avant 
qu  elles  pui lient  fe  foamettre 
aux  abailîemens  que  l'un  de 
vos  Minières  demande  d  cl-  j 
lc«;  5  Ion  peut  croire  qu'elles  ! 
rifqucront    le  tout   pour    le  i 
tour.  I 

Mais,  Sire  ,  oferois-  je 
demander  à  V.  M.  fi  c'efl:  lui 
rendre  fervice  que  de  faire 
tout  ce  que  ce  Mmiftre  fait, 
j'ai  peur  qu'elle  ne  croie  que 
le  peu  dincelligcnce  qui  a 
paru  julques  ici  entre  nous. 
ne  me  porte  a  lai  faire  cette 
dcnundc,    Lc:>  coups  fourc2 


E  P  1  r  R  B. 
<]iul  a  tâché  de  me  porter, 
éc  dont  V.  M.  eft  encore 
mieux  inftruice  que  moi , 
puifque  c'efl:  à  elle  qu'il  s  eft 
adrciré  plufieurs  fois  ,  pour 
lui  rendre  ma  fidélité  lufpec- 
te  5  peuvent  faire  croire  qu'il 
m'en  refte  afTez  de  reflcn- 
timent  pour  chercher  à  lui 
rendre  la  pareille.  Mais  à 
Dieu  ne  plaife  que  mes  in- 
térêts l'emportent  ainfi  fîir 
ceux  de  V.  M.  Je  n  ai  en 
vue  que  de  lui  a  prendre  de 
quelle  manière  les  chofes  fe 
palîènt.  Un  grand  Roi  qui 
a  en  main  le  TOuvernement 
dun  puiflàiît  Roiaume ,  n'a 
pas  toujours  connoiflance  de 
tout  ce  que  font  fes  Miniftres, 
&  principalement  quand  il 
donne  la  même  autorité  que 
vous  donnez  au  Marquis  de 
Louvois,  Cependant  5  lis  font 


E   P  I  r  R  F,  'I 

des  bcvûcs  ccft  au  Maître  , 
c]ti'on  les  impute  >  6c  fi  la  ^uer-  | 
re  en  arrive,co!iibicn  de  peu-  1 
plesfbufFrencde  la  faute  d'un  | 
particulier  .•  Il  me  f  cmhlc  aulîî 
que  le  Marquis  de  Louvois 
eft  déjà  caule  que  celle  que 
vous  avez  finie  depuis  quel-  j 
qucs  années  a  duré  {]  lonç-  j 
tcms.  Il  eft  vrai  que  la  fin  en  ' 
a  été  g'orieufe  à  V.  M,  mais .   ' 
ce  ncft  pas  à  dire  que  ceU 
foie  dû  à  f.i  bonne  conduire. 
Il  a  rifqué  vifiblcment  le  Ci- 
luc  de  vôtre  Etat ,  6c  ce  n  eft 
que  la  main  de  Dieu  qui  vous 
en  a  tiré.    Il  eft  donc  rel- 
ponGble  envers  cous  vos  Peu- 
|>Ies  du  Gng  qu'il  leur  a  coû- 
té >  outre  que  fi  Ton  avoir 
moins  de  rei'p;.cT:  ^  d'admi^ 
ration  pour  V.M.  i!  lui  feroit'  km 
peut-être  perdre  l'amour  dcj  %, 

le 

1 


fcs^t; 


E    PITRE. 

[es  fujets  5  car  c'eft  à  vous  qui 
en  êtes  le  père  à  ménager  leur 
{a.ng  comme  le  vôtre  propre. 
D'ailleurs  n  efl  -  il  pas  afTez 
extraordinaire  qu'un  MiniC- 
tre  qui  n'a  jamais  vu  la  guer- 
re qu'en  peinture,  veuille  en 
/avoir  plus  que  tous  vos  Ca- 
pitaines. V,  M,  cependant  le 
peut  vanter  d'en  avoir  les 
meilleurs  de  l'Europe  ,  &  en 
quelque  endroit  que  l'on  aille 
de  que  l'on  nomme  le  Prince 
de  Condé  6c  le  Vicomte  de 
Turennejil  n'y  a  perlbnne  qui 
ne  reconnoifTe  que  le  règne 
de  V.  M.  qui  étoit  deftinè 
à  faire  voir  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  grand  fur  la  ter- 
re devoit  auffi  avoir  les  deux 
plus  grands  Capitaines  que 
l'Europe  ait  eu  depuis  long- 
tems. 
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E  VITRE, 
La  protection  divine  dont 
V.  M.  rcfTcnt  les  efFcts  à  tou- 
te heure ,  vous  a  tiré  de  tous 
ces  mauvais  pas  où  un  autre 
fe  feroit  perdu.  La  pieté  qui 
éclate  dans  toutes  vos  aclions 
vous  en  fait  rendre  grâces 
continuellement  au  Ciel ,  qui 
efl:  ravi  de  vous  voir  dans  la 
rcconnoiflance  que  vous  lui 
devez.  Mais  comme  chacun 
ne  raporte  pas  ainfi  a  Dieu 
tout  ce  qui  le  palfc  ici  bas, 
les  fautes  quon  voit  fliire  à 
vôtre  Miniftre  augmcntcn;  iii. 
le  nombre  de  vos  ennemis, 
&:  les  entretient  dans  Terreur 
où  ils  font  que  vous  n*étes  pas 
invincible.  Ils  fupofent,  que 
celui  qui  devroit  avoir  le  plus 
de  foin  de  parer  les  coups 
qu'ils  ibnt  prêts  de  vous  por- 
ter, leur  montrant  vôtre  efto- 
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E    P    T  r  R   E. 
mac  tout  à  découvert ,  il  leur 
efl:  facile  d'aller  droit  jufques 
au  cœur.  De  là  viennent  tou- 
tes les  brigues  que  vous  voiez 
dans  l'Europe  à  vôtre  préju- 
dice, &  qui  ieroient  capables 
de  vous  porter  le  coup  mortel, 
fi  ce  n'efl:  qu'il  efl:  impoffible 
de  faire  du  mal  à  celui  que 
Dieu  a  pris  fi  vifiblement  en 
fà  protection. 

Aulfi  pouvons-  nous  dire 
fans  flatter  aucunement  V.M. 
que  jamais  Prince  n'en  fut 
plus  digne.  Vou^  avez  toutes 
les  qualitez  d  un  Grand  Roi, 
6c  d'un  Roi  vraiment  cliré-^ 
tien  ,  &  fi  vous  avez  eu  quel- 
que foiblefle  dans  vôtre  jeu- 
nefle  ,  vous  en  êtes ,  grâces  a 
Dieu,  fi  bien  revenu, qu'il  ne 
vous  en  refl:c  plus  de  fou  ve- 
nir que  pour  vous  porter  à  en 

é  il 


E  P   I  r  R  E. 
faire  une  plus  rude  penîrcn- 
ce.    Qiù  veut  plaire  a  V.M.. 
doit  vivre  a  la  Cour  comme 
dans  un  Cloître  d'où  le  vice 
doit  être  banni.    Si  l'envie  y 
règne  il  n'eft  plus  permis  de 
la  faire  paroitre  j  V.M.  y  cft 
un  exemple  de  vertu  à  tous 
fcs  Courtiians,  6c  fi  la  corrup- 
tion du  ficcle  eft   fi  grande 
qu'ils  ne  puiifcnt  encore  imi- 
ter leur  Maître ,  il  faut  du 
moins  qu'ils  en  taflent  le  lem- 
blant  5  s'ils  veulent   lui  être 
agréables. 

Ce  retour  de  V.  M,  à  Dieu 
eft  la  recompcnie  de  ne  l'a- 
Yoir  jamais  oublié,  dans  quel- 
que ctat  qu  elle  le  (bit  trou- 
vée. Si  la  foiblefle  humaine 
a  voulu  que  vous  reiremblaf- 
fiez  à  un  David  ,  6c  à  un 
de  grand:>  pécheurs  qui  Ion 
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E  p  I  r  R  E.    /^ 
-  maintenant  en  Paradis ,  vous 
n'avez  jamais  prétendu  pour 
cela  vous  dif  penlcr  de  re ndre 
à  Dieu  ce  qui  lui  apartenoit. 
Vous  avez  tache  d'attirer  fa 
mi/êricorde  ,  en  lui  fliiiant 
rendre  le  culte  qui  lui  efl:  dii, 
&  en  le  lui  rendant  vous- 
même  5  parce  que  vousfavez 
que  c'eft  le  moien  de  le  flé- 
chir.. On  ne  peut  pas  dire 
que  vous  aiez  été  un  feul  jour 
de  vôtre  vie  ,  fans  entendre 
la  Mefle  5  6c  quoi  que  le  feu 
Roi  vôtre  père  fut  tout  rempli 
de  pieté  ,  il  n  a  jamais  pu  fai- 
re ,  comme  vous  avez  fait, 
qu'on  s'abftint  pendant  qu  on 
celebroit  ce  miftere  adora- 
ble ,  de  caufer  les  uns  avec 
les  autres  ,  6c  de  tenir  mille 
impoftures  indécente^ 

c  iij 


E  p  i  r  R  F. 

La  crainte  de  Dieu  que 
vous  avez  coû)ours  eue  de-  j 
vanc  les  yeux  ,  fait  auffi  que 
vous  avez  mieux  aimé  pen- 
dant un  certain  tems  laifler 
croire  des  chofes ,  quon  ne 
fdvoit  que  par  foupçon  ,  que 
d'en  ocçr  la  peniée  en  fre-  ■ 
quentant  les  Sacremens.  Vous  i 
vous  en  êtes  abftenu  tant  que 
vous  ne  vous  en  êtes  pas  jugé 
digne ,  ou  que  vous  avez  crû 
vôtre  foiblefle  trop  grande, 
pour  rien  tenir  à  Dieu  de  ce 
que  vous  lui  promettiez.Cefl 
une  marque  de  la  delicatefle 
de  vôtre  confcience  ,  &  que 
vous  êtes  éloigné  en  cela  de 
CCS  Princes  qui  afFcclent  des 
mortifications  extérieures , 
pendant  qu'ils  le  plongent  en 
cachette  dans  toutes  iortcs  de 
voluptez. 


E  P  I  T  R  F, 
Qae  dirai  -  je  maintenane 
de  toutes  les  belles  qnalitez 
de  V.  M.  &  qui  la  font  palFer 
peur  le  plus  honnête  homme 
de  Ton  Roiaume,  dans  refprit 
de  ceux  qui  le  connoiiTent 
parfaitement,  C  eft  une  véri- 
té jqui  eft  également  dans  la 
bouche  de  tous  Ces  Sujets ,  g^ 
qui  me  met  a  couvert  de  la 
penfée  qu'on  auroit,que  je  la 
voudrois  flatter ,  fi  on  la  con- 
noiiroit  moins.  Ce  n  efl  donc 
ni  la  flatterie  ni  la  reconnoif- 
fance  ,  que  je  dois  avoir  de 
tant  d'honneurs  ^  de  bien- 
faits que  j'ai  reçus  de  V.  M. 
qui  me  permettent  de  lui  dire 
qu'il  y  a  long-tems  qu'il  n'y  a 
eu  un  fi  grand  Roi  fur  la  terre^ 
]e  n'ai  cette  vérité  dans  la^ 
bouche  que  parce  que  j'en 
fuis  pleinement  perfuadé,  5c 
que  rien  ne  m  en  defabufera 
jamais. 


E  V  I  r  R  I. 

En  cfFtt  ,  fans  parler  de 
tant  de  Places  fortes  que  vous 
avezconquifes,  &  de  tant  de 
victoires  que  vous  avez  rem- 
portées, où  efl:  encore  le  Prin- 
ce qui  après  avoir  été  fi  mal 
élevé,  ait  fait  paroître  de  plus 
belles  inclinations  ?    Je  n  ofe 
pas  dire  tout  ce  que  je  pcnfe 
là-defliis  ,  de  pj!ur  qu'on  ne 
m'acufe  de  manquer  de  re- 
connoiiîànce    envers  Mr,  le 
Cardin.  Mazarin,  mon  bien- 
faiteur.    Il  vaut  mieux  que 
je  demeure  dans  le  filencc, 
&  que  je  parle  feulement  de 
ce  que  tout  le  monde  n'a  pii 
voir  fans  admiration.    Oui, 
Sire ,  je  fouiicns ,  fans  excep- 
ter les  Celars  ni  les  Alexan- 
drcs ,  qu'il  y  a  plus  de  mer- 
veilles fous  vôtre  Règne  que 
ibus  celui  de  tant  de  grands 


E  p  I  r  R  B. 

hommes  que  TAnti  qnicé  nous 
vante.  Jamais  Roi  na  été  à  la' 
guerre  de  fi  bonne  heure ,  6c 
fi  Ton  prétend  que  vous  n'y 
alliez  pas  proprement ,  mais 
que  l'on  vous  y  menoit,  parce 
que  le  bien  de  vos  affaires 
demandoit  qu  on  vous  fie  voir 
fiir  vos  Frontières  6c  à  vos  Sol- 
dats ,  je  n  ai  rien  à  répondre 
finon  qu  on  me  dife  fi  c'efl  de 
vous  même  ou  par  le  confcil 
duCardin.Mazarin,  que  vous 
demeuriez  des  journées  en* 
tieres  à  cheval ,  ce  qui  cau- 
fa  à  VÔTRE  Majesté' cette 
grande  maladie  ,  donc  elle 
penfa  mourir  a  Calais.  L  on 
fàitque  ceMiniftre  vous  difoic 
tous  les  jours  que  vous  rif- 
quiez  vifiblemenc  vôtre  fiin- 
té  en  vous  donnant  tant  de 
fatiguer.  L'on  lait  auffi  qu'il 


E   P  î  r  R   F, 

voLikit  voas  empêcher  d  aller 
au  Fort  de  MardiK  ,  donc  1  air 
cmpefté  ëc  la  quantité  de  ma- 
lades qu'il  y  a  voic,fai  foie  crain- 
dre avec  raiion  pour  votre 
perfonne  facrée.  Mais  rincli- 
nation  que  vous  aviez  déjà 
pour  tout  ce  qui  eft  de  grand 
&  de  relevé,  vous  fit  mépri- 
fer  ce  confeil ,  dont  aulTi  il 
penfa  arriver  ce  que  l'on  ap- 
prchendoit. 

Comme  vous  étiez  en  ce 
tems-là  fur  vôtre  vinç^tiéme 
année  ,  l'on  pourroic  dire  que 
V.  M.  ne  faifoit  rien  en  cela 
de  trop  extraordinaire,6c  que 
pkificurs  autres  n  culfent  fait 
aulFi  bien  qu  elle  3  mais  il  cft 
bon  que  l'on  fâche  qu'il  y  a- 
voit  déjà  plus  de  dix  ans  que 
vous  alliez  à  la  guerre ,  &  l'on 
vous  avoic  vu  à  une  infinité 
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B  P  I  r  R  E 
de  Sièges ,  donc  il  avoir  fala 
vous  retirer  par  force  ,  parce 
que  vous  n'aviez  point  de  plus 
grand  plailîr,  que  d'être  avec 
vos  foidats ,  &  de  vous  infbr- 
mer.dc  cent  chofes  qui  étoient 
cependant  au-deflus  de  vôtre 
âge.  Quel  dommage  quun 
Prince  ne  avec  de  fi  grandes 
qualitez  ,  n'ait  pas  eu  l'édu- 
cation que  V.  îvî.  a  donnée  à 
Alonfeigneur  le  Dauphin? 
Quels  miracles  n  eut-on  point 
vus  fous  fon  Regne,puis  qu'on 
fait  bien  que  fans  ce  fecours^ 
c  efl  un  prodige  que  de  ne  pas 
entafler  faute  fur  faute. 

J'aurois  de  belles  re flexions 
à  faire  fur  ce  que  V.M.n  aianc 
jamais  eu  aucune  connoifïan- 
ce  de  ce  qui  contribue  à  la 
parfaite  éducation  d'un  Prin- 
ce,s'en  eft  néanmoins  aquitté 


E  ?  I  r  R  i£, 

il  parfaitement.  Ce  fcroit 
aufli  une  occafion  favorable 
de  parler  de  tout  ce  que  V. 
M.  a  fait  à  l'égard  desSavan^ 
^  de  tous  les  hommes  rares 
qu'elle  a  tait  venir  à  grands 
frais  des  pais  étrangers  ,  des 
manufactures  quelle  a  éta- 
blies dans  fon  Roiaume  ,  en 
forte  que  les  François  trou- 
vent aujourd'hui  chez  eux 
ce  qu  Us  étoienr  obligez  d'al- 
ler chercher  ailleurs  aux  dé- 
|)ens  de  leur  argent.  Et  cela 
paroîtroit  d'autant  plus  beau, 

Siuil  n'y  a  perfonne  qui  ne 
ache  que  Vôtr-c  Majcftc  a 
pris  tout  cela  dans  fon  propre 
fonds ,  fans  qu'on  lui  ait  ja- 
mais donné  un  (eul  Livre  d'où 
il  put  tirer  quelque  lumière. 
On  réievoit  parmi  les  fem- 
mes ôc  dans  la  moilclTc ,  ^  il 
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m  efl:  inipoffible  que  ce  mot 
ne  m'écliape  ,  parce  que  ce 
fèroit  dérober  à  Vôtre  Ma- 
jcfté  ,    la  gloire  qui  lui  doit 
revenir  quand  on  /aura  que 
nonobftant  une  fi  méchante 
éducation  ,  elle  efl:  devenue 
ce  que  nous  la  voions  aujour- 
d'hui.    J'aurois  encore  bien 
des  chofes  à  dire  fur  tout  ce 
que  Vôtre  Majcflé  a  fait  de 
grand  ,    6c  qui  paroît  tout- 
à-fait  ex  traordinairCjapr  es  ce 
que  je   viens  de  remarquer 
de  fon  éducation.    Mais  les 
laiilànt  à  part  pour  ne  m  at- 
tacher qu'au  fujet  que  je  me 
propofeici,  je  lui  dirai  avec 
tout  le  refped:  que  je  lui  dois, 
que  la  feule  chofe  que  l'on 
puilFe    trouver   à  redire  en 
V.  Majefl:é  ,  efl:  qu'elle  a  trop 
de  bonté  &  de  confiance  cjq 


E  V  I  r  n  F: 

ceux  fur  qui  clic  (c  rcpofe  de* 
certaines  affaires  3  6n:  ce  n'cfl: 
point  pour  faire  le  bel  cfpric 
que  je  prêtent  blâmer  leurs 
adions  5  je  fuis  encore  plus  ca- 
pable qu'eux  de  faire  des  fau- 
tes j  mais  le  zele  que  j'ai  pour 
le  lervicc  de  V.M.ne  me  per- 
met pas  de  demeurer  davan- 
tage dans  le  filcnce  5  elle  trou- 
vera donc  bon  que  je  lui  falFe 
une  Hiftoire  en  racourci  de 
tout  ce  qui  s  efl:  palle  fous  fon 
règne  ,  ^  que  je  lui  nuirque 
en  quoi  je  crois  qu'elle  a  été 
mal  iervic.  Elle  trouvera  bon 
auilîque  je  lui  difcenquoi  je 
m'imagine  quelle  peut  ren- 
dre fon  règne  plus  glorieux. 
Je  la  (iiplie  très- humblement 
de  me  pardonner  cette  liber- 
té ,^  &:  d'être  periuadé  que  je 
me  donncrois  bien  <^arde  de 


i 


E   F   1  r  R   E. 
lui  en  parler,  fi  ce  n'eft  que  je 
je  ne  faurois  mieux  lui  té- 
moigner le  zèle  que  j'ai  pour 
fon  fervice.  Ce  qui  moblige 
auffi  plus  particulièrement,  à 
lui  en  dire  ce  que  j'en  penle , 
eft  que  je  me  vois  décliner 
tous  les  jours  j  6c  que  félon 
toutes  les  aparences  du  mon- 
de, il  ne  me  refte  plus  gueres 
de  te  m  s  pour  lui  rendre  fer- 
vice.    Les  foins  6c  les  veil- 
les abrègent  la  vie  de  l'hom- 
me ,  ôc  j'ai  a  fiez  travaillé  de- 
puis que  VÔTRE  Majesté' 
a  eu  la  bonté  de  m'apeller 
au  maniment  de  (c^  Fman- 
ces ,  pour  croire  qu  il  eft  tems 
delaifTer  ma  place  à  un  autre. 
Heureux  î  fi  en  mourant  je 
puis  vous  perfuadcr  comme 
j'ai  tâché  de  faire  pendant  ma 
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vie ,  que  je  fui  s  avec  un  trcs- 
profond  rcipecl , 


DE  VOTRE  MAJESTE" 


Le  tres-humble ,  rrcs- 
obeïirant  lcrvitcur& 
trcs-fidcle  fujet 
J.  B.  COLBERT. 
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i^ns  AV  LECTEVR. 

|E^,  E  Teftament  Policiqiie  du 
ii^»  Cardinal  de  Richelieu  a 
demeuré  lon^^-cems  en  manuf- 
cric  dans  les  bonnes  Biblioce- 
ques;  &  Mr.Colbert,  qui  lavoit 
lu  &  relu  5  avant  qu'on  l'impri- 
mât 5  n'a  pas  voulu  emploier  au- 
cune des  maximes  qui  s'y  trou- 
vent,ce  n'a  pas  été  parce  qu'el- 
les n'étoient  pas  de  fon  goût, 
comme  elles  le  font  de  celui  de 
tous  les  habiles  gens  qui  les  onc 
lues  3  mais  il  a  crû  qu'il  ne  faloic 
pas  rebatrre  une  chofe  qui  étoit 
d'un  autrCjSc  q»-^i  l^û  feroit  moins 
d'honneur  que  ce  qui  viendrok 
de  lui. 
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Mk  jean-.baptiste 
C  O  L  B  E  R  T- 


CHAPITRE   ï. 

Co^itenant  un  récit  fuccim  du  R^gne  de 
Louis  le  GrandAçpuis  [on  avemrnent 
4  la  Couronne  jH^cjnes  en  1649- J«* 
comrnerK^a,  U  guerre  de  Paris. 


de  plus  necellaire  pour  rendre  un  Etat 
fioriCfaiu  cft  l'harmonie  qui  fe  trou- 
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vc  entre  tous  les  membres ,  jc  lui  fe-  ) 
rois  ici  le  portrait  des  foins  qii'ua  I 
Prince  doit  prendre  pour  en  empc-  1 
chcrla  delunion.Or  comme  cela  dé- 
pend que  la  fubordination  loit  bien 
ctablic^vôtreMajefté  a  été.  plus  capa- 
ble que  peifonne  d'y  aporter  Tordre 
qu'il  fàloit,  elle  qui  fait  h  bien  faire 
le  Roi5&  qu'il  lulBt  de  voir  pour  re- 
connoître  à  (on  air  que  c^-ft  le  Maî- 
tre des  autres.  Voilà  par  où  com- 
i-ncnce  la  félicité  d'un  Roiaume  ,  & 
ce  qui  peut  l'entretenir  ;  car  fî  celui 
qui  en  eft  le  Chef  ne  fait  pas  le  faire 
rendre  ce  qui  lui  td  du  ,  il  faut  qu'il 
ait  un  Miniftie  qui  tienne  fa  place  ; 
^  comme  on  n'a  pas  pour  lui  tout 
le  refpedl  qu'on  a  pour  fon  Maître, 
^e  là  vieni  ent  les  brigues  qui  dégé- 
nèrent fouvent  en  révoltes  &  qui 
font  caufes  du  boulverfemeiit  d'un 
Etat.Le  Rcgne  du  feu  Roi  vôtre  pè- 
re a  été  rempli  de  femblables  évene- 
menSjTon  a  via  la  Maiton  Roiale  di- 
vifce  à  un  point  que  la  mcre  ne  rc- 
comioifloit  plus  le  fils ,  ni  le  fils  la 
mcre  i  le  frcre  pareillement  ne  fon- 
geoit  qu'à  détruire  fon  kcre  ^  fon 
Roi*  Les  autres  Princes  du  Sang  n'é* 
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stoient  gucres  plus  affeâ:ionnez-,8c  ce- 
la venoic  de  ce  que  Sa  Majefté  don- 
noit  trop  de  pouvoii*  a  fon  Miniflre, 
^que  ces  Princes  étoientperiuadez 
'^^ue  c'étoit  lui  qui  faifoic  tout.  En 
OTetjil  y  a  beaucoup  d'aparcnce  de  îc 
croire  ,  &  fi  cela  iVétoit  pas ,  oa 
m'auroit  pas  vu  la  Reine  Mère  aban- 
donnée à  un  point  qu'elle  mourut  k 
Cologne  fansfecours,  &;  n'aianrpas 
la  moitié  de  cç, qu'il  lui  faloft. 

La  Minorité^de  Vôtre  Majefté  a 
été  expofée  aux  mêmes  inconve- 
niens ,  parce  que  vous  n'étiez  pas 
encore  en  état  de  donner  ordre  à  vos 
affaires ,  &  que  la  Reine  vôtre  Merc 
avoit  trouvé  à  la  mort  du  feu  Roi 
un  cahos  qu'il  n'étoit  pas  permis  à 
une  femme  de  débroiiiller.  Quand 
ce  Prince  n>ourut  il  n'y  avoit  point 
alors  de  Premier  Mini ftre.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  qui  avoit  occupé 
cette  place  avec  beaucoup  de  reputa- 
-tion  la  lailfoit  vacante  depuis  quatre 
ou  cinq  mois  ^  8c  mille  gens  s'acten- 
doient  de  la  remplir  ,  quoi  que  tou- 
te la  France  convint  que  parmi  un  k 
^rand  nombre  à  peine  s'en  trouvoic- 
ii  un  feul  qui  en  fut  digne.  Les  bà* 
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giies  qu'ils  faj  oient,  &c  à  quoi  le  fea  ■ 
Roi  votre  Pece  avoit  donné  lieu^  de 
ia  raanieue  qu'il  avoit  limite  h  pou- 
voir de  la  Reine  fa  veuv2  qui  dcvoit  , 
être  RegcntCjfirerc que  les  Éfpagnols 
crurent  trouver  Toccafionde  profiter 
<ie  nos  defordres.  ils  Ce  jcttcrcnt  iur 
Rocroi  qu'ils  prctcndoiint  emporter 
^'emblée ,  puis  encrer  dans  le  cœi.r 
à[x  Roiaume  ;  mais  Dieu  confondit 
leur  orgueil  par  la  perte  de  \i  Ba-» 
taille  que  leur  donna  Louis  de  Bour- 
bon Prince  de  Condc  ,  qu'on  appel- 
loit  alors  Duc  d' Anguien.  Ils  furent 
défaits  à  platte  couture  j  de  forte  que 
depuis  ce  tems-là  l'on  n'a  point  vu 
qu'ils  aient  pu  fe  remettre.  Cepen- 
dant fans  vouloir  rien  dérober  de  la 
aloire  d;.  ce  Prince  ,  l'on  peut  dire 
que  ce  fuccez  ne  fut  dû  qu'à  Dieu  : 
car  s'il  n'eut  pas  pris  vôtre  Majeftc 
en  fa  protedion  ,  les  ennemis  fc  fe- 
roient  avancez  jufques  à  la  tête  d'un 
défilé  que  ce  General  devoit  palTcr 
en  leur  prefence.lls  pouvoicnt  même 
lui  tomber  lur  Ls  bris  dans  le  tems 
qu'il  avoir  été  obligé  de  diviftr  fon 
armée,  à  caufe  de  l'incommodité  des 
chemins.  Je  dirai  bie^i  daviintage  : 
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outre  tant  de  difficultés  il  y  avoiç 
un  danse t  manif.fte  de  donner  ba- 
taille,  parce  qu'en  la  perdant  les  en- 
nemis venoient  ju^qucs  aux  portes 
de  Paris.  Mais  quand  Dieu  le  per- 
met on  ne  fonge  de  part  ni  d'autre  à 
ce  que  l'on  dcvroit  faire  ,  &  il  fait 
conduire  pas  à  pas  celui  qu'il  a  pris 
en  fa  proted:on. 

L'heureux  fuccez  de  la  Bataille  de 
Rocroi  fit  fucceder  à  la  crainte  ,  où 
l'on  avoit  été  pendant  quelque  tems, 
une  joie  qui  étoit  d'autant  plus  {in- 
cere  que  tous  vos  Sujets  avoient  un 
amour  tendre  pour  Vôtre  Majefté, 
2c  pour  la  Reine  votre  Mère.  La 
perfecution  qu'elle  avoit  foufferte, 
auffi  -  bien  que  Marie  de  Medicis 
pendant  le  Mini  ft ère  du  Cardinal  de 
Richelieu,  avoit  donné  beaucoup  de 
compafllon  pour  elle  -,  &  comme  la 
compaffion  ne  va  guère  fans  l'efti- 
me,  plus  on  l'avoit  vue  malheureu- 
fe,plns  on  s'étoit  attaché  à  fa  fortu- 
ne.il  faut  remarquer  cependant  qu'il 
n'en  avoit  pas  été  de  même  à  l'égard 
de  Marie  de  Medicis.  On  l'avoit  vu 
fortirdu  Roiaume  d'un  œil  fec  ,  &> 
excepté  fes  ierviteurs  particuliers  àC 
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fes  domcfliqucs,  perfonne  n'y  avoft 
pris  part.  Surquoi  il  y  a  une  belle 
tefltxion  à  faire  a  tous  les  Princes, 
i|ui  eftque  les  peuples  les  plus  affec- 
tionnez perdent  bien  -  tôt  l'amour 
qu'ils  ont  pour  eux  ,  à  moins  qu'ils 
ne  l'entretiennent  pa-r  une  conduite 
fans  reproche. Mais  elle  avoit  donné 
trop  de  crédit  au  Maréchal  d'Ancre 
fc  à  fa  femme  qui  étoient  tous  deux 
^e  Ton  pais  pour  s'y  faire  rec^rcter  ; 
èc  comme  en  France  aufli-bicn  que 
par  tout  ailleurs  on  n'aime  pas  à 
obiir  aux  étrangers,  les  Grands  s'en 
plaignirent  ouvertement  &c  fe  retirè- 
rent de  la  Cour/urce  que  cette  Prin- 
ccffe  n'eut  point  d'cgard  à  leurs  prie- 
xes.  Le  Roi  mcme  -«^otre  pcre  devint 
jaloux  de  leur  faveur,  ce  qui  donna 
lieu  à  l'airaffmat  de  ce  Maréchal ,  & 
à  h  fin  funefte  de  fa  femme. 

Cette  araire  fut  pourtant  tres-mal 
digérée  ,  &  grâces  à  Dieu  nous  ne 
voions  point  que  le  Règne  de  Vôtre 
Majefté  ait  été  fouillé  de  pareilles 
chofes.  Un  Roi  ne  fait  jamais  bien 
de  tremper  fa  main  dans  le  fang  de 
fes  Sujets  ,  ôc  il  a  les  voies  de  la  ju- 
ftice  pour  les  faire  puiiir  quand  ils 
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l'ont  meriré.On  ne  peut  tout  au  plus 
en  venir  là  que  quand  un  Sujet  eft 
devenu  iî  puilfant  que  Ton  Maître  a 
îieu  de  le  craindre. Vvalftein  a  été  de 
ce  nombre  ;  de  forte  que  c'eft  une 
excafeà  Ferdinand  111,  Empereur 
d'avoir  commandé  qu'ion  l'alTaiîinat, 
Henri  1 1  I.  eût  la  même  raifon  de  fe 
défaire  du  Duc  de  Gul'^e  qui  étoit  à 
la  veille  d'envahir  fon  Roiaume  ,  & 
de  le  faire  enfermer  dans  un  Con- 
vent  j  mais  hors  de  ce  cas  il  faut 
mettre  un  homme  entre  les  m.ains  de 
la  juflice  ,  non  feulement  pour  l'a- 
mourde  foi-même,  mais  encore  par- 
ce qu'il  eft  important  de  faire  con- 
noitre  aux  peuples ,  qu'il  eft  crimi- 
nel.H^nrilV.  vôtre  Aieul  en  ufa  ainfi 
à  l'égard  du  Maréchal  deBironjô:  la 
crainte  qu'il  pouvoit  avoir  qu'il  n'ex-i 
citât  des  troubles  dans  le  Roiaume, 
s'il  s'apercevoit  que  fon  delfein  fut 
découvert,  ne  l'empêcha  pas  d'avoir 
plus  d'égard  à  ce  qu'il  fe  dcvoit  à 
foi-même  qu'a  tout  ce  qui  pouvoit 
arriver. 

Que  la  Reine  vôtre  Mère  eût  bien 
fait ,  Sire  ,  de  prendre  exemple  fur 
ce  qui  étoit  arrivé  à  Marie  de  Medi- 
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ci- , elle  n'anroit  pas  mirl'Etat  à  deux 
doigts  de  fa  perte  par  le  choix  qu'cli'e         '"\ 
fie  du  Cardinal  Mazarin  pour  occn-     )  ^^ 
pcr  la  place  de  Richelieu.  La  qualité  '^ 

qu'il  avoir  d'éirariger  fit  oubHcr  à  "' 

tous  vos  Sujets  Tobciirance  qu'ils  de-  ' 

voient  a  leur  Souveraine.    On  eut 
beau  leur  remontrer  qu'il  avoir  deja      1    -'^ 
lendudes  grands  lervices  à  la  Cou-         M 
renne  ,  &  qu'il  ctoit  encore  en  état      j  ■  ^ 
de  lui  en  rendre  ,  parce  qu'il  cntcn- 
doit  mieux  que  perfonne  les  aftaires 
ctrangcres-jCe  qui  cft  absolument  ne- 
celîaireà  un  Minifti-e.    llslcmircnt 
en  tàe  que  ces  railons  ne  pouvoient 
prévaloir  aux  leurs.    Ils  le   retran- 
cboient  fur  ce  qu'étant  né  fujct  du 
Roi  d'Efpagnc^  l  on  n'y  pouvoit  ja- 
mais prendre  de  confiance  \  Se  accu- 
fant  en  mcmctemsla  Reine  votre 
Klerc    d'être    plus   erpagnoUe    que 
tarçoife  ,  ils  fembloicnt  fe  repentir 
de  la  compnfîion  qu'ils  avoicnt  eue 
pour  elle,    lis  n<  le  pouvoient  faire 
cependant  qu'en  avouant  eue  le  Car- 
dinal de  Richelieu  avoit  eu  raiton  de 
la  per*  ecuter,puifque  toutes  les  fouf- 
fianccs  qu'elle  avoit  endurées,  n'a- 
Yoiciu    eu  pour  fondement  qu'une 
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pretcndu'è  intelligence  avec  le  Roi 
Ion  frère.  Mais  il  leur  fuâifoit  de  con- 
tenter leur  paffion  ^  &;  ils  ne  fe  fou* 
cioient  pas  à  quel  prixxe  pût  être. 

J'aitaifon,  Sire,  d*apeller de  ce 
nom  tour  ce  qui  fe  fît  un  peu  après 
la  mort  du  Roi  vôtre  Père  j  puis  qu'il 
ed  certain  o^ue  vos  Sujets  n'appelle- 
rent  pas  toujours  la  raifon  à  leur  fe- 
cours..   S'ils  l'avoient  fait  ,  ils  au* 
roient  vu  que  la  Reine  votre  Mère 
n'étoitpas  fi  fort  à  blâmer  qu'ils  pen- 
foient  5  lors  qu'elle  avoit  préféré  aux 
autres  un  homme  qui  étoit  capable 
d'entretenirla  réputation  que  laCou- 
ronne  avoit:  acquife  dans  les  pais 
'ëtrano;ers ,  6c  qui  favoit  comment  il 
s'y  faioit  prendre  pour  y  reuÏÏir.  Cac 
G'eft  unecboie  que  tout  le  monde 
ne  fait-  pas ,  &  qui  eft  néanmoins^ 
d'une,  extr  me  confequence.    Mon 
ftere  ai  qui  Vôtre  Majefté  a  eu  la' 
bonté  d'acorder  la  charg:e  de  Secre- 
rairc  d'Etat  des  aftaires  étrangères,  a 
pris  la  liberté  plufieurs  fois  de  le  re- 
prelenterà  Vôtre  Majefté.    Mais  le- 
Marquis  de  Louvois  ,  qui  a  des  ma- 
ximes toutes  oppolées  à  celles  des- 
tarandiPcrfonaiages  qui  Pont  prece*»- 
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ce  dans  radiTÛniftration  du  Roiaa- 
me,  détruit  dans  un  moment  ce  qu'il 
s'cforcc  de  faire.   Je  ne  fais  pourtant 
s'il  aura  toujours  railon  ,  car  il  me 
fcmble  qu'il  ne  met  en  ufage  que  les 
feules  forces  de  vos  Sujets  ,   èc  que 
ce  ne  fut  pas  par  la  néanmoins  que 
le  Cardiîial  de  Richelieu  ,  qui  en  la- 
voir du  moins  autant  que  lai  ,  porta 
la  Guerre  en  Allemagne ,  fit  révolter 
le  Portuaal  6c  la  Catalogne,  &  enfin 
donna  le  branle  à  l'abailkment  de  la  . 
Maifon  d'Autriche. 

En  effet,  quoi  que  le  Roiaumc  • 
foit  puiirant ,  &  fur  tout  depuis  que 
votie  Majefté  l'a  augmenté  tout  du  . 
moins  d'un  tiers  par  les  Conquêtes,  . 
il  neparoit  pas  de  bon  fcns  d'en  vou- 
loir  epuifcr  toutes  les  forcc^.    Votre 
Majefté  en  fera  bien  plus  en  état  de 
lourenir  la  guerre  quand  elle  armera 
des  Princes  en  la  faveur;  mais  il  hmt 
pour  cela  les  traiter  en  Souverains 
comme  ils  font,  5c  ne  pas  prétendre 
comme  fait  le  Marquis  de  Louvois, 
que  pour  être  tout-à-fait  inférieurs  à 
Votre  Majefté  ils  doivent  fe regarder 
comme  des  cfclaves.  Votre  Maj.fti 
hii  peut-  ctre  U  répoiiTc  qu'il  fit 
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a  l'Envoie  de  J'Elecleur  Palatin  , 
qui  fe  plaignoit  au  commencement 
de  la  Guerre  de  Hollande  ,  que  fon 
Maître  n'écoit  pas  mieux  traité  que 
ceux  qui  avoient  les  armes  à  la 
main  contt'eUe.  Il  lui  dit  qu'un 
petit  Prince  comme  lui  avoit  mau- 
vaife  grâce  de  faire  du  bruit  de  fi 
peu  de  choie  j  que  Vôtre  Majefté 
n'avoir  à  rendre  conte  à  perionne 
de  fes  actions ,  êc  que  de  fe  mon- 
trer Ç\  pointilleux  ,  c'étoit  le  moien 
de  perdre  l'honneur  de  fon  ami- 
tié. 

Voilà  j  Sire ,  de  grandes  paroles 
&:  qui  donnent  alTurément  une  idée 
magnifique  de  vôtre  Puiirance.  Mais 
Votre  Majefté  en  doit- elle  être  con- 
tenterez netrouveroit-elle  pas  mieux 
fon  conte  j   qu'on  ventât  plutôt  fa 
juftice  ,  que  l'état  où  elle  fe  trouve 
d'oprimer  fcs  voiiins  ?    Ce  n'a  ja- 
mais été  de  cette  manière  qu'on  a 
agrandi  les  Empires-,  &:  les  Romains 
qui  i^e  vemoient  d'être  les  Maîtres  du 
monde  avoient  pour  leurs  Alliez  des 
égards  que  vôtre  Mimftre  n'a   pas 
pour  les  vôtres.  Si  on  les  veut  alTu- 
jettir,  il  s'y  faut  prendre  plus  adroi* 
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tement.  La  politique  nous  en  don- 
ne des  nioiens  qui  fcmblcnt  mcil- 
kurs  il  n'y  a  qu*à  les  cpuiler  par  Ix 
gucruc  ,  dont  ils  fouffrcnt  toutes  les 
incommoditcz  fans  en  relTentir  ja- 
mais le  proiîr.  Les  Conquêtes  ne 
fort  pas  d'ordinaire  pour  eux  ;  quoi 
qu'on  les  en  Icure  bien  fouvenr  ,  on 
les  en  fevxe  fous  des  prétextes  fpe- 
cieux  ;.  comme  il  cft  arrivé  dans  la 
dernière  guerre  où  Vôtre  Majcftc  a 
fait  rendre  celle  que  les  Puilfances 
voiiînes  du.  Roi  de  Suéde  avoienc 
faites  fur  lui.  L'Empereur  n'a  eu 
garde  de  s'y  oppoler,  parce  qu'il  eft 
de  ion  intérêt  qu'elles  n'auî»mentenr 
pas  leur  pouvoir  -,  Se  voila  la  recom- 
penie  qu'il  leur  a  donnée  d'avoir  pris 
ion  parti. 

Je  ne  fais  (i  ce  que  je  viens  de  dire 
doit  paiïèr  pour  une  digreflion,  quoi 
que  cela  m'éloigne  de  mon  fujet  ; 
car  je  nepouvoispasmi::uxtrouver(i 
place  qu'ici;  &  Ic"  reflexions  qu'il  y 
avoit  à  faire  font  bien  autant  de  con- 
fequcnce  que  celles  qui  me  reftent. 
tir  le  choix  de  la  Reine  votre  Merc. 
L'on  dit  pour  l'cxcufer  qu'elle  pre- 
isizak  Caidinal  Mazarin avu  autres,. 
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par  trois  raifons  :  la  première  parce 
Q^'W  avoir  connollfancc  des  affaires 
étrangères: la  féconde  parce  que  n^é-- 
tant  pas  du  pais  ,  il  n>  avoit  point 
de  parens  qu'il  ne  fongeât  à  enrichir, 
&  la  troifiéme  parce  qu'il  ne  devoir 
pas  donner  tan:  de  jaloulie  que  Ç\ 
c'eût  été  un  François  qui  eut  été 
Ghoifi  au  préjudice  des  autres.  Mais, 
ces  raifons  font  fifoibles  que  je  ne 
crois  pas  qu'elles  falfent  grande  im- 
preffion  fur-l'erprit  de  Votre  Majef- 
té.  Car  à  l'égard  de  lapreiriiere  il  eft 
indubitable  que  fi  le  Cardinal  Ma- 
zarin  fçavoit  les  afFaifes  du  dehors^ 
iltignoroit  celles  du  dedans,  qui 
font  bien  auffi  neceifaires  a  favoir 
que  les  autres.  En  effet  l'inconvé- 
nient.en  iaute  aux  yeux  ,  puilque  ce- 
qui  aprochele  plus  prés  du  cœur,  efe 
tout  d'une  autre  confcquence  que  ce 
qui  en  ell  éloigné.  D'ailleurs  la  con- 
îioiîlancedci  affaires  étrangères  n'eft: 
pas  il  difficile  à  acquerir.La  fituatioî> 
des  Etats  en  fait  la  meilleure  partie,. 
&  c'eft  la-deffus  qu'on  fe  doit  régler,. 
La  féconde  raifon  n'eft  pas  meil- 
leure ,  &  tout  au  contraire  il  y  a* 
«ùlle-chofes  à  redite.  Cat  un  étraii-. 
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gcï  3  foin  comme  un  autre  d'cnricliir 
les  parcns  en  qucl:[uc  endroit  qu'ils 
fc  trouvent.  Outre  qu'il  les  fait  bien 
venir  quand  il  fe  voit  établi  lolide- 
ment.  Trois  neveus&fept  nie  ces  qui 
vinrent  bien-tot  en  France  cft  un  té- 
moignage alTuré  de  cette  vérité  j  Sc 
dans  quelque  famille  que  l'on  eut  pu 
prendre  un  Miniftrc  ,  il  étoit  difficile 
de  trouver  un  plus  grand  nombre  de 
parens.  Mais  le  plus  grand  inconvé- 
nient que  j'y  trouve,  c'cfl:  qu'un  é- 
f  anrer  qui  ne  lait  pendant  quelque 
tcms  fi  fon  pofte  lui  cft  ailuré  ,  tranf- 
porte  toujours  dans  fon  pais  dequoi 
fe  confoler  en  cas  de  diiîiiace.  Il  ne 
fauroit  de  plus  être  aulTi  aftedionnc 
qu'un  homme  qui  a  iuccé  l'amour 
de  la  patrie  avec  le  lait.  A  quoi  j'a- 
jouterai que  quand  il  n'cft  pas  marié, 
ni  en  état  de  l'être  ,  c'cft  encore  pis, 
parce  quMl  ne  regarde  pas  le  pais  oii 
il  cfl  comme  un  établitrcment  pour 
lui  de  pour  la  pcrierité. 

La  troificme  laion  cft  encore  plus 
foible  que  les  autres  -,  car  le  moien 
dans  un  grand  Roiaame  comme  ce- 
lui de  Votre  MajcOé  ,  que  tant  de 
gés  d'une c^ualicc  rclcYéc&  d'minie*- 
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me  diftingué  voient  palTtr  dans  les' 
tîiains  d'un  étranger  une  place  com- 
me celle  -  là.  Qui  eft.-ce  qui  a  allez 
méchante  opinion  de  foi  pour  croire 
qu'il  ne  la  mérite  pas,  &  principale- 
ment au  préjudice  d'un  homme  avec 
qui  l'on  n'a  nulle  relation  ,   &:  dont 
on  ne  connoit  pas  les  moeurs  i"ii  les 
belles  qualitez  :   &  à  qui  d'ailleurs^ , 
quand  on  feroit  convaincu  de  tout  ce 
qui  peut  êcre  à  Ion  avantagejl'on  ne 
fe  lent   nullement  diipole  à  rendre 
jufticeje  crois  pour  moi  que  la  Rei-  - 
ne  votre  raere  eut  une  autre  raifon 
que  celles  qu'on  allègue  ,  ^i  que  ce  ' 
fut  uniqu'.ment  parce  que  les  autre^^ 
pretendans  fe  fcrvoient  d'un  autre  ca- 
nal que  le  lien  poiir  re'^iffir  dans  leur 
entreprise.  Or  elle  prevoioii  que  leur. 
reconnoiiTance  ne  feroit  pas  pourclks 
&:  c'eft  ce  qu'elle  crût  empccher  par. 
fbn  choix.  Quoi  qu'il  en foit^Sa  Ma- 
jefté  vit  bien- tôt  éclore  tart  de  nou- 
veau tez  ,  que  quoi  qu'elle  y  dut  être 
toute  acoùtumée  par  tout  ce  qui  étoiu 
aiTivé  fous  le  règne  du  feu  Roi ,  elle 
ne  lailTa  pas  d'en  être  furpriie.    Les 
commenccmens  n'en  parurent   pas 
néanmoins  Fort  à  craindre»;  parce  quC- 
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parmi  les  mccontcns  qui  fe  dcclarc- 
rcnt ,  il  n'y  avoit  point  ri  de  Duc 
d'Orle:insni  de  Prince  du  fang, com- 
me fous  le  Miniftcrc  du  Cardinal  de 
Richclieu.Cepcndant  c'cfroiten  quoi 
l'on  fe  trompoit  le  plus  ;  pui'que  les 
émotions  populaires  font  fouvent 
plus  difficiles  à  apai'cr  eue  celles  qui 
le  fontpar  quelque  grand  pcrlonna- 
ge.Une  grâce  faite  à  propos  le  retire 
bien-roc  de fon engn gcment criminel» 
au  lieu  qu'il  faut  faire  joiicrmille  ref- 
forts  à  l'égard  d'une  populace  muti- 
ne ,  Se  ptirxipalement  lors  qu'elle 
s'eft  mis  en  tête  de  commander. 

La  révolte  dont  j'aurai  à  parler 
dans  la  fuite  à  Votre  Majefté  ctoîc- 
de  ce  nombre;  puis  que  le  Parlcmerr. 
de  Paris  V  crempoit.ll  décerna  cepen- 
dant vôtre  tut  J.e  à  la  reine  vôtre  me* 
re  avec  un  pouvoir  plus  ample  que 
celui  que  le  feu  Roi  lui  donnoit  par 
fa  déclaration. Mais  comme  cela  !c  ht 
par  les  follicitations  de  l'EvcqucMè 
Bcauvais  fon  premier  Aum,onicr/qui 
y  avoit  un  arar.d  nonibre  de  parens^ 
Ôcà  qui  elle  faifoit  elperer  laplacede 
premier  Miniftrc,  il  ne  fe  vit  pas  plù- 
côttrompé  ,  que  ne  pouvant  défaire 
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ce  qu*il  avoir  fait,  il  fit  tout  Ton  poa= 
voir  ponr  lui  fuTciter  des  ennemi?. 
Sa  Majeflc,  qui  avoir  le  cœur  orand 
èc  digne  de  fa  haute  nailfance  ,  crût 
que  c'ctoit  une  vague  qui  fe  briferoit 
d'elle-même  ,  &  à  quoi  il  ne  faloit 
pas  feulement  faire  fcm^blant  de  pren- 
dre garde.Cependant  c6me  elle  avoit 
en  vue  la  grandeur  de  Votre  Majefté, 
elle  ordonna  au  Duc  d'Anguien^  qui 
depuis  la  Bataille  deRocroî  avoit 
donné  les  coudées  franches  k-la  gar- 
nifon  de  Landrecis  ,  en  fai'^ant  râler 
quelques  châteaux  qui  Pincommo- 
doient,  de  faire  le  fîege  de  Thlonvil- 
le.  Le  Maréchal  de  Guiebrant ,  qui 
ctoit  au  delàduRhinjtachad'amufer 
les  ennemis  afin  qu*ils  ne  pulîent  fe- 
courir  cette  place.  Cependant  Mcllo 
qui  avoit  ramalfé  les  débris  de  l'ar- 
mée efpagrolle  ,  fe  joienit  au  Gène-. 
\    rai  BeK  pour  ne  la  pas  lailler  prendre 
fans  coup  ferir.    Mais  la  fortune  de 
Votre  Majefté  Soutenue  de  la  valeuî: 
du  Duc  d'Ano;uicn  rerd  tkors  éforts 
inutiles.   De  forte  que  cette  conque* 
te,  qui  faifoit  du  bruit  chez  les  E- 
trargers  ,  commenc^a  à  rendre  votre 
Rcgr.c  fiiiluftre,que  vos  Alliez,qui 


r8  Tcjlamem  ?b!ieitjue 

avoient  peur  que  la  mort  du  feu  Roi 
n'aportât  du  changement  a  vos  affai- 
res, commencèrent  à  fc  ralTurcr. 

Ce  fut  par  votre  moien  que  les 
Suédois  confervcrentanon-feulement 
les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  en 
Allemagne  ,  mais  qu'ils  y  en  ajoutè- 
rent encore  d'autres.  La  Duchelfe  de. 
Savoie  trouva  moien  aufli  par  votre 
fccours  de  reprendre  Tiin  ôc  Pont- 
dcfturc  ,  dont  les  Efpagnols  étoient, 
en  pollcffion.  Mais  ce  qui  leur  fit  en- 
core plus  de  peine  ,  c'eft  que  le  Duc 
de  Bragance  qui  s'étoit  mis  la  Cou- 
ronne de  Portugal  fur  la  tcte, moien- 
naut  le  fe cours  que  le  feu  Roi  vôtre 
pcre  lui  avoir  donne  ,  fcla  conferva 
en  dépit  qu'ils  en  eurent ,  au  moien 
de  celui   que  vous  lui  continuâtes. 
Us  ne  furent  pas  plus  heureux  en  Ca. 
ralocrne  où  le  Maréchal  de  la  Mothe 
fit  cchciier  leurs dclfcins, de  forte  que 
Cftte  Province,quis'étoit  révoltée  en 
même  tems  que  le  Portugal,  fc  main- 
rint   contre  leur   puillancc.    Votre 
Majcfté  les  b.^ttit  encore   lur  Mer, 
où  le  Duc  de  Brefé  qui  commandoic 
vôtre  armée  navale  les  fut  chercher 
jjLifq^ues  dans  le  port  de  Carthagenc, 
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Ces  miracles  font  dûs  à  la  première 
année  de  vôtre  minorité  ,  &  ne  fu- 
rent ternis  que  par  la  levée  du  (lege 
d'Alexandrie  que  le  Prince  Thomas 
avoir  entrepris  un  peu  légèrement;^ 
&  par  une  fedition  qui  s'éleva  en 
Roliergue  j  mais  qui  fut  tout  auflî. 
tôt  diffipée.  Ce  qui  eft  de  plus  mer- 
veiileuxsc'eft  quevôtre  Etat  qui  n'é- 
toit  pas  fort  tranquille  fembloir  ne 
pas  prometre  des  évencmens  fi  favo- 
rables :  &  mêmes  vous  fûtes  obliaé 
défaire  arrêter  le  Duc  de  Beau  fort  qui 
confpiroit  contre  vôtre  premier  Mi- 
ni ftre.  Vos  premiers  mouvemens  vous 
portèrent  à  en  faire  une  juftice  exem- 
plaire 5  fi  bien  que  vous  ordonnâtes 
à  vôtre  Cour  de  Parlem-ent  d'en  in- 
former. Mais  comme  on  ne  voit  rien 
de  fi  bon  que  vous  êtes  ,   vous  fitcs 
furfeoir  bien-tôt  les  procédures  que 
l'on  faifoit  contre  lui ,  &  vous  vous 
contentâtes  de  lui  faire  expier  Ton 
crime  par  la  prifon. 

L'année  1644.  qui  ^i^vit  ne  fut. 
pas  tout-à-fait  fi  heureufe, au  moins 
pour  le  commencement  \  car  l' ar- 
mée du  Maréchal  de  Guebriant  fut 
dcfaite  à  Tcutcling  par  la  faute  de. 
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ceux  foas  le  commaiîd.nocnt  de  qui 
elle  croit  reftéc  après  fa  mort.    Ce 
General  qui  avoit  alH.  gé  Rotuiwl  fur 
la  fin  de  l' année  précédente  y  avoit 
ctc  bl^Té  d'an  coap  de  faucon.Tcau, 
dont  il  mourut  quelques  jours  après 
s'en  être  rendu  maure ifurquoi  Votre 
Majefté  peut  faire  reflexion  de  quelle 
confequencc  lui  eftunbon  capitaine, 
te  que  com-Tie  il  n'y  a  rien  de   plus 
rare  que  d'en  trou^^tr,  elle  doit  non- 
feulement  en  faire  bcaucoupd'cftime>, 
mais  encore  obliger  les  autres  àfuivrc 
fon  Lxemplejcar  n'tft-ccpas  une  cho- 
fe  étrange  dj  voir  la  hauteur  avec  la- 
quelle le  Marquis  dw  Louvois  en  ufe 
avic  eux  depuis  le  premier  jufques 
au  dernier  -,  elle  cft  fi  extraordinaire 
Gu\lle  deeoûte  les  e^ns  de  cœur;  de 
forte  que  V.  Maj.lté  s'en  trouveroit 
abandônée,ri  l'amour  qu'ils  or>t  pour 
Elle  ne  prévaloir  par  delfus  leur  ref- 
fentiment.   ]e  lais  bien  qu'il  tourne 
les  chofes d'une  autre  maniete,quand 
il  s'en  explique  avec  vous. Il  vous  fait 
entendre  o^uc  c'eft  qu'ils  ne  veulent 
pas  obcir  ,  &  qu'à  moins  que  de  les 
rendre  toupies  vous  ne  ferez  jamais 
f  eivi  comme  il  faut.    Mais  il  prend 
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lanl  Ton  champ  de  bataille  ,  &  roUs 
vos  fajets  vous  Tont  (i  afft(flionnez, 
qu"*!!  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  vous  ren- 
de une  obtiirance  aveugle.  AulTi  s'il 
fe  fert  de  ce  prétexte  ce  n'eft  que 
pour  couvrir  d'un  (i  beau  manteau 
^ambition  qui  le  dévore.  Il  eft  bien 
aiie  de  confondre  Ton  inierèt  avec 
celui  de  Vôtre  Majefté.Cependant  il 
y  auroitun  péril  éminent  fous  un  Roi 
moins  éclairé  &  moins  vertueux. Car 
c'eft  s'emparer  infenfiblement  de  fon 
autorité  \  de  forte  qu'il  n'en  faudroit 
pas  davantage  pour  fe  fraier  le  che- 
min de  fon  trône.   Vôtre  Majeflé  ne 
fait  peut-être  pas  que  pour  parvenir 
aux  honneurs ,  il  vaut  mieux  être  fa 
créature  que  d'avoir  du  mérite.  Aufli 
a-t'il  une  Cour  plu  s  grolli  que  la  vô- 
tre 5  &  toute  la  différence  qui  s'y  re- 
marque, c'eft  que  dans  l'une  il  faut 
faire  b-aucoup  de   baireffes  pour  y 
teliffir5&  que  dans  l^autre  il  Suffit  d'ê- 
tre homme  d':bi.en-&  de  diftinétion. 
'  Les  g'ardes  ar^aires  que  Vôtre  Ma- 
jefré  avoir  Al^i'î  fur  les  bras  ne  l'cm- 
pechercnc  pis  de  donner  azile  à  une 
Princelfe  persécutée  par  la  fortune. 
Les  Anglois  qui  f^droient  la  guerte  à 
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leur  Roi  faiîant  déjà  connoîrre  pat 
les  mcchans  delleins  qu'ils  avoicruc 
contre  lui  qu'ils  portcroicnt  leur  at- 
tentat jufques  à  la  dernier;  cxircmi- 
té  ,  vôtre  MajeAé  adoucit  Ton  mal- 
vheur  en  donnant  retraite  à  la  Reine 
fon  époufe  j  &  ce  ne  fera  pas  un  des 
moindres  traits  de  vôtre  Hiftoire  ^ 
puifquc  la  compaiTlon  ne  règne  pas 
toujours  dans  Telpritdes  Souverains, 
^  qu'ils  ccoutent  bien  plus  fouvenî: 
la  politique  que  leur  devoir.  Mais  je 
crois  pouvoir  dire  fans  me  tromper 
que  cette  politique  n*eft  pas  des  mtil- 
leures^puifque  la  même  chofe  les  re- 
garde tous  3  ôc  que  s'ils  s'armoient 
pour  punir  la  rébellion,  elle  ne  feroic 
pas  il  fréquente  qu'elle  cfl:  dans  tou- 
tes fortes  d'Etat.    Cependant  c'eil 
demander  l'impoffible  ,  &  l'ufige  eft 
prelque  par  tout  d'accabler  un  mai- 
heureux  plutôt  que  de  le  fccourir. 

Dieu  recompcni::  bier.tôc  en  la  pcr- 
fonnc  de  Vôtre  Majefte  une  ac'îioa 
qui  lui  etoit  Ii  agr^^ablc.  Vous  vous 
rendites  maître  de  Gravelines  nonob- 
fiant  tous  les  obftaclcs  que  les  Elpa- 
crnolsy  apportèrent  fous  le  comman* 
dcmenc  du  General  Picolonjûii ,  ^ 
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de  Mr.  Colbert,  Ch.î.  14 
vôtre  arince  empêchant  qu'ils  ne  piif- 
fentfecouric  l'Àlleinagne,vous  y  en- 
volâtes le  Duc  d/Anguien  qui  y  ga- 
gna la fameufe  batùli':  de  Fribourg, 
où  vos  troupes  comb.i tirent  trois 
jours  durant  pour  remporter  une^lei- 
ne  vidtoire.Le  fruit  que  vous  recueil- 
lires  de  Tes  travaux  fut  la  prife  de 
Philiibourg  te  de  toutes  les  places 
^  qui  font  fur  le  Rhin  en  ces  quartiers- 
là,  outre  que  vous  ralTurâtes  vos  Al- 
liez qui  croient  dans  une  grande 
conftcrnation  de  ce  qui  étoit  arrivé  à 
TeuteUng. 

La  Maifon  d'Autriche  eut  fa  re- 

v'anche  en  Catalogne  ,  où  elle  batic 

.e  Maréchal  delà  Morche  c|ui  vouIlk 

ccourir  Lerida  ,  prit  cette  Place  5c 

ui  fit  lever  le  ficoe  de  Terraeone 

ip'il  avoir  entrepris pourfaire  diver- 

lon.  Elle  fe  rendit  Maîtrelfe  aufli  de 

Ulaguier,  6c  étoit  en  état  de  remet- 

re  cette  Province  entièrement  fous 

I  Puidance^fi  fes  affaires  entrent  été 

ufii-bien  en  Portugal  j  mais  y  aianc 

lerdu  ime  grande  Baraille  5  elle  fut 

bligce  d'y  faire  paffer  des  troupes  ; 

cette  divcrfion  î'atToiblit  tcUcm.enc 

lu'elle  ne  put  plus  rien  entreprendre 

je  route  la  Campagne, 


i4  Teflaynentl^ùlittefne  \  J 

Celle  d'Italie  ne  vous  fat  pas  en- 
core fort  hcureufe,  après  divers  éve- 
nemens  dans  lelquels  les  Elpagnols 
auili-bicn  que  Votre*  Majcftc  éprou- 
ve rent  tantôt  une  bonne  ôc  tantôt 
une  méchante  fortune. 

Votre  Année  fut  obligée  de  lever 
le  flege  de  Final.  Mais  vous  reullî- 
tes  mieux  dans  la  pourluite  de  vos 
droits  à  Rome ,  où  l'on  s'éforcoit  de 
vous  donner  du  chagrin  en  la  per- 
Tonne  de  votre  Ambaiîkdeur.  Ow  fut 
aufîi  obligé  en  cepais-là  d'avoirtou- 
ce  la  conlîderation  qu'on  dévoie 
pour  la  pioteclion  que  vous  aviez 
accordée  au  Duc  ds  Parme  ,  que  le 
pape  avoit  dépouillé  du  Duché  de 
Caftro,  parla  feule  raifon  qu'il  étoit 
à  fa  bienleance  \  en  forte  que  vous 
rendites  par  vôtre  médiation  la  paix 
à  quantité  de  Princes  qui  avaient 
pris  part  dans  cette  querelle. 

Tant  de  grandes  choQ:s  ne  furent 
pas  capablei^de  remplir  tout  votre  cf- 
prit  :  vous  fitcs  des  aftaircs  à  l'Empe- 
reur qui  tachoit  d'en  f  \ire  à  vos  Al- 
liez, Se  voiant  qu'il  f4.ii  oit  armer  les 
Da.-'uois  contre  la  Suéde,  vous  ne  lui 
tendîtes  pas  fculcmcm  la  pareille  en 
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de  Aly.Co'hrt.   Ch.  ï.        2| 
excitant  contre  lui  le  Prince  de Tran- 
filvanie  ,  mais  vous  envoîàt':s  enco- 
re un  Ambadadcur  à  ces  deux  Cou- 
ronnes ,  pour  empêcher  que  leurs 
difeens  n'allaitent  plus  loin.  Cepen- 
dant comme  vous  n'étiez  pas  d'hu- 
mrur  à  donner  des  confcils  aux  au- 
tres que  vous  ne  voululîiez  bien  fui- 
vrc,  vous  confentîtes  de  traiter  de  la 
paix  générale  à  Munder  ,  où  l'on 
comm  nca  à  s'airembler  dans  le  dei- 
^     fein  de  terminer  un  fi  ^rand  ouvracre. 
Votre  médiation  hit  reçue  par  ie« 
•      Couronnes  du  Nord  3  malgré  les  tra- 
ver  es  de  la  Mai'on  d'Autriche  qui 
s'éfovçoit  de  la  rendre  rufpedbejSc  vos 
Miniftrjs  trouvant  un  grand  achemi- 
nement à  pacifier  leurs  difeens  ^  ils- 
s'y  emploicrent  li  util.msnt ,  que  la 
paix  fut  conclue  entr'elles.  Les  Sué- 
dois étant  délivrez  de  l'inquiétude 
que  cette  guerre  leur  avoir  caufée, 
vous  ordonnâtes  au  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  que  vous  aviez  envoie  dés- 
l'année  précédente    en  Allcmacrne, 
pour  prendre  le  commandement  de 
l'ara-iée  du  Maréchal  de  Guebriant> 
d'agil"  de  concert  avec  eux-,mais  quoi 
que  ce  fut  un  grand  Capitaine ,  il  fat; 
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défait  à  Maricnial ,  fans  qu'il  fat  en 
fon  poffiblede  l'cmpichcr.Ccfat  par 
où  commença  la  campag-.c  de  1645. 
dont  vous  eûtes  bien-coc  votre  re- 
vanchejprefque  dans  tous  les  endroits 
où  vous  aviez  des  loldats.Vous  prîtes 
Rofes  en  Catalogne ,  où  vous  aviez 
envoie  leComted'Harcourt  à  la  place 
du  Maréchal  de  la  Mottlie  que  vous 
aviez  fait  arrêter  ,  non  ieulement  à 
caufe  des  fautes  qu'il  avoit  faites  la 
campagne  precedx^nte,  mais  encore 
parce  que  pouTs'en  excuser, il  s'erî'or- 
çoit  de  ternir  la  réputation  de  vôtre 
premier  Mini{lrc,qu'il  accuiojt  d'ctrc 
caufe  du  mauvais  fuccez  qu'il  avoit 
eu,  parce  qu'il  l'avoit  laiîlé  manquer 
de  tout.  Mais  il  n'efc  pas  jufte  qu'on 
fe  jnftifie  ainfi  aux  dépens  d'autrui,  à 
iTioins  que  les  chol'.s  ne  l oient  aulîi 
claires  que  le  jour.  Les  Efpagnoi^  tâ- 
chèrent de  fccourir  Rofcs  ,  mais  le 
Comte  d'Haivourt  les  aianr  empê- 
ché de  palTcr,  pendant  que  !•  Comte 
du  PlcUisPralinfailoit  cette  conquê- 
te ,  ils  tentèrent  d'y  jettcr  du  le  cours 
par  mer,  où  ils  ttouverci.t  les  mêmes 
ditHcuitez  à  cau'e  de  votre  armée* 
lUY^h  qui  tenoit  la  mer.  Voire  Ma- 
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de  Mr.  Colbert,  Ch.î.  17 
Jefté  qui  prend  plaifîr  à  recompenfet 
les  gens  démérite  ,  envoia  le  Bâton 
de  Maréchal  de  France  au  Comte  du 
PleOTis,  après  cette  conquête^  qui  fut 
fuivie  de  la  défaire  des  Elpagnols 
^ans  la  pleine  de  Liorens ,  &  de  U 
ycprife  de  Balagr.iec  -,  de  forte  que 
tant  d'heureux  fuccez  éfacerent  ce 
qui  s*étoit  palle  de  fâcheux  en  ce 
païs-là  la  Campagne  précédente. 

Le  Duc  d'Anguien ,  que  vous  en- 
voiâtes  encore  c  tue  arne'e-là  en  Al- 
lemagne,y:vengea  bien-tôt  leVicom- 
te  de  TurennejCn  défaifant  les  enne- 
mi5  à  Norlingue.pendant  que  le  Duc 
d'Orléans  leur  prit  en  Flandre  le  Fort 
de  MardiK  ,  LiuK  &  Bourbourg. 
Vôtre  Majefté  augmenta  encore  fes 
conquêtes  de  celles  de  Saint  Venant, 
Lillcrs,  Armentieres  &:  Bethnnes,  Se 
fit  rafer  la  fortcrelïè  de  laMotte,donc 
elle  eut  bien  de  la  peine  à  chaifer  les 
troupes  du  Duc  de  Lorraine  à  qui 
elle  fer  voit  de  retraite  ,  pour  com- 
mettre mille  biieandaees. 

Le  Prmce  Thomas  auroit encore  fu 
^naléla  gloiredcvos  armes  en  Italie, 
/il  eut  put  conlcrvcr  la  conquête  qu'il 
itdcVigevaiîSiScdcfafortereffc.mais 


2.8  T^Jlaxnetjt  PoVtiijHe 

il  lui  fut  impolTible  de  s'opoferaux     1    L 

grands  efforts  que  les  ennemis  hienc 

pour  les  repiendre.    L'Empereur  de 

Ion  cocéenvoiaune  C\  forte  aimée  fur 

le  Rhin,  qu'elle  reconquit  toutes  les 

places  qu'il  avoit  perducs,à  U  referve     1  ia 

de  Philisbourg.    Peut- ctrc  que  cela 

ne  feroit  pas  arrivé  C\  le  Duc  d' An- 

guieh   eut  été  encore  ï  la  tcte  dts 

troupes  de  V.M.  mais  il  étoit  tombé 

malade  i^  étoit  revenu  ï  Paris.    Le 

Vicomte   de  Turennc   fc.t  prendre 

Trêves  pendant  ce  t£ms-là,&:  V.M. 

la  rendit  à  Ton  Prince,  à  qui  il  ve- 

noit  dj  faite  donner  la  liberté  après 

une  longue  prilon-.carelle  a  toujours 

Clé  le  refuge  des  malheureux  ,  éc  elle 

le  montra  bien  aux  Barberins  ,  à  qui 

elle  donia  retraite  dans   le   même 

tcms,  quoi  qi^  toute  l'Europe  les  en 

jugeât  indignes,  par  la  guerre  qu  ils 

avoient  allumée  en  Italie  ,  &  qui  ne 

Ncnoitque  de  s'éteindre:  mais  c'ttoic      ^jj, 

aifcz  qu'ils  fiUT^nt  pcrfccutez  ,  pour     (j^^ 

trouver  l'honneur  de  vôtre  protec-     \\^^ 

tion,dont  le  Prince  de  Monaco  étant     J^fy, 

bien  pctfuidé  ,  il  fe  jctta  entie  les     (.jj 

bras  de  V.  M.  &  quit;a  le  parti  d'Ef-     jj^ 

pagne  qu'il  avoit  fuivi  jufqucs  alors,     ç^ 
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de  Mr.CoIhert,  Ch  IV  15) 
Uannée  1646.  fut  encore  remplie 
de  grands  évenemens  ;  vôtre  Majefté 
prit  pour  la  ieconde  fois  le  Fort  de 
Mardis  ,  que  les  ennemis  avoient  re- 
pris a  la  fin  de  la  campagne  ,  ôc  s'é- 
tant  encore  emparé  de  Fumes  ôc  de 
DunKcrque  ,  l'allarme  fut  il  grande 
par  toute  la  Flandres  ,  qu'elle  fe  crut 
perdue  lans  relTource.  Le  Vicomte 
de  Turenne  pénétra  aufîi  jufques  au 
cœur  de  l'Allemagne ,  ce  qui  fit  voir 
à  PEmpereur  qu'il  feroit  mieux  de 
faire  la  paix  ,  que  de  s'arrêter  aux 
difcoars  des  Efpagnols ,  qui  s'éfor** 
çoient  de  lui  perluader  que  vôtre 
Majeftc  ne  feroit  jamais  capable  de 
foûtenir  dans  fa  minorité  les  grandes 
affaires  qu'elle  avoir  lur  les  bras.  Ce- 
pendant vôtre  Miniftre  fit  une  entrV- 
prife  qu'il  n'eft  pas  jufte  de  lui  par- 
donner, puifqu'elle  n'étoit  nullement 
à  l'avantage  de  Vôtre  Majefté  ,  d^z 
que  les  intérêts  de  l'Etat  y  étoienc 
Bien  moins  confidcrez  que  les  fiens. 
Il  avoit  marié  une  de  fes  parentes  au 
Neveu  des  Barberins,  &  cette  allian- 
ce le  di'pofant  à  tout  faire  pour  eux, 
il  porta  la  guerre  furies  côtes  de  Tof- 
cane,  où  il  ht  alTieger  Oibitelle.  Son 
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dclfcin  en  cela  c'toit  de  irjortifîcrlc 
Grand  Duc  qui  ctoit  leur  ennemi  ca- 
pital. Mais  cette  cntreprife  aiant  al- 
iarmc  route  l'Italie  ,  elle  donna  fc- 
cours  aux  Efpagnols  qui  firent  lever 
le  ficge  'y  quoi  que  votre  année  na- 
vale eutrcpouffé  celle  des  ennemi'*. 
Lt  fuccés  que  vos  armes  curent  à 
Piombine  &  à  Porcolongonne  firent 
oublier  cette  perte  ,  mais  la  joie 
qu'on  en  eut  fut  troublée  par  la  le- 
vée du  fiegc  de  Lerida ,  où  le  Comte 
d'Hacourt  emploia  fcpt  mois  inuti- 
lement. 

La  proteiflion  qiw  Vocre  Majefté 
avoir  «accordée  aux  Barberins  leuc 
fut  fi  avaniageufe^que  le  Pape  les  ré- 
tablit dans  leurs  biens  qui  avoient 
cré^aifisp.^r  Ton  ordre.  Le  Cardinal 
d'Eftefe  rcircntitaunTidc  liioneurquc 
vous  lui  faificz  d'embraffcr  fcs  inté- 
rêts ;  car  fans  cela  il  n'auroit  pas  eu 
raifonde  l'Admirante  de  Caftillejqui 
avoit  pris  plaifiib  l'infultcr  au  milieu 
de  la  Ville  de  Rome.  Vousétiez  en 
clFa  des  ce  tems-la  le  protp<5lcur  des 
innlhcurcux,&:  vous  le  hrcs  bien  voie 
aux  Vénitiens  jCn  faveur  de  qui  vous 
cnvoiâtes  un  Amballadcur  au  Gcani 
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Turc  5  pour  le  diîluaJcr  de  la  guerre 
qu'il  pretendoit  leur  porter.  La  con- 
liJeration  qu*il  avoir  pour  Vôrre  Ma- 
jefté  lui  fit  promettre  toutes  chofes; 
mais  comme  Pinierét  l'emporte  fur 
les  prom elles  ,  quand  on  a  afaire  à 
des  Barbares  ,  il  les  oublia  bicn-tôr, 
voiant  que  cette  Republique  n'étoic 
pas  en  état  de  fc  défendre. 

L'année  i647.eft  remarquable  par 
la  petite  vero  c  qui  prit  à  Vôtre  Ma- 
jeiïé  &  qui  la  mie  en  grand  péril.  Ce- 
pendant nous  en  fumes  quites  pour 
la  peur  5  &  elle  ne  fer  vit  qu'à  faire 
connoître  la  grandeur  de  vôtri"  coura^ 
ge  :  car  vous  demandâtes  ^>ace  pour 
un  de  vos  Officiers  .  que  là  Reioe 
vô:te  mère  avoir  clialTe  ,  fur  le  foup- 
çon  qu'elle  eut  qu'il  en  avoit  apporté^ 
tair  à  Vôtre  Majefté.  Quelle  perce 
c'eut  été  pour  la  Francelfi  elle  eut  eu 
les  fuites  qu'on  aprchendoiti  &  quel 
bonheur  pour  les  Efpagnols  l  eux  à 
qui,  tout  jeune  que  vous  étiez,  vous 
faificz  fcntir  à  tous  momens  la  pe- 
fanteurde  vôtre  bras.  Us  en  fuient  fi 
étonnez  ,  qu'ils  cnvoierent  en  Flan- 
dres l'Archiduc  Leopold,dans  l'efpe- 
rance  que  la  grandeur  de  fa  naiiran- 
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«e  lui  donnant  plus  d'cmulation  qn'i 
ceux  qui  Tavoicnt  prcccdé   dans  le 
gouvernement  de  ces  Provinces ,  il 
Lioit  mieux  icte  à  Vôtre  Majclié. 
Comme  il  n'étoit  point  venu  en  ce 
j)ais-là  I  ans  une  belle  armée  ^  il  reprit 
Armeniieies,  Landrecies  &  Dixmu- 
dc  :  mais  vous  lui  enlevâtes  la  Bailée 
t<~  LenSjOLivous  periîrcs  le  Maréchal 
de  Gaffion  qui  y  fut  bielle  a  morr. 
Votre  Majeftcqui  dés  Vannée  précé- 
dente avoi4  été  fur  la  frontière,  y  fut 
encore  cette  annécj&:  inlpira  du  cou- 
lage à  Tes  foldatSjàqui  elle  donna  des 
marques  de  fa  libéralité.  Cependant 
les  forces  de  l'Archiduc  l'empochant! 
de  faire  de  plus  grandes  conque- tes  en 
ce  pais- là  ,  Vôtre  Maj^ftc  eut  lieu  de 
s'en  conioler  par  le  f;rand  iuccczquc 
fes  armes  curent  en  Allemagne  i  elles 
©bligerent  le  Duc  de  Bavière  à  ac- 
cepta la  neutralité  ,  comme  le  Duc 
de  Saxe  avoit  fait  quelque  tems  au- 
paravant s  de  forte  que  l'Empereur 
auroit  conclu  la  paix  à  l'heure  même 
fi  les  Efpagnols  ne  l'en  eullcnt  empê- 
ché.   Les  raiions  qu'ils  en  avoicnt 
croient  fondées  fur  ce  qu'il  paroilloir 
déjà  quelques  étincelles  de  la  guerre 
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civile  dans  laquelle  nous  tombâmes 
bien-tôt  après  ;  mais  le  mal  qu'ils 
nous  fouhaittoient  leur  arriva  enco- 
re pKuot  qu'à  nous ,  ^  il  parut  une 
révolte  à  Naples  qui  les  embanraira 


etrancrement. 
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Vôcre  Majefté  l'apuia  de  toutes 
fes  forces  ,   6c  fît  équiper  une  belle 
flotte  pour  y  porter  du  fecours  :  mais 
le  Duc  de  Guife  qui  s'ctoit  jette  de- 
dans,y  voulant  agir  indépendamment 
de  V.M.  le  Cardinal  Mazarin  qui  ne 
l'ai  moi  t  pas ,  pris  fujet  de  là  de  faire 
retirer  la  flotte  y  fans  lui  rien  fournir 
de  ce  qui  lui  e'toit  necelfaire.    On  ne 
fauroit  l'en  excuTcr ,  puifque  c'étoit 
une  faute  capitale  de  manquer  une  fi 
belh  cccafion.  Si  V.M.  n'eut  pas  été 
dans  une  pleine  minorité  ,  elle  s'en 
fut  bien  mieux  fervie.    Cependant  le 
Duc  deGuife  foutint  les  chofes  avec 
beaucoup  de  bonheur  &  de  courage, 
pendant  que  le  Duc  d'Anguien  ,  qui 
avoit  pris  le  nom  de  Prince  de  Con- 
dé  par  la  mort  de  fon  perc,  vit  ternir 
les   lauriers  qu'il  avoit   cueillis  en 
Flandres  &  en  Allemagne,  par  le  peu 
de  fuccez  qu'il  eut  devant  Lerid^ 
qu'il  avoit  allicgé» 

i5  y 


^4  Teflutnent  PoUtîijue 

Je  voiidrois  pouvoir  panfer  fous  fi- 
Jence  l'anncc  1648. année  fatale  pour 
notre  Monarchie  ,  &  où  la  plulpart 
de  vos  Sujets  commencèrent  à  vous 
rianqtier  d'obejfTance.  Votre  Majef- 
té  fait  que  le  prétexte  qu'ils  en  pri- 
lenc ,  fut  la  qunnnté  d'impôts  dont 
ils  étoient  accablez, mais  que  le  vé- 
ritable fujct  fût  l'ambition  du  Paile- 
ment,  qui  pretendoix  augmenter  Ton 
autorité.  11  commença  donc  à  vou- 
loir examiner  tout  ce  que  Votre  Ma- 
jeRc  faifoit  dans  Ton  cabinet ,  &  quoi 
qu'elle  lui  dcféditdes'aircmbkrpout 
autre  chofeque  pour  juger  les  procez 
de  vos  Sujets,  il  n'eut  point  d'égard 
à  vos  commandcmens.  Il  doima  des 
arrêts  contre  lesédirs  que  la  neceflj- 
\é  de  vos  affaires  demandoit  quîon 
publiât,  £c  cela  mit  le  Roiaume  dans 
wnt  fi  étrange  conjon6bure,que  l'Ar- 
chiduc prit  Fumes ,  Ettere  &:  Lens. 
Le  Prince  de  Condé  que  Votre  Ma- 
jefté  envoia  contre  lui  ,  avoir  pris 
Y  près  dés  le  commencement  de  la 
campagne ,  &  il  reprit  Ettere  ,  6c  lui 
donna  la  bataille  de  Lens  qu'il  gag- 
r^jVôae  Majefté  à  qui  un  tel  fucccz 
donnoic  de  nouvelles  forces, s'en  fer- 
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vît  pour  reprimer  la  fedition.  Elle 
fît  arrêter  les  chefs  des  rebelt\^s  au 
fortir  du  7V  Deum  qu'on  avoir  chan- 
té à  Nôtre  Dame, pour  rendre  grâces 
à  Dieu  de  cette  vidoire.  Mais  au  lieu 
que  cette  adtiôde  vigueur  eut  lefuc- 
cez  que  vous  aviez  lieu  d'en  efpercr, 
elle  porca  la  rébellion  à  un  point  que 
vous  eûtes  Heu  d'en  être  furpris.  Les 
Parifiens  prirent  les  armes  en  faveur 
des  prifonniers,  &  aianc  fait  des  bar- 
ricades par  toutes  les  rues,  jufques  à 
cent  pas  de  votre  Palaisjils  vous  obli- 
gèrent de  les  relâcher.  Je  tire  le  ri- 
deau fur  un  fouvenir  ii  defagreable 
pour  vous  5  &  fi  honteux  à  leur  mé- 
moire. Si  l'on  en  eut  cru  la  Reine 
elle  n'y  auroir  jamais  conrentij&  el- 
le foutenoit  que  c'étoit  donner  une 
atteinte  à  vôtre  aucoritéjce  qui  étoic 
d'une  confequence  terrible.  Je  crois 
qu'elle  avoir  raifon  \  Se  en  efferjcettc 
condefcendnnce  ne  fervit  qu'à  aug- 
menter l'audace  des  mutins,  de  force 
qu'ils  ne  furent  pas  long-tems  fans 
faire  de  nouvelles  demandes.  Quoi 
qu'il  en  foir^cela  n'empêcha  pas  que 
p^  l'Empereur  ne  conclut  la  paix  avec 
yi^iiQ  Majefté;qui  après  avoir  gagiic 
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la  bataille  de  SomintrhauRm,  i'avoi'f 
rcduit  dans  un  tel  .ctat  lui  &  ceux 
qui  avoicnt  pris  les  arnics  en  fa 
faveur  ,  qu'ils  ctoicnt  perdus  fans 
cela. 

Vous  y  eûtes  le  foin  des  inter'ts 
de  vos  Alliez  ,  que  les  E  pagnols 
avoienr  tâche  de  delunir  d'avec  vous 
par  leurs  intiicTucs.  Mais  ce  qui  dl 
de  plus  b:au  &  de  plus  remarqua- 
ble ,  c'cft  que  vous  vous  y  montâtes 
le  protecteur  de  la  Religion  Catholi- 
que ^  quoi  que  tous  vos  Alliez  Ful- 
fent  Proceftans,  «Se  que  cela  fut  capa- 
ble de  vous  brouiller  avec  eux.L'Em- 
pereur  au  contraire,  n'y  eut  foin  que 
de  fes  intérêts,  &  oublia enticrcment 
ceux  de  la  Relif^ion,  dort  near.moins 
il  avoitfait  parade  plulicurs  fois  pen- 
dant le  coûts  de  la  ouerre.  Mais  il  y 
a  bien  de  la  difR:rence  entre  leseftirs 
&  les  paroles  \  ce  qui  nous  aprend 
qiie  pour  ne  fe  point  tromper, il  vaut 
bien  mieux  s'en  reporter  à  l'un  qu'à 
Tautre. 

Ce  traité  dans  lequel  Vôtre  Ma- 
jefté  fe  montra  plus  ferme  pourl'in- 
terct  de  fes  Alliez  que  pour  les  ficns,  ^ 
lui  acquit  l'amJtic  de  tous  les  Princes 
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de  l'Empire  3  qui  coirjmencereiit  à.  le 
rc^ia-der  comme  Icur  Protecteur.  Ils 
n'eurenr  plus  de  crainte  que  l'Empe- 
reur c'tou^t  leur  liberté,  ni  qu'il  re- 
vint des  Princes  qui  ,  à  l'exemple  de 
Charles-Qiûnt ,  entreprirent  de  les 
airujettir.Qiic  le  Marquis  deLouvois 
a  eu  tort  de  troubler  une  harmonie  11 
neccllaire  aux  uns  Se  aux  autres  1  & 
au  moiende  laquelle  l'Empereur  ne 
pouvoir  jamais  concevoir  que-des  ef- 
pcrances  ii  utiles.  L'on  peut  dite  mê- 
me qu'il  faut  que  l'imprudece  de  ce 
Miniftre  ait  été  bien  loin  ,  puiiquc 
nonobstant  les  juftes  ombrages  que 
tout  l'Empire  doit  concevoir  de  la 
puiilance  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  il 
en  a  ^  fon  mil- traité  tous  les  Mem- 
bres 3  qu'ils  font  tons  prêts  à  fe  réu- 
nir contre  Vôtre  Majefté.  Beaucoup 
de  Politiques  s'en  étonnent  néan- 
moins, &  prétendent  qu'ai  ant  biea 
plus  à  craindre  de  fon  côté  que  du 
vôt'-e,  ils  prennent  le  méchant  parti  : 
mais  pourctre  de  leur  fentiment  ,  il 
faudroit  que  l'on  ne  fût  pas  ce  qiie 
votre  Miniftre  exi^e  d'eux  à  toute 
heure  :  il  ne  leur  parle  plus  que  le  bà- 
ion  à  la  main  \  &  coivuTie  des  Sou ve- 
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rains  ne  font  pas  accoutumez  a  être 
traitez  de  la  forte  ,  ils  croient  qiie 
slls  ont  des  fers  à  éviter  ,  ce  font 
ceux  qu'on  leur  prclentc<l*une  main 
Cl  rude. 

V.  Majefté  porta  encore  la  guer- 
re en  Italie  nonobfianr  les  grandes 
affaires  qu'elle  avoit  dans  le  coeur  de 
Ton  Etat  :  mais  les  Efpagnols  aiant 
fait  prifonnier  le  Duc  de  Guifc  ,  & 
pacifié  les  troubles  de  Naples,  ils  fi- 
rent lever  le  fiege  au  Duc  de  Modenc 
q-ji  âvoit  aflicgé  Crcmone   j   apiés 
être  entre'  dans  les  intérêts  de  Votre 
Majefté.   Cependant  ils  iranqucrcnc 
une  cntreprile    qu'ils    avoient  fut 
Marfeille,  où  ils  pretendoicnt  brûler 
vos  Vailfcaux   qui  ctoicnt  dajps  le 
Port ,  Se  fc  faifir  de  la  Viiic  ,   où  ils 
avoient   plufieurs  Bourgeois  qui  é- 
toient  d'intelligence  avec  eux.  Votre 
Majefté  à  qui  cela  ctoit  de  la  derniè- 
re confequcnce  ,   fit  punit  les  plus 
coupables  6e  pardonna  aux  autres, 
afin  que  par  Cà  bonté  on  Fut  induit  à 
ne  pas  manquera  l'obeïilance  qu'on 
lui  devoit.  Mais  les  attentats  conti- 
nuels du  Parlement,  étant  d'un  mé- 
chani  exemple  pour  ceux  <^i  avoient  i 
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méchante  volonté  ,  l'on  perdit  en 
beucoup  d'endroits  le  refpeâ:  qu'on 
lui  devoit.  Cela  fit  même  que  les 
Hollandois ,  que  Votre  Majcflé  ,  à 
l'exemple  du  Roi  votre  père  ,  6c 
d'Henri  I  V.  de  glorieufe  memoirCj 
avoit  recourus  contre  les  Efpagnols^ 
s'accommodèrent  avec  eux. 

Votre  Majefté  nonobftant  tour  ce= 
la,  foutint  encore  la  guerre  en  Cata- 
logne avec  beaucoup  de  réputation, 
vous  y  fites  lever  le  ficge  de  Flix  que 
les  ennemis  avoient  formé  ,  &  vous 
vous  rendîtes  maître  de  Tortofe  ,  en 
prefcnce  d'une  armée  enneiTiie  com- 
mandée par  Mello,  qui  étoit  palîe  de 
Flandres  en  ce  paîs-là.  Vôtre  gloire 
qui  auroit  été  au  plus  haiit  point 
fans  la  rcb-llion  de  vos  Sujets ,  s'a- 
crut  encore  merveilleufement  par  la 
victoire  que  rempoita  dans  la  Médi- 
terranée votre  armée  navale  ,  quoi 
qu'ellefut  beaucoup  inférieure  à  celle 
des  ennemis  :  car  elle  n'étoit  aue  de 
vingt-neuf  vailfeaux, au  lieu  qu'ils  en 
avoient  quarante-deux.  Cependant 
cette  inégalité  n'empêcha  pas  que 
vous  n'en  coulaiïiez  trois  à  fond,&/i 
U   ■■ni  ne  fut  point  farvenuc,  il  étoic 
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à  craindre  pour  eux  qu'ils  n'en  per- 

diiVenr  davantage. 

Tant  de  grandes  affaires  fuffi*  oient 
pour  occuper  votre  elpnt^mais  com- 
me il  cft  toujours  tendu  au  bien  de 
votre  Etat,  vous  le  po.tàtes  encore  à 
ce  qui  le  pilfoit  en  Pologne  ,  où  le 
bruit  de  votre  nom  furmonta  les 
brigues  des  Epagnols  ,  qui  v  voii- 
loicnt  f.iire  élire  un  Roi  qui  fut  dans 
leurs  intérêts.  Ils  en  eurent  cepen- 
dant le  démenti,  5c  Cafimir  quictoit 
frère  du  de'l-unt  fut  proféré  à  celui 
qu'ils  propo'oicnt ,  dont  il  eut  toute 
Tobligation  à  votre  Majcftc. 


CHAPITRE    îî. 

Cor.tenAnt  ce  ^ui  s*ej}  p»jjje  depuis  la 

Ciiene  de  Paris  jufcjhes  à  la  Paix 

des  pirernièes, 

LEs  cntrcprifLS  du  Parlement ang- 
m:ntant  tous  les  jours  nonobù 
îanr  les  foins  continuels  qnc  votre 
Majefké  aportoit  pour  les  reprimer,il 
y  auroit  eu  de  la  foibleife  à  les  dilH- 
niulcr  davantage ,  ce  qui  vous  hi  xe- 
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foudre  à  l'en  purir.     Vous  fortites 
donc  de  vôtre  Ville  de  Paris  ,  qui 
Trempoit  dans  la  rébellion  ^  &  vous 
ctanc  retiré  a  S.  Germain  en  Laie, 
vous  la  fîtes  bloquer  par  votre  armée 
de  Flandres  comraar.dée  par  le  Pi*in- 
ee  de  Condé.    Cette  punition  dévoie 
faire  rentrer  les  iN^lutins  dans  le  de- 
voir, mais  leur  audace  étoit  (î  gran- 
de auffi-bien  que  leur  deiobeillance, 
qu'après  avoir  excité  les  autres  Vil- 
les de  votre  Roiaume  a  prendre  leur 
parti ,   ils  fe  fièrent  fur  leurs  propres 
forces  pour  refifter  à  Votre  Majeflé. 
Il  n"*/ eut  point  jafques  au  Coadju- 
teur  qui  oubliant  Ton  caradlere  leva 
un  Régiment  contre  vous.    Le  Duc 
de  Beaufort  qui  s'étoit  fauvé  de  pri- 
fon  fut  pareillement  un  de  vos  plus 
cruels  ennemis.    Le  Prince  de  Conti 
frère  du  Prince  de  Condé  prit  auffi 
les  armes  contre  Vôtre  Majefté.    La 
Duchelle    de   Lor.gueville    la  foeur 
avec  le  Duc  Ton  mari  fe  rangea  de 
même  du  parti  du  Parlement  ,  ^  y 
attira  avec  elle  par  fa  beauté  le  Piin- 
ce  de  MavfiUac  ,  qui  en  étoit  bien 
plus  épris  que  du  dclir  de  ilonakr  fa 
deiobLiilance.     Mais   cette   paflion 
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qui  aveugle  à  un  point  qn'on  ne  Te 
connoit  pas  foi-mcmc,  lui  fit  oublier 
Icrcfpcdl  qu'il  avoit  toujours  eu  pour 
Vôtre  Majcftc  ,  Scdont  il  devoitétrc 
encore  mieux  infUuit  que  les  autres, 
parce  qu'il  avoit  infiniment  d'efprir. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  mal  que  l'a- 
mour  fit  à  Votre  Majcft^-  :  la  jaloufie 
que  le  Prince  de  Marfil'ac  avoic 
contre  le  mari  de  cette  Piincctre, 
jointe  à  la  crainte  qu'il  ne  vint  à  dé- 
couvrir Ton  amour  ,  fit  qu'il  ne  lui 
donna  point  de  repos  qu'il  ne  fut 
paire  en  Normandie,où  il  fit  révolter 
cette  province  dont  il  étoit  Gouver- 
neur. Voila  comment  cette  paffion 
jpi}c  des  relTorts  qu'on  attribue  fou* 
•venta  l'ambition faured'aller  j'ûfqaes 
à  la  fource  j  mais  elle  cft  bien  dan^ 
gcreufc  &c  en  même  tems  bien  blâ- 
mable ,  quand  elle  nous  fait  ainfi 
manquer  à  ce  que  nous  devons  à  nô- 
tre Maître,à  qui  nous  fommes  liez  Ci 
étroitement  que  î.ous  ne  fautions  lui 
être  infiiclcs  fans  l'ctrc  en  même 
tems  à  Dieu. 

Le  blocus  de  Paris  ne  fit  pas  tout 
l'eftttque  Voue  Mrvjcftc  pr^tendoit; 
ôc  quoi  que  cette  grande  Ville  fouf- 
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|(|  fdt  extraordinairemencle  Parlement 
é  Tentretint  dans  une  (\  grande  aver- 
fîon  de  votie  Miniftre  ,  qu'elle  ofa 
vous    demander    Ton    éloievicment 
pour  mettre  les  armes  bas.    Cette 
propofition  infolente  fut  accompa- 
gnée d'autres  de  même  nature  3  mais 
comme  la  refolutPon  de  ces  mutins 
fine  répondoic    pas  aux    efpcranccs 
,  I  qu'ils  avoient  conçues  de  faire  la  loi 
.    à  Vôtre  Maj  fté  ,  ils  curent  recours 
:    aux  ennemis  de  l'Etat  pour  leur  pro- 
•    curer  du  pain ,  dont  ils  manquoienr. 
Car  vos  troupes  ferroient  la  Ville  de 
.    (\  prés  qu'il  y  valoit  un  prix  exceffif, 
de  forte  que  (ans  un  prompt  fecours, 
ikf.alio-)ent  rombcf  dans  une  étrangô 
;    iicceffité. 

.  Vôtre  Majeftc  ne  put  aprendre 
ces  marques  terribles  de  leur  rébel- 
lion ,  fans  en  être  touchée  ferifible- 
Imeni  ;  &  comme  il  lui  étoit  d'une 
grande  confequence  dans  la  con^ 
joncture  fàcheufe  où  elle  étoit  de  ne 
pas  laifTer  entrer  les  ennemis  dans  le 
I  cœur  de  Ton  Etat, file  fit  une  démar- 
che qui  fit  rentrer  le  Parlement  en 
iui-mcmc.  Elle  lui  envoia  unHerauc 
d'Armes  pour  lui  faire  quelque  pro- 
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pofuions ,  fur  quoi  s'ctaiu  ai.îemble, 
il  crut  reparer  en  quelque  façon  ce 
qu'il  avoir  fait  en  rcnvoiant  ce  Hé- 
raut far;S  l'écouter.  Mais  il  alliira  en 
même  tems  Votre  Ma jefté  que  Tau- 
diencc  qu'il  lui  avoit  refuréc  ne  ve- 
noit  que  du  profond  refpecl  qu'il 
avoic  pour  Elle  ,  parce  qu'il  ne  lui 
apartenoit  pas  de  recevoir  un  tel  per- 
fonnage  qui  ne  -s'envoioit  jamais 
qu'aux  Souverains. 

Ce  retour  à  ion  devoir  donna  ma- 
dère à  Votre  Majefté  de  l'exhorter  à 
mieux  faire  à  l'avenir  qu'il  n' avoit 
fait  par  le  pallc  y  8C  la  conjondurc 
roulant  que  vous  difliiTiulafliez  les 
attentats  énormes  qu'il  avoit  faitsi 
vôtre  autorité  ,  vous  lui  accordâtes 
une  amn'flie  ,  &  à  ceux  qui  avoient 
fuivi  Ton  parti. 

Les  ennemis  ne  manquerert  pas  de 
profiter  de  ces  dei ordre*:.  Le  Duc  de 
Lorrainc,que  le  Roi  vôtre  pcre  avoit 
chaifé  de  ion  pa7s,pour  avoir  manque 
par  plu  heurs  fois  aux  promdles  qu'il 
lui  a  voit  faites, y  rentra  avec  une  ar- 
mée 6c  fe  rcrndit  maître  de  quantité 
de  Villes,  llétoit  même  comme  alfu- 
té  de  reprendre  N^nci  dont  le  Max- 
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quis  de  la  Ferté  avoic  diverti  les  vi- 
vres par  Ion  avarice.    Mais  ce  Mar- 
quis qui  vit  qu'il  y  alloit  de  fa  tête  y 
revint  promptement ,  &  y  fît  porter 
toute  la  récolte  qui  le  fit  aux  envi- 
rons. Il  remédia  par  ce  moien  au  mal 
dont  il  avoit  peulé  être  caufe  ,  fur 
quoi  votre  Majefté  ,  aulïi  bien   que 
tous  les  autres  Monarques ,  ont  à  ré- 
fléchir ,  que  quanA  un  fujet  préfère 
ainfi  Ton  intérêt  particulier  au  leur, 
il  eft  non  iculement  ii^:diîTre  des  çra- 
CCS  qu'ils  auroicnt  envie  de  lui  faire, 
mais  qu'ils  iontrelponUbles  encore 
des  maux  qui   en  arrivent    à  leurs 
peuples.  Caf  il  eft  aifé  de  voir  com- 
bien ils  fouffrent  de  l'autorité  des 
gens  de  cette  nature  qui  en  ruinent 
cent  mille  pour  s'errichir.    Cepen- 
dant la  conjondlure  ne  permit  pas  à 
vôtre  Majefté  d'y  apporter  tout  l'or- 
dre qu'elle  aaroît  fait  dans  un  autre 
in      tems.    Outre;  que  ce  Marquis  fe  con- 
dtiiht  Ç\  lagemert  dans  quelques  en- 
tr^riies^quc  fa  prudence  Ôc  ion  cou- 
rage firent  oublier  en  quelque  façon 
fon  avance. 

Ces  cntrepri'^es  du  Parlem.ent   ne 
celTertnt  pas  5  quoi  que  vcire  Ma- 
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jellé  eut  eu  la  bontc  de  lui  pardonner. 
Cependant  elles  ne  fuient  pas  li  loin 
que  celles  du  Parlement  d'Angleterre 
qui  eut  la  felonnie  de  Faire  couper  U 
tète  à  Ion  Roi.  On  ne  vit  jamais 
Vôtre  Majefté  lî  en  cokre  que  quand 
elle  apprit  cette  nouvelle.  Mais  les 
g-.-andes  atfaires  qu'elle  avoit  Tempc- 
cberent  de  punir  un  il  noir  attentat  ; 
elle  fe  trouva  ailes  embarallée  à  refif- 
rer  à  l'Archiduc  qui  reprit  Ypres  & 
St.  Venant  ,  pendant  que  le  Comte 
d'Harcourtfut  aflTicgcrCan-.braijmais 
cette  entreprife  ne  lui  redlïit  pas  ,  & 
aiant  été  obligé  de  lever  le  lie^e  ,  il 
attaqua  Condé  qu'il  prit  par  compo- 
fition.  Maubeuge  lui  ouvrit  les  por- 
tes en  fuite  ;  de  forte  que  les  enne- 
mis n' auraient  pas  eu  trop  dequoi  le 
venter  s'ils  n'culfent  mieux  fait  leurs 
aiîaires  en  Catalogne,  » 

L'éloignement  de  cette  Province 
où  Votre  Majefté  ne  pouvoir  envoier 
des  troupes  qu'à  grands  frais  ,  ne  lui 
aianr  p.is  permis  de  remplacer  celles 
qui  yétoient  p:rie5  l'année  précéden- 
te,les  ennemis  s'emparèrent  deCon'.- 
tantin  ,  de  Sale  &:  de  Sirges  ,  mais  le 
Comte  de  Marcin  rompit  leurs  me- 
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fares  touchant  Barcelonne  dont  ils 
pretendoient  le  iaifu"  pareillement. 
En  Italie  vos  affaires  reçurent  aiiffi 
un  échec  conliderabie  \  le  Duc  de 
Modene  qui  avoit  peur  que  la  guerre 
de  Paris  ne  vous  mit  hors  d'état  de 
lui  donner  le  fecours  dont  il  avoit 
befoin,  abandonna  votre  parti ,  donc 
s'eniuivit  la  perte  de  plulkurs  poftes 
importans  ,  qui  avoient  coûté  beau- 
coup de  peine  6c  beaucoup  de  mon- 
de. 

Mais  il  écoit  plus  important  à  Vô- 
tre Majcfté  de  rétablir  le  calme  dans 
Ion  Roiaume  que  de  conferver  des 
conquêtes  il  éloignées.C'eft-pourquoi 
après  avoir  réduit  la  Ville  de  Paris  à 
fon  obciirance,  &  pourvu  Tuffifament 
la  frontière  de  Picardie  que  les  enne- 
mis menaçoicnt ,  tout  Ton  but  ne  fut 
que  de  iouraettre  la  Provence  8c  la 
Guienne  où  il  s'étoit  élevé  des  ledi- 
tions  à  Pexer.ple  de  la  canitale  de 
■  votre  Roiaume.  V.M.  en  vint  à  bout 
hcureulcment  ;  &  comme  elle  avoic 
eu  le  bonheur  de  détourner  un  ora^e 
qui  fe  formoit  iur  lafronticred'Alle- 
;majgnc  où  le  Vicomte  de  Turcnne,  à 
'la  iùicitation  de  Ton  Irere^  tâchoic  de 
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débauchci  les  troupes  qu'il  comman- 
doitjvoirc  Etat  auroïc  repris  Ion  pre- 
iniet  luftr:  ,(1  le  Prince  dcCondc  n'eut 
mis  a  il  haut  prix  les  fcrviccs  qu'il 
avoit  rendu  à  votre  Majcftc  ,  qu'il  î 
vous  fut  impolTiblc  de  le  fa ri^ faire. 

Son  ambition  ne  lui  permit  pas  de  Jr* 
fou^frir  ians  murmurer  le  r^fu^  ,  qui  ^  ^ 
lui  avoit  été  fait  de  quelques  grâces. 
Il  en  arracha  d'autres  pourlesparens, 
qui  avoient  pourtant  porté  les  armes 
CD.ure  vôtre  Mijefté  ,  qui  en  cette 
qualité  étoient  plus  dignes  de  puni« 
tionque  de  recompcnfc  ;  la  prudence 
voulut  que  vo  is  dilUmulafllez  tous 
ces  attentats,  où  il  y  avoit  du  dan- 
ger de  s'opoier  à  caufc  du  crédit  que 
les  grandes  actions  lui  avoient  aquil 
fur  les  izens  de  quirre.  L'intellii^encd 
qu'il  e.itretenoH  d'ailleurs  avec  de 
certaines  g^ns  à  qui  l'on  avoit  donné 
le  nom  de  Frondeurs ,  parce  qu'ils  fô    mIk 
declaroient  en  tout  «S:  par  tout  contre   ' 
vôtre  Majellé,  vous  ht  marcher  bri- 
de en  main  dans  le  julterelfentimenc 
qui  vous  animoit  contre  lui  :  nuis 
vôtre  Miniftre  aiant  trouve  le  moien 
de  Icmer  la  djfunion  parmi  eux  par      -^ 
un  tour  d'Italien  ,  5c  qui  ne  pou  voie 
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être  pardonnable  que  parce  qu'il  af- 
furoit  la  liberté  de  votre  Etat ,  vous 
vous  reiolutes  défaire  an-éter  ce  Prin- 
ce, ce  qui  fut  txecuté  avec  beaucoup 
d'adrerfe. 

Vôtre  Miniftre  ayoic  fi  peur  ce- 
pendant que  vous  manquaiîiez  vôtre 
coup ,  qu'il  fe  tint  tout  botté  pour 
partir  à  l'heure  même  ,  mais  le  kiccés 
aiant  répondu  à  les  efperances  il  fe 
ralfura^de  forte  qu'il  ne  fut  plusqiief- 
tion  que  d'empêcher  les  fuites  que 
pouvoit  avoir  un  coup  fi  hardi  ;  mais 
Vôtre  Majefté  y  pourvût  en  faifant 
deux  chofes  tout  à  fait  necciTaires  ^ 
l'une  de  donner  connolifance  à  vos 
peuples  des  juftesraiions  que  vous 
aviez  eues  de  le  faire  arrêter  :  l'autre 
j  i  de  marcher  vous  même  où  il  paroif- 
»  foit  avoir  plus  d'amis ,  &:  où  par  con- 
;  fcquent  il  y  avoit  plus  d'aparence  de 

révolte. 
^  Qiie  la  prudence.  Sire,  eftune 
,  belle  chofel  onaccufoit  déjà  V.  M, 
de  manquer  de  reconnoilfance  envers 
un  fujet  qui  lai  avoit  rendu  de  {1 
3  grands  fcrvices  :  vôtre  Miniftre  pa- 
,;i  |reillemcnt  palfoit  pour  un  ingrat  dans 
l'efpritde  tous  vos  peuples  qui  fa- 
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voient  que  fans  lai  il  fe  fcroit  mis 
difficilement  à  couvert  de  la  haine 
des  Pacificns  Ôc  du  Parhnicnt.   Mais 
quand    ils    furent  que  fes   fcrviccs 
avoient  été  récompensez  de  la  char- 
ge de  Grand-Makrc  de  la  Maifon  de 
Votre  Majefté,des  Gouvcrnemens  de 
Bourgogne  ,  de  Bcrri  &  de  Guienne^ 
delà  propriété  des  domaines  de Cler- 
mont ,  Stenai  &:  Jammcts ,  du  Pont  _, 
de  l'Arche  &  de  Dieppe  ,  qu'il  avoic  J  ^ 
fait  donner  au  Duc  de  Longueville, 
deDanvillievs&:  du  Gouvernement  de  Bc" 
Champagne  pour  le  Prince  de  Con- 
ti  de  d'une  infinité  d'autres  grâces, 
tant  pour  lui  que  pour  îcs  créatures, 
il  n'y  eut  perfonncqui  ne  tournât  la)*^*' 
médaille  ,  &  qui  ne  dît  hautement* 
que  s'il  y  avoir  quelqu'un  qui  fut  unri 
ingrat  ce  ne  pouvoit  être  que  le  Ptin-'f  *^ 
ce  de  Condc.  j 

Le  voiage  que  vous  fitcs  prei'nie.'l''if. 
rement  en  Normandie, puis  en  Bour-  j 
roene  &:  en  ouicnne  fcrvit  au(Ti  àj^mii 
paciner  ces  Provinces  ou  les  créature*  m^ 
de  ce  Prince  foùtenucs  des  amis  du-Iunji 
Prince  de  Conti  5c  du  Duc  de  Lon-'|ttteni 
gueville  ,  que  vous  aviez  fait  arrête^ iHttai 
pareillement i  tàchoicnt  d'animer  le^lkiïii 
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peuples  contre  Vôtre  Majcfté.  Vous 
ne  jugeâtes  pas  à  propos  d'aller  vous 
même  en  Berri  j  où  le  danger  ne  pa- 
loiifoit  pas  fi  grand  ,  parce  que  cette 
Province  eft  enclavée  au  milieu  du 
Roiaurac  3  Se  qu^elle  ne  pouvoir  pas 
recevoir  de  fecours  des  £ipao;nols, 
quiletenoient  allerte  iur  tant  d'evc- 
nemens  favorables  pour  eux  ;  vous  y 
envoiâtes  le  Comte  de  St.Agnan  qui 
la  contint  dans  l'obviifance  qu'elle 
vous  devoir ,  mais  qui  ne  ie  trouva 
pas  affez  fort  pout  chaiîer  le  Marquis 
de  Pertan  de  Montrond  ,  place  forte 
qui  aparcenoit  au  Prince  de  Condé. 

Qu'il  eiîc  été  agréable  à  V.  M.  de 
pouvoir  donner  ordre  aufli  facile^ 
ment  par  tous  les  autres  endroits  où 
il  y  avoit  à  craindre.    Mais  le  moieti 
parmi  tant  d'atfaires  donc  elle  étoit 
accablée  ?  &oli  un  autre  auroit  fuc- 
combe.  Le  Vic.de  Tar.qui  s'étoit  re- 
tiré auprès  de  TArchiiucaprés  avoit 
manqué  ion  coup  ,  vint  à  Stenai  où 
l'amour  qu'il  prit  pour  la  Duth.  de 
Longuev.  ne  l'empêcha  pas  de  vou- 
I  loir  entrer  dans  le  Roiaume,à  la  tcte 
I  d'une  armée  qu'il  leva  de  l'argent  que 
|ç  I  lui  prêta  l'Archiduc,  Se  des  pierreries 
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de  fa  maîtrellc  qu'il   mir  en  gAge 
chez  les  Juifs  de  Mets.  Il  prcrer.doic 
pendant  ce  tcms  de  defordre  &  de 
confulîon  trouver  moien  de  rentrer 
dans  Sedan  que  le  Duc  de  Bouillon 
fon  frère  avoir  donné  au  feu  Roi  pour 
fauver  la  vie  qui  étoit  en  grand  dan- 
ger 5  a  caulc  qu'il  étoit  entré  dans  le 
traité  de  Madrid.  Il  s'aprocha  donc 
de  cette  place  où  il  efperoit  que  le 
fouvenir  de  fes   Ancêtres  lui  fcroit 
trouver  des  amis.Mais  chacun lecon- 
tint  dans  le  devoir  ,  6c  comme  elle 
croit  bien  munie ,  &  qu'il  y  avoit  un 
brave  bomme  qui  vcommandoit  avec 
une  bonne  garnifon  ,  il  fut  obligé  de 
tourner  les  armes  d'un  autre  cote. 

S'il  eft  permis  de  faire  quelques  re- 
flexions fur  Ion  attente,  ii  me  femble 
qu'elle  étoit  bien  mal  fondée  ,  ou  du 
moins  que  les  Habitans  de  cette  Vil- 
le eulfcnt  pris  un  méchant  parti ,  de 
préférer  la  domination  de  la  Mai  Ion  I 
à  celle  de  V6ri-'Ma)ei\é.En  ctiet  c'cft  I 
un  malheur  pour  des  peuples  d' obéir 
à  de  petits  Princcs,qui  n'étant  pas  en 
ctat  par  leurs  propres  forces  d'allurcri  f 
leurfortuneiontdans  une  continuelle 
oblifratioii  d'avoir  recours  à  cclles<| 
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de  MrXolhert  Ch.IT.         53 
d'antrui.  Par  ce  moicn  ceux  qui  leur 
font  fournis  ie  trouvent  expoiez  fans 
interruption  aux  ma!  heurs  de  la  guer- 
re 5  de  forte  qu'ils  femblent  n'être 
faits  que  pour  être  en  proie  aux  uns 
&  aux  autres  ,  mais  on  ne  craint 
rien  quand  on  eft  ious  la  domination 
d'un  grand  Roi ,  &  s'il  s'élève  quel- 
que orage  il    ne  tarde  gueres  à  le 
diffiper. 

Ce   ne  fut  pas  feulement  vôtre 
frontière  de  Champagne  qui  fe  trou- 
va menacée  ,  celle  de  Picardie  le  fut 
pareillement  3  les  Efpagnols  y  paru- 
rent avec  une  armée,  &  s'étant  rendu 
maître  du  Catelet  &  de  la  Capelle  ils 
tentèrent  Guiie  ou  ils  jugèrent  à  pro- 
pos de  ne  pas  perdre  du  tems  ,  parce 
qu'ils  vouloient  fe  joindre  à  l'Archi- 
duc &  au  Vicomte  de  Turenne  qui 
étoient  entrez  en  Champagne.    Le 
Vicomte  de  Turenne,qui  favoit  déjà 
prendre  le  meilleur  parti  ,  s'avança 
jufques  à  la  Fcrté  Milon  dans  le  def- 
fcin  de  venir  tirer  le  Prince  de  Condé 
qui  étoit  à  Vincennes.    Mais  Votre 
Majefté  aiant   rompu    fes   mefures 
en  le  faifinc  transférer  à  Marcouf- 
fis ,  ^  de  là  au  Havre  de  Grâce  ,  il 
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futobligcd'allcr  rejoindre  l'Archiduc 
^\n  s'éioit  emparé  de  Rhetcl  ^  de 
«quelques  autres  Places. 

LaChampagneqiii  gci-niffoit  fous 
la  tirannie  d.s  Espagnols  qui  y  met- 
toient  tout  à  fcu  &  a  !ang  ,  prit  les 
armes  &:  groffu  l'.irméc  du  Maréchal 
du  Plcffis  ,  que  Votre  Majefté  a  voit 
envoie  pour  prendre   garde  à  cette 
frontière.  Il  crut  avec  ce  lecours  pou- 
voir reprendre  Rhctel  ,  &  y  aiant 
mis  le  iicgc  ,  l'Archiduc  entreprit  de 
le  lui  faire  lever.  C'étoit  un  coup  de 
partie  pour  vôtre  Majefté  a  qui  la 
deffaite  de  votre  Armée  étoit   d'une 
étrange  fuite.    Néanmoins  comme 
il   vous    ctoit    impofTible    de  voit 
plus  long-tems  les  ennemis  dans  le 
cœur  de  votre  Etat ,  vous  envoiates 
le  Cardinal  Maz^rin  vers  ce  Maré- 
chal ,  pour  fur  la  connoitTance  qu'il 
auroit  lui-même  de  vos  forces ,  or- 
donner la  bataille  ou  la  retraite.  La 
craintequi  lui  ctoit  naturelle  lorlqu'il 
y  avoir  quelque  péril ,  fit  opiner  d'a- 
bord  qu'il  ne  faloit  rien  hazader  \ 
mais  le  Maréchal  du  Pliffis   lui  fai- 
fant  voir  la  conlequence  qu'il  y  au- 
loit  de  donner  cette  marque  de  foi- 
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blelTe  5  le  combat  fut  refolu  dans  le 
Confeil  de  guerre  ,  où  ce  Miniftrefe 
trouva. 

Ainfi  le  Maréchal  du  Pleflis  aiant 
levé  le  fie^e  de  Rhetel  marcha  aux 
ennemis  ,  qui  venoitnt  de  groilir 
leurs  Troupes  de  celles  du  Duc  de 
Lorraine.  Le  combat  fat  rude  &  opi- 
niâtre de  part  &  d'autre.  Cependant 
Dieu  vous  en  donna  une  vi6fcoire  fi 
entière  que  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  fut  oblige  de  s'enfuir  lui  dix-fep- 
tiéme  5  fe  trouvant  abandonné  de 
toutes  Tes  troupes  ;  car  l'Archiduc 
âvoit  pleié  bagage  des  premiers ,  & 
l'avoit  lailfc  feul  pour  démêler  cette 
fufée.  Peu  s'en  fallût  qu'il  ne  fût 
pris  dans  la  longue  retraite  qu'il 
avoit  à  faire ,  &  ou  il  fut  pourluivi 
vivement  ,  mais  aiant  dcftendu  fa 
\ne  &  fa  liberté  aux  dépens  de  ceux 
qui  l'ataquoient ,  il  fe  lauva  à  Bar  le 
Duc  où  on  crut  en  le  voiant  arriver 
qu'il  étoit  percé  de  pluGeurs  coups, 
tant  il  étoit  couvert  de  fang.  Mais  il 
fe  trouva  que  c'étoit  de  celui  de  vos 
fîdcles'Sujcts  qui  avoit  rejailli  fur 
lui.  ^ 

Vôtre  Ma jefté  apit  cette  vidoire 
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avec  une  loic  indicible  ;  &:  aiant  cn^ 
\ûie  le  bâton  de  Maréchal  de  France 
aux  Marquis  d'Aumont ,  û'Hoquin- 
cour  ,  &  de  !a  Ftrté  qui  s'ctoient  ex- 
treinemcr.t  Jiilingr.ez  dans  cette  car- 
née ^  ce  fut  dequoi  exciicr  les  au- 
tres à  fuivre  leur  exemple.  Car  il 
n'y  a  rien  qui  anime  plus  votre  Ko- 
bkireque  les  honneurs  que  vous  lui 
«donnez  ^  &  les  François  font  Faits 
d'une  manière  qu'ils  facrifieroient 
mille  vies  s'ils  en  avoient  autant  pour 
le  fervice  de  leur  Roi ,  quand  ils  en 
ont  une  belle  parole  ,  ou  qu'il  les 
élevé  à  quelque  dignité. 

C'efl:  aufll  pourquoi  Votre  Ma- 
jeflc  cft  il  aimée  de  fes  fujets ,  Elle 
qui  a  le  fccret  j  même  en  rcfafant,  de 
faire  qu'or  lui  crt:  obligé  'e  la  maniè- 
re qu'elle  rcfufe.  Car  il  faut  qu'un 
Prince  n'ait  pas  le  don  feulement  de 
fe  faire  craindre  5  mais  encore  celui 
de  fc  faire  aimer.  En  effet  la  crainte 
fans  amour  dégci -ère  bien-tot  en  dé- 
fiance,étant  capable  défaire  aprchen- 
der  que  celui  qui  doit  are  père  & 
maître  tout  enfcmble  ne  veuille  de- 
venir un  tiran  \  &  ce  (oupçon  eft  fi 
dangereux  ^  imprimer  qu'il  n'y    a 
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ri  en  qu'un  Roi  ne  doive  faire  pour  ne 
le  Jamais  donner  à  Tes  peuples. 

Si  le  parti  que  Mr  le  Prince  de 
Condc  avoir  en  France  caufa  ainfi 
du  préjudice  à  Vôtre  Majefté  fur 
fes  frontières  de  Picardie  &  de 
Champagne  ,  il  lui  en  fit  encore  da- 
vantage en  Italie  ,  où'  il  fut  im- 
poilible  de  lecourir  Piombino  6c 
Portolon^onne  qui  retombèrent  par 
ce  moien  ious  la  paillancc  des  Ef- 
pagnols.  Votre  Majeftc  à  qui  la  con- 
fervation  de  la  Catalogne  étoit  plus 
importante  y  envoia  le  Duc  de  Mer- 
coeur  ,  qui  fe  faiiît  du  Comte  de 
Marcin  créature  de  Mr  le  Prince  de 
Condé,  &  qui  faifoit  tout  ton  poffi- 
ble  pour  débaucher  les  troupes  que 
vous  aviez  en  ce  pa'is-là.  Cette  pre- 
voiance  fauva  Barcelonne  où  les  en- 
nemis entretenoient  quelque  intelli- 
gence 5  aiant  fort  à  coeur  de  recou- 
vrer cette  place^  Cependant  comme 
le  Duc  de  Mercœur  n'ctoit  pas  un 
grand  Capitaine  >y  5c  que  d'un  autre 
coté  l'état  de  vos  affaires  ne  vous 
avoir  pas  permis  de  lui  donner  un 
grand  fecours  ,  tout  languit  en  ce 
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pai<s*ra,êc  votre  rcpiuation  commen- 
ça beaucoup  à  y  dccheoir. 

On  ne  peut  pas  cependant  impu- 
ter a  Votre  Majcfté  le  mauvais  choix 
qu'il  avoir  fait  de  ce  General.  Ce- 
toit  une  intrigue  de  Cour  qui  vous 
avoit  oblige  à  le  pr^facT  à  b-aucoup 
de  Capitanics  plus  expérimentez. 
Mais  comme  vbire  Minière  s'ctoit 
racommodé  avec  le  Duc  de  Beaufort 
&  qu'il  ctoit  Ton  aine  ,  il  lui*  avoit 
fallu  faire  part  des  grâces  dont  on 
étoit  convenu  par  ce  racommode- 
ment.  Outre  cela  le  Cardinal  Ma- 
zarin  longeoit  à  lui  faire  époufcr  une 
de  fes  nièces  ,  6c  dans  cette  vue  il 
aimoit  bien  mieux  l'élever  qu'an 
autre.  Votre  Majcfté  étoit  encore 
trop  jeure  pour  s'apercevoir  du  pré- 
judice qu'elle  r.cevoit  par  là,&  com- 
bien il  eft  dargcrcux  qn'un  Miniftre 
prcfrc  ainfi  les  intérêts  à  ceux  de 
ion  Maîire.  Mais  j^races  à  Dieu  vos 
yeux  n'ont  pas  mis  long-tcms  à  s'ou- 
vrir fur  un  ariicle  i\  délicat,^  jamais 
Prince  ne  fût  mieux  que  yous  don- 
ner aux  perronnes ,  des  emplois  qui 
leur  conviennent. 

Ce  ne  fui  pas  la  feule  faute  que  fit 
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ie  Cardinal  Mazarin.  L'entie  qu'il 
avoir  d'être  feul  tout  puiirantdans  le 
Roiaume  lui  fît  chercher  à  amufer 
ceux  dont  il  s'étoit  lervi  pour  perdre 
Mr.  le  Prince  de  Condé.  L'Evéque  de 
Langres  favori  de  Mr.  le  Duc  d'Or- 
léans vôtre  oncle,lans  la  participation 
de  qui  ce  Prince  avoit  été  arrêté  ne 
le  lui  avoit  pas  pardonné  depuis  ce 
tems-là  \  ainli  s'étant  joint  aux  autres 
envieux  de  la  fortune  de  ce  Miniftrc 
ils  firent  des  brigues  pour  le  perdre. 

Le  Parlement  qui  vouloir  à  toute 
force  augmenter  Ton  autorité ,  & 
qui  étoit  perfuadé  que  le  rems  de  vô- 
tre minorité  y  étoit  propre  y  entra.  Il 
fe  tint  donc  divers  conieils  là-delTus 
où  il  fut  re'olu  de  d  mander  à  Vô- 
tre Majefté  l'élargilTcmert  de  Mr.  le 
Prince  de  Coiidé  6c  de  MefTieurs  fes 
frères  avec  Pexpulfion  du  Cardinal 
Mazarin.  Vôtre  Majefté  s'y  opofa 
avec  une  f. rmcté  digne  de  ^on  grand 
courage i  mais  Mr.  le  Duc  d'Orléans 
votre  oncle  s'étant  mis  à  la  tête  de 
ceux  qui  voaloient  la  perte  de  ce 
Miniftre  ,  &  tous  les  ordres  du  Ro- 
iaume fe  trouvant  de  même  fenti- 
ment,  vousûircs  obligé  de  kur  acor". 


dcr  par  politique  ce  que  vous  ne  pou- 
viez aprouvcr  dans  votre  cœur. 

Le    Cardieal   Mazarin   fe   voiant 
obligé  de  fortir  du  Roiaume  fc  vou- 
lut faire  un  mérite  auprès  de  Mr.  le 
Prince  de  Condé   de  Ton  élargilfe- 
mcnr.    Il  le  fut  trouver  au  Havre  de 
Grâce  &  lui  porta  une  lettre  de  ca- 
chet antidatée  à  celle  que  Ton  avoit 
été  obligé  d'expédier   pour  le  faire 
fortir.    Mr.  le  Prince  qui  avoit  été 
inftruit  par  Pcrraut  Intendant  de  fa 
Maifon   (  qui  avoir  eu  permiffion  de 
Palier  voir  ,  fous  prétexte  du  Tefls- 
menc  de  Madame  la  mère  )  des  rei^ 
forts  qu'on  faifoit  jo'iicr  pour  le  tirer  ' 
de  prilon  ,  y  attribua  la  civilité  qu'il 
avoit  de  venir  lui  annoncer  lui-mê- 
me cette  b-mne  nouvelle.    Cepen- 
dant quand  il  en  auroit  douté  il  lui 
eut  été  impolTible  de  n'en  pas  avoir 
du  foupçonjà  toutes  les  proteftations 
qu'il  lui  fît  d'amitié  ,  &  aux  balle ifes 
dont  il  le  ferxit  CiJ  lui  demandant  lu. 
fienne. 

Mr.  le  Prince  de  Condé  ne  s'errv- 
porta  nullement  contre  lui,  foit  qu'il 
le  jr;geât  indigne  de  fa  coiere,ou  que 
la  joic  qu'il  avoit  de  fe  voir  en  Lbsr- 
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té, adoucit  le  rellcntiment  qu'il  avoir 
de  fapriion.  Le  Cardinal  Mazarin  fe 
retira  chez  l'Eledeur  de  Cologne, 
pendant  que  Mr.  le  Prince  revint  à 
Paris  3  où  il  fut  reçu  comme  en  triom* 
phe  ,  quoi  qu'on  eut  fait  des  feux  de 
joie  par  toute  la  Ville  lors  qu'il  avoic 
été  arrêté.  Mais  l'irxonftance  des 
peuples  a  toujours  été  telle  ^  à  moins 
qu'onne  fâche  les  fixer  par  une  eftime 
dont  on  ne  leur  donne  jamais  lieu  de 
fe  démentir.  Mais  du  moment  qu'on 
s'écarte  à  droit  ou  à  gauche  ,  ils  en 
reviennent  auffi-tot  à  leur  inclina- 
tion. Or  Mr.  le  Prince  qui  avoir  été 
adoré  de  ce  peuple  pendant  qu'il  avoic 
combattu  avec  tant  de  réputation 
contre  les  énemis  de  votre  Etatjavoiï 
perdu  leurs  bonnes  grâces  lors  qu'il 
avoir  pris  les  armes  contre  lui.  C'é- 
toit  neanm.oins  ne  fe  pas  rendre  jui- 
tice  ni  ne  la  pas  rendre  pareillement 
à  ce  Prince  j  car  il  n'avoir  fait  qu'o- 
beïr  aux  ordres  de  Votre  Majeflé  en 
le  punillant  de  fa  félonie  >  laquelle 
ctoit  il  grande  qu'il  ne  devoir  pas 
être  traité  autrement  que  les  plus 
cruels  de  vos  ennemis. 

Le  Parlement  dor>na  divers  Arrêts 
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conrfc  votre  Miiiiltre  ,  lans  en  con- 
fuker  en  aucune  façon  vôtre  Majeftc. 
Il  fit  vendre  la  Bibliotequc  à  l'tncan, 
mit  fa  t"te  a  prix  ,  &c  fit  mille  autres 
chofes  f^miblables  que  Vôtre  Majefté 
diflimula  prudemment  ,  parce  que 
c'ctit  été  une  faute  grofTicre  de  s'op- 
po  cr  à  un  torrent  ,  qui  n'éioit  pas 
moins  farieux  que  ceux  que  nous 
voïons  tomber  des  montagnes  avec 
tant  de  rapidité. 

Vôtre  Nlajefté  pardonna  cependant 
au  Vicomte  deTurenne  ,  qui  aiant 
reconnu  Ta  faute  lui  en  vint  deman- 
der pardon.  Mr.  le  Prince  de  Condé 
fe  trouva  tout  puillant  après  c .la  } 
mais  la  bevué  qu'a  voit  fait  vôtre 
Miniftre  en  ne  tenant  pas  parok  à 
ceux  qui  aveient  été  de  paît  avec  lui 
pour  le  faire  arrêter ,  ne  lui  étant  pas 
un  exemple  alfez  puilTant  pour  ne  pas 
tomber  dans  la  m. me  faute  ,  il  com- 
mença à  mépri  er  Tes  amis.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  fuit  un  de  ceux 
qui  en  firent  le  plutôt  l'expcrience  ; 
car  l'aiant  prie  de  faire  donner  de 
bons  quartiers  d'hiver  à  quelques 
troupes  qui  croient  comme  à  lui, 
quoi  que  vôtre  Majefté  les  paiat ,  il 
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n'eut  aacun  caard  à  ce  qu'il  lui  de- 
mandoit  ^  il  Tut  m  me  qu'il  le  railloit 
fur  l'amour  qu'il  avoir  pris  pour  fa 
fœur  5  ^  qu'il  en  faifoitune  gorge 
chaude  avec  ceux  qui  croient  le  plus 
avant  dans  Tes  bonnes  traces.  Il  en 
fut  piqué  jnfques  au  vif^d .Morte qu'il 
vint  trouver  la  Reine  vôtre  Mère  à 
qui  il  promit  que  rien  au  monde  ne 
fero't  cjpable  de  le  faire  retomber 
dans  la  f  lure  qu'il  avoir  faites  ,  qu'il 
feroit  à  l'avenir  tout  ce  qu'il  falloir 
fiire  pour  en  effacer  le  fouvenir  ,  & 
que  Sa  Majefté  pouvoit  conter  fur  fa 
fidélité. 

Il  vous  en  dit  tout  autanr^Sc  obli- 
gea le  Duc  d:  Bouillon  Ton  firerc  de 
vous  faire  la  mjême  proteftaticn.  Cet 
exemple  nous  aprend  combien  la 
raillerie  eftdangereufe,  &  à  quoi  elle 
porre  un  î>rand  courage  \  mais  cette 
reflexion  eft  inutile  à  vôtre  Majefté. 
Elle  n'a  jamais  dit  mal  de  perionne, 
&  quand  elle  parle  de  Tes  plus  grands 
ennemis  ,  ce  n'eft  que  par  les  beaux 
end  oits  par  où  elle  les  connoit.  Il  ne 
faut  point  non  plusfonger  à  médire 
devant  elle  ,  en  quoi  elle  a  fort 
grande  raifon  ,  puifquc  c'eft  prefque 
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la  môme  cho'.c  de  faire  une  médifan- 

ce  ou  de  l'apronvcr. 

Mr.  le  Prince  de  Condc  fit  encore 
une  autre  faute  coniîderable.  il  avoic 
promis  au  Duc  de  Eeaufort,a  la  Du- 
chclle  de  Chcvrcule  ,  5c  au  Coadju- 
teur  que  pour  ieureté  que  leurs  ince- 
rêts  I croient  les  mêmes  à  l'avenir  ,  le 
Prince  de  Conti  cpouftroit  la  fille  de 
cette  Princelll.  Cette  promelle  qu'il 
avoit  faite  etr.nt  encore  en  prilon 
n'aiant  pas  été  juqéc  luffiantc  à  la 
Dachcllc,  parce  qa\lle  paroiiVoit  for- 
cée 5  elle  le  vint  trouver  ôc  la  lui  re- 
mir.  Mais  il  lui  dit  que  quand  il  n*y 
auroit  que  la  manicrc  honnête  dor.c 
elle  en  uloitailpretendoit  que  là  cho- 
Te  s'exécutât.  Il  y  étoit  donc  obligé 
doublement ,  mais  comme  ion  elpric 
le  portoit  à  ne  dépendre  de  perionne 
il  ne  fe  fouvint  bien-tôt  plus  de  cet- 
te obligation ,  ni  même  de  faire  la 
moindre  civilité  pour  en  fortir  hon- 
liCtcmenr. 

Cependant  Votre  Majcfté  qui  ne 
pouvoit  aprouver  qu'on  l'eut  forcée 
de  ie  défaire  de  Ion  Miniftre  mettoic 
tout  en  ufatie  pour  le  faire  revenir 
adroitement  ;>  ^  lans  que  cela  causait 
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aucuns  troubles  dans  fon  Roiaurne. 
Mais  l*aver{îon  qu'on  avoir  pour  lui, 
jointe  aux  arrêts  qu  'on  avoir  donnez 
pour  exclure  tous  les  étrangers  du 
Minifteçe^y  auroit  aponé  de  la  dif- 
ficulté Uns  la  méchante  conduite  de 
Mr.  le  Prince  qui  augi-nenta  plutôt 
que  de  diminuer.  Etant  preffé  par  le 
Prince  de  Conti  qui  s'étoit  enflam- 
mé pour  Mademoifeile  de  Chevreu- 
ledeconfentir  à  fon  mariage  ^  il  lui 
dit  qu'il  n'en  feroit  rien  ,  &  qu'il  ne 
vouloit  pas  qu'il  eut  le  refte  du  Coad- 
juteur,  du  Marquis  deLaicques  & 
Caumartin. 

Ces  trois  hommes  la  voioient  fou- 
vent;  &  il  n'en  falut  pas  davantage 
au  Prince  de  Conti  pour  lui  faire 
croire  qu'il  difoic  vrai.    Il  fe  retira  à 
l'heure  m^mcfaifant  violence  fur  fon 
amour  ,  &  difant  de  bonne  foi  à  tout 
le  mondequ'ilétoit  bien  obligé  à  Mr. 
fon  frère  de  l'avoir  retiré  du  précipi- 
ce où  il  s'alloit  jetter.    Ce  difcours 
étant  raporré   à  Madame  de  Che- 
vrcufe  &:  à  ceux  qui  dévoient  y  pren- 
i  dre  intérêt,  fit  plus  d'effet  pour  le  rc- 
rour  de  votre  Miniftre  que  tout  ce 
que  Vôtre  Majefté   avoir  pu  faij:e. 
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tant  il  cft  vrai  que  la  fortune  fournit  f^k 
des  cas  imprévus  5  &  qui  l'emportent  ,  ^j 
fui  toute  la  prudcrxe  humaine.  La 
Duchetre  de  Chevreufe  dont  la  ca-  i.^^ 
baie  étoit  forte,offrit  à  Votre  Majef-  1  ^;f^ 
té  d'cmploier  Tes  amis  pour  facili-  ] 
ter  Ton  retour.  Cependant  comme 
vous  entriez  dans  votre  quatorzième 
année  vous  fûtes  déclaré  Majeur ,  & 
vous  allâtes  vous  -  même  au  Parle- 
ment pour  y  faire  enregiftier  la  dé- 
claration. Vous  y  portâtes  en  même 
tems  deux  Edits  qui  ferviront  de 
marques  à  la  pofterité  de  votre  pieté 
envers  Dieu  ,êc  de  votre  amour  envers 
vos  peuples.  Le  premier  fut  contre 
les  blafphematcurs  de  Ton  S.  Nom  \ 
Tautre  contre  lesducls  que  vous  jurâ- 
tes défaire  exécuter  fi régulièrement, 
qu'afin  qu'on  ne  vous  importunât 
point  fur  ce  fujer,  vous  prîtes  les  SS. 
Evangiles  à  témoin^que  vous  ne  vous  -^^ 
letradteriez  jamais  de  vôtre  ferment. 
Vous  ne  fite^  pas  cependant  en  ce- 
la comme  beaucoup  de  gcns^âqui  il 
ne  faut  que  p.u  de  jours  pour  leur 
faire  perdre  le  fouvenir  de  leurs  pro- 
melles  -,  car  dix  ou  douze  ans  après 
quelques  perlonnes  des  plus  quali- 
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nées  de  vôtre  Nobl elfe  aiant  contre- 
venu à  cetEdir ,  vous  les  auriez  fait 
fervir  d'exemple  aux  autres  ,  s'ils 
n'tuirent  pris  le  parti  de  fortir  du 
Roi  au  me.  Mais  ce  qm  eft  à  remar- 
quer davantage  c*eft  que  le  Pape  vous 
pria  pour  eux ,  &  qu'il  voulut  vous 
abfoudre  de  vôtre  ferment.  Cepen- 
dant la  delicate(re  de  vôtre  confciencc 
ne  Vous  permit  pas  de  lui  accorder 
ce  qu'il  vous  demandoit ,  vous  crû- 
tes que  il  l'on  pouvoit  ainfi  trouver 
grâce  auprès  de  vous  ,  ce  feroit  en- 
tretenir ce  defordre  que  vous  préten- 
diez arrêter  de  toutes  vos  forces^  ou- 
tre que  vous  ne  vouliez  pas  qu'il  fût 
dit  que  la  recommandation  eut  plus 
de  pouvoir  fur  vous  que  la  juftice.  - 
VôtreMajeftéqui  ne  pouvoit  fouf- 
^rir  que  fes  peuples  lui  ftlfcnt  la  loi 
touchant  le  retour  du  Cardinal  Ma- 
zarin  ,  fe  retira  de  Paris  pour  une  fé- 
conde fois. Mr. le  Duc  d'Orléans  vôtre 
oncle^que  l'Evêque  de  Langres  lour- 
noit  toujours  à  fon  gré ,  ne  le  voulut 
pas  fuivre,  non  plus  que  Mr. le  Prince 
a  qui  il  prit  quelques  jours  de  là  une 
terreur  panique, qu'on  le  vouloir  arrê- 
ter.Ainfi  il  fortit  de  la  ville  ^  étant  aie 
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dans  famaifon  de  S.Maur  vous  fîtes 
ce  que  vous  pures  pour  le  guérir  de 
fes  louj>çons;  maiscomme  quand  on 
fe  Cent  coupable  on  ne  fe  croit  jamais 
à  l'abii  delà  punition,   il   tint   la 
campagne  &  le  retira  bientôt  à  Mon- 
trond.  Le  Prince  de  Conti,  le  Prince 
de  Marfillac  &   quelques   autres  fe 
cantonnèrent  en  mcmc  tems  ch  Gu- 
ïenne  ,  &  le  Duc  de  la  Rochefou- 
caut  aiant  excité  quelques  troubles 
dans  le  Poitou  ,  vous  eûtes  à  réduire 
ces  deux  Provinces ,  aufTi  bien  que  la 
V ille  de  Paris  qui  1  e déclara  ouverte- 
ment contre  Votre  Majcfté. 

Le  prétexte  He  toutes  ces  révoltes 
étoit  5  que  vous  vouliez  faire  revenir 
le  Cardinal  Mazarin  au  préjudice  de 
la  parole  que  vous  aviez  donnée.Ce- 
pendant  comme  la  plupart  des  chefs 
de  ce  parti  ttoient  en   parole  avec 
vous  de  conlentir  à  Ton  retour ,  mo- 
iennant  de  cert.iines  grâces ,  Ton  ne 
put  pas  vous  en  faire  acroirc  iur  ce 
fujet,  &  vous  vites  bien  que  Tam- 
bition  avoit  plus  de  part  à  leur  delo- 
beillancc  que  la  haine  qu'ils  avoiént 
pour  ce  Miniftre. 

Il  fut  aile  aux  Efpagnols  de  faire 
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leurs  affaires  pendant  ce  tems-là  \  de 
forte  qu'ils  reprirent  la  plus  grande 
partie  des  places  que  vous  aviez  con- 
quifes  depuis  que  vous  étiez  monte 
fur  le  Trône.  Mais  Vôtre  Majefté  qui 
jugeoit  que  la  confervation  de  fon 
Roiaume  lui  étoit  de  plus  grande 
coniequence  que  tout  le  relre,couruc 
au  plus  prelfé  ,  &  fat  elle- m  me  en 
Poitou  après  avoir  fournis  en  perfon- 
ne  le  Berri  ,  où  le  Prince  de  Condé 
avoir  excité  quelques  troubles.    Ce- 
pendant elle  le  déclara  ennemi  de 
ion  Etat  &  perturbateur  du  ripos 
public,  aufïi  bien  que  tous  fes  adhe- 
rans.  Mais  cela  ne  fit  rentrer  perfon- 
ne  dans  le  devoir  ,  &  vôtre  autorité 
étoit  fi  fort  mépcifée  que  le  Parle- 
ment fiit  deux  mois  entiers  fans  en 
vouloir  enregiftrer  la  Déclaration, 
quoi  que  fes  intérêts  paruifent  ditfe- 
rens  de  ceux  de  ce  Prince  avec  qui  il 
n'agiffoit  point  de  concert. 

La  plus  forte  cabale  qui  fe  ran- 
gea du  parti  de  Vôtre  Majefté  fut 
celle  du  Duc  de  Vendôme  5c  du  Co- 
adjuteur.  Mais  il  falut  que  vous  les 
achetalTîez  tous  deux  ,  &:  ce  ne  fut 
qu'en  donnant  à  l'un  la  charge  d' Ad- 
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miial  de  France  ,  &  en  piomcttint  à 
l'autre  votre  nomination  pour  le  cha- 
peau de  Cardinal  à  la  première  pro- 
motion qui  le  f:roit.  Mais  vous  au- 
tes  que  ces  grâces ,  toutes  grandes 
qu'elles  ccoient ,  n'étoient  rien  en 
comparaifoii  des  lervices  qu'ils  vous 
pouvoicnt  rendre  dans  une  conjonc- 
ture (i  délicate  ,  fur  tout  à  l'égard  de 
paris  qui  ne  fedeclaroit  point  enco- 
re pour  Mr.  le  Prince  de  Condé  &  où 
ils  avoient  beaucoup  d'amis. 

Votre  prefence  en  Poitou  diiïipa 
la  rébellion  qui  s'y  ctoit  élevée.  La 
Ville  capitale  de  cette  Province  vous 
ouvrit  Tes  portes,  &z  le  Cardinal  Ma- 
zarin  vous  y  étant  venu  trouver  avec 
quelques  troupes  qu'il  avoir  faites 
eu  Allcm^.gncvous  fîtes  lever  le  fiegc 
de  Cognac  que  les  rebelles  avoienc 
entrepris.  Vous  les  châtiâtes  encore 
de  quelques  poftes  qu'ils  avoient 
ocupé  ,  éc  les  recognâtes  dans  Bor- 
deaux que  vous  ne  vous  trouviez  pas 
en  état  de  réduire  par  la  force  ;  car 
Mr.  le  Prince  de  Condé  qui  y  étoic 
venu  lui-même  avoir  réchauffé  en  Cx 
faveur  les  esprits  qui  paroiiloient 
cUrpolcz  à  fc  foumettre  à  Votre  Ma- 
jcftc. 
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Cependant  Paris  ,  qui  vous  tenoic 
plus  au  cœur  que  tout  le  rcfte,voianc 
le  recour  du  Cardinal  Mazat  in  ,  en- 
tra ouvtrtemert  dans  les  interasdu 
Prince  de  Condé.  Mr.  le  Duc  d'Or- 
léans pareillement  agit  contre  Vôtre 
Majefté  ,  quoi  qu'il  lui  ei:t  fait  dire 
piuficurs  fois  qu'il  ne  lui  d^rvoit  point 
être  fufped  pour  demeurer  éloigné 
di  la  Cour.  Mais  comment  s'en  fut-il 
delïendu  ,  lui  qui  avoit  toute  fa  vie 
écouté  les  méchans  confeils  ,  &  qui 
avoit  toujours  auprès  de  lui  l'Evé^-jUC 
de  Langres  qui  étoit  outré  d:  voir  que 
le  chapeau  de  Cardinal  qui  lui  avoit 
été  promis  plufieursfois  luiéchapoit. 
Mademoilelle  de-  Montpenfier  d'ail- 
leurs qui  avoit  envie  d'être  mariée 
fe  repailioit  de  l'e'^pera^xe  que  Mr.  le 
Prince  luidonnoit  qu'elle  épouferoic 
Ton  fils ,  parloir  pour  lui  à  Mr.  Ton 
Père  >  fans  faire  reflexion  qu'elle  au- 
roit  bien  été  la  merc  du  Prince  qu'il 
lui  propofoit, 

Panni  tant  d'ennemis  déclarez  ,  il 
s'en  fourra  encore  de  fecr.^ts  donc 
Vôtre  Majefté  ne  fe  défioii  pas  ,  & 
qu'elle  avoit  lieu  tout  aa  contraire 
de  mettre  au  nombre  de  fcs  fujets  les 
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plus  aTcdioiiiKz.    Le  Duc  de  Beau- 
fore  fac  quelque  tcms  de  ce  nom- 
bre 5  nonobftant  Ls  grâces  que  tous 
lui  aviez  faites  à  lui  &  a  ia  famille. 
Mais  s'ennuiant  de  fe  lervir  de  la 
peau  de  renard  ,  il  fc  revêtit  de  celU 
du  lion^de  forte  qu'il  le  mit  en  cam- 
pagne contre  vôtre  Majeftc.LeCoad- 
jutcur  ne  fc  déclara  pas  fi  formelle- 
ment 5  mais  le  chagrin  qu'il  avoitda 
retout  du  Cardinal  Mazarin  Téloi- 
gnant  de  l'aiT.bifion  qu'il  avoit  de 
remplir  fa  place  ,  il   fît  fous  main 
quantité  de  brigues  pour  le  perdre, 
quoi  qu'il  fut  perfuadé  que  cela  vous 
étoit  dcfagreable.  La  jaloufie  qui  te  IMm^ 
mit  entre  le  Duc  de  Beat  fort  ôc  le  '"  - 
Duc  de  Nemours  qui  fe  trou  voient  . 
tous  deux  à  commander  conjointe-  |    ^ 
ment  une  armée  ,  donna  lieu  à  Votre 
Majcfté  de  vous  en  aprochcr  pour 
profiter  de  leur  divifion.  Mais  le  Prin- 
ce deCondé  vous  prévint  en  traver- 
fantincorrpito  toutes  lesProvincesqui 
ctoient  au  delà  de  la  Loire  ,  &  en  le  p|| 
rendant  lui-même  à  la  tête  de  cette 
armer  où  la  prelence  devoir  rétablir 
l'intelligence  entre  ces  deux  Princes, 
puilque  leur  del union  ne  vcnoit  que 
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de  l'ambitionqu'ils  avoient  de  corn- 
maïKier  à  l'exchifion  i'un  de  l'autre 
Votre  Majcilé  fit  ce  qu'elle  pat  pour 
le  furprendre  dans  une  marche  ^ 
longue ,  &  où  il  avoit  tant  de  riviè- 
res à  paifer.  Elle  en  fit  garder  les 
guez  y  &  mit  quantité  de  partis  en 
campagne  >  qui  étoit  toute  la  pré- 
caution qu'elle  pouvoit  prendre. 
Mais  comme  il  n'y  en  a  point  contre 
la  mauvaife  foi ,  Bulîi  Ra,butin  lui 
donna  pafTage ,  de  forte  qu'il  arriva 
dans  Han  a^mée  qui  étoit  alor^  au- 
près de  Chàtillon  fur  Lcîni 

Vôtre  Majc'ftéjqui  ne  fût  pas  d'a- 
bord de  quelle  manière  il  lui  étoiç 
échapc  ,  crut  reparer  ce  coup  pac 
un  combat  dont  elle  Te  prom étroit 
l'avantage.  Les  deux  Armées  Te  joi- 
gnirent prés  de  Bleneau,  où  l'avant- 
garde  rie  la  vôtre  comma-^.dée  par  le 
Maréchal  d'Hoqui.. court  Fut  fi  mal- 
traitée, que  fi  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  ne  fut  venu  à  fon  G^cours  ,  Vôtre 
Majcfté  qui  étoit  àGergcau  couroit 
risque  d'^^tre  ewlevée  ,  mais  fon  ex- 
périence lui  aiant  fait  mettre  un  dé- 
filé devant  lui  ,  il  le  delTcndit  avec 
'  tant  de  valeur  jufqucs  à  l'entrée  de 
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ia  nuit  que  Mr. le  Pnncc,qui  fe  pro- 
mettoic  une  enticrc  vidolrc  s'il  ic 
pouvoit  palfer,  fut  obligé  de  fe  con- 
tenter de  l'avantage  qu'il  avoit  rem- 
porte. 

Votre  Majcllé  fut  heureufe que  ce 
Prince  eut  alors  la  dtmarsf aifon  de 
s'aller  montrer  à  Paris  ou  il  croioic 
que  ce  nouveau  raion  de  gloire  lui 
fcroit  recevoir  une  cfpecc  de  triom- 
phc.ll  eft  vrai  que  l'ambition  ne  fut 
pas  caufe  toute  leule  de  ce  voiage,5c 
que  l'amour  y  eut  beaucoup  de  part; 
car  il  avoit,donnc  Ion  coeur  à  la  Du- 
chelTe  de  Chàcillon ,  &:  l'envie  qu'il 
eut  de  la  voit  ht  qu'il  négligea  les 
avantages  qu'il  eût  pu  tirer  de  la  vic- 
toire.   C'etl  une   fiute  que  font  la  ^,- 
plupart  des  grands  Princes  ,  6c  c'eft  llt)[{( 
comme  un  miracle  s'ils  peuvent  fur-  Hiti 
monter  leur  paffion.  Mv.lc  Prince  de  m^'^ 
Condé  n'eft  pas  le  feulqui  l'ait  faite,  m[^ 
de  Vôtre  Majeflc  fait  auiîl-bien  que  M\t^ 
moi,  que  depuis  lui  il  y  a  un  Prince,  lion;; 
dont   la  réputation  elt  tncorc  plus   L 
grande  que  la  (leime  ,  qui  eft  tombé  jiK 
dans  le  mcmc  défaut.  Cependant  on  m^ 
peut  être  amoureux  6n:  remplir  <on  "'... 
devoir  ,  car  quoi  que  cela  ioit  diih- 
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cfte  ;  il  n'y  a  qu'à  fe  mettre  en  tête 
<{aQ  chacun  a  les  yeux  tournez  fur  ce 
qu' on  fait,  &  que  ri  en  n'échape  kkur 
pénétration.  Or  un  Prince  qui  a  ua 
peu  de  foin  de  fa  gloire  ne  veut  pas 
àonner  une  telle  prife  fur  lui ,  &c  il 
^ime  mieux  fc  vaincre  pour  un  tems 
que  de  mettre  la  moindre  tache  à  la 
réputation:  D'ailleurs  une  occafioa 
manquée  ne  fe  recouvre  pas  aiiémenc 
d'où  il  faut  conclure  que  quand  osa 
peut  faire  une  chofe  ,  il  ne  faut  ja- 
mais la  remettre  au  lendemain. 

L'abfence  du  Prince  de  Condc 
donna  lieu  à  Vôtre  Majefté  de  réta^ 
blir  fon  Armée  à  fon  aife,  tellement 
qu'àqutlquetemsdelà,elle  fe  trouva 
en  état  de  fe  faire  craindre.Mr  le  Duc 

;ll  d'Orléans  vôtre  onclequis'étoit  tout 
à  fait  déclaré  contre  vous,  craignant 
d*en  être  accablé  eut  recours  au  Duc 
de  Lorraine  fon  beau-frere  pour  lui 
donner  du  fccours,  &  les  Eipagnols 

î,^  a  qui  il  loiioit  fes  troupes  tous  les  ans 
y  aiant  confcnti ,  il  entra  en  France 
&  prit  le  chemin  d'Eftampes  que  le 
Vicomte  deTurene  avoit  afficgé.La 
place  ne  valoit  rien  d'elle  mrmejmaîs 
Comme  elle  étoit  deffcnduc  par  uae 
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bonne  ganù  on  ,  elle  tii.c  plus  long- 
tcms  t^u'on  ne  crcioit.  Ainli  le  Duc 
de  Loiraine  pouvoit  arriver  allez  à 
tems  pour  la  kcourir  ,  dont  Votre 
Majellc  fat  en  inquittude.  Cepen- 
dant il  ne  démentit  point  en  cette 
occafion  ,  de  =on  h  imjur  ordinaire, 
êc  étant  ]^lus  accoiitiime  à  piller  qu'à 
combattre  il  marclica  à  fi  pstites  jour- 
nées que  la  Place  fe  tiouva  prife  a- 
vant  q«e  d'arriver  en  preftncc. 

Le  Vicomte  de  Turcnne  marcha 
contre  lui  pour  Py  obliger  en  dcpit 
qu'il  en  eût ,  ce  qui  lui  fit  prendre  le 
parti  de  repalfer  la  Sein:.  Il  fut 
camper  à  Villeneuve  S.  Georges  où 
on  ne  pouvoit  le  forcer  au  combat, 
fans  un  grand  dctavantage.  il  rava- 
gea cependant  toute  la  Brie  aulTi  bien 
que  le  plat  pais  qui  eft  aux  environs 
de  Paris.  Cela  lui  attira  Pexecration 
des  Parifiens  qui  fe  flattoicnt  qu'il 
n'étoit  pas  venu  pour  les  piller, mais 
bien  pour  les  fccourir.  Ccpei^danc 
toutes  les  plaintes  qu'ils  en  faiioicnc 
leur  étant  inutiles  ,  Votre  Majcftc 
qui  y  étoit  auffi  interellée  qu'eux, 
puis  qu'on  ne  pouvoir  pas  Ls  ruiner 
qu'elle  ne  s'en  reilcntit  en  mcmC'» 
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tems  5  tâcha  de  le  gagner  afin  qu'il 
cefât  Tes  brigandages.     Il  y  avoit 
aparence  qu'elle  y  reiàfllroit ,  puif- 
qu'ellc  avoit  dequoi  le  tenter  ,  elle 
qui  tenoit  fon  pais  &  qui  of&oit  de 
le  reftituer  à  des  conditions  raifon- 
nables.    Mais  il  aima  mieux  prendre 
de  l'argent  comptant  que  des  otfres 
i\  avantageuses  pour  lui  ,  &  V.  M. 
lui  aiant  acordé  un  fauf  conduit ,  il 
fortit  du  Roiaume  au  ^rand  éton- 
îiement  de  ceux  qui  l'avoient  apcUc. 
Vôtre  Majefté  en  fut  aulîi  extrême- 
ment furprife,  elle  qui  ne  croioit  pas 
qu'un  Prince   de    fa    nailTance  fut 
capable  d'agir  ainfi  par  un  vil  inté- 
rêt.   Mais  l'amitîé  qu'il  avoit  con- 
çue pour  les  enfans  qu'il  avoit  de  la 
PrinceîTe    de   Cantecroix   lui  ôtoit 
tout  autre  dcfir  que  celui  d'amalTer 
de  l'argent ,  &  comme  il  ne  pouvoic 
les  apelUr  à  la  fuccelîion  de  la  Lor- 
raine par  deux  raifons  ,  l'une  que  ce 
pais  ne  lui  apartenoit  pas  de  fon  chef, 
mais  de  celui  de  fa  femme  j   l'autre 
qu'il  les  avoit  eu  pendant  fon  maria- 
ge ,  &  qu'en  cette  qualité  ils  étoienc 
incapables  de  lui  fuccedcr  ,  il  vou- 
loii  leur  donner  de  la  main  à  U 
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main    dcquoi    les    con'oler  de  ne 
pouvoir  faire  davantage  pour  eux. 

Le  Roi  d'Angleterre  fils  infortu- 
ne d'un  pcre  encore  plus  malheu- 
reux ,  &  qui  c'toit  venu  chercher  re- 
traite &:  du  fecours  auprès  de  Votre 
Majcfté  ,  la  fcrvit  parfaitement  bien 
dans  ce  Traité  qui  l'mquieta  beau- 
coup julques  à  ce  qu'il  fut  fait  -,  car 
fi  le  Duc  de  Lorraine  eût  voulu  il 
auroit  donné  de  la  peine  au  Vicom- 
te de  Turenne  que  vous  crûtes  en 
f  rand  danger  pendant  quelque  tcms, 
parce  qu'il  s'étoit  aproché  trop 
prés  de  lui.  Cependant  il  fe  tira 
d'affaire  heureufement  par  une  con- 
duite fort  adroite  ,  &  qui  lui  aquit 
beaucoup  de  gloire  parmi  les  cn- 
îiemis  aufli  -  bien  que  parmi  les 
fiens. 

Vôtre  Majefté  étant  venue  à  bout 
d'une  affaire  Ç\  délicate  ne  donna 
point  de  relâche  aux  rebelles  ,  & 
vous  trouvant  vous-même  dans  vô- 
tre Armée,  vous  l'encourageâtes  (î 
bien  que  le  Prince  de  Condc  fe  vit 
à  la  veille  de  tomber  lui  &  les  trou- 
pes entre  vos  mains.  Car  vous  le 
pourfuivites    fi   vivement  qu'il  fni 
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obligé  de  s'emparer  du  Pont  de  faint 
Cloud  5  par  le  moien  duquel  il  crut 
éviter  le  combat.    Mais  Vôtre  Ma- 
jefté  aiant  fait  faire  un  pont  fur  la 
Seine  ,  comme  il  fe  vit  à  la  veille 
d'être  pris  en  tète  5c  en  queue  ,  il  fe 
raprocha  de  Paris  qu'il  cotoia  pour 
tacher  de   gagner  Charenron.    Le 
Vicomte  de  Turenne  qui  l'obfervoit 
fe  mit  à  fes  trouffes  ,  ôc  commença 
à  charger  fon  arrieregarde  aux  en- 
virons de  la  porte  du  Temple  &  de 
la  porte  Saint  Martin.Cela  l'obligea 
de  prerter  fa  marche  ,  &  étant  arrive 
à  la  hauteur  du  Fauxbourg  Saint  An- 
toinCjil  fe  fervit  de  quelques  retran- 
chemens  que  le  hazard  lui  of&oir, 
8c  qui  avoicnt  été  faits  pour  fc  def- 
fendre  du  brigandage  des  troupes  du 
Duc  de  Lorraine. 

Il  y  logea  f©n  Infanterie  avec  plus 
d'ordre  que  la  brièveté  du  tems  ne 
fembloit  lui  permettre  ,  &  retirant 
fa  Cavalerie  au  dedans  il  envoia  le 
Duc  de  Beaufort  dans  la  Ville  pour 
tâcher  de  donner  retraite  à  fes  baga- 
ges 5  &  de  la  faire  déclarer  entière- 
ment pour  lui.  Mais  la  crainte  que 
les  Parifiens  avoicni  d'ctre  pillez  fxi 
I  D    iiij 
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icnt  qu'ils  fermèrent  les  portes  où 
ils  mirent  bonne  garae.  Le  Prince  de 
Condc  voiant  cela  rarg:a  Tes  bcga- 
ges  le  long  du  folfc  ^  &  fit  percer  les 
mai  ons  par  où  ils  voioicnt  que  nos 
Troupes  s'avançoiert. 

Votre  Majcfté  fe  pofta  au  Menil 
montant  pour  voir  cette  attaque  qui 
eut  fait  plaifîr  à  Ion  grand  cœur  ,  {\ 
tdle  eut  eu  à  combatrc  cortrc  Tes 
cnnemisjÔc  non  pas  contre  fcs  fujets. 
Elle  fut  vigoureufe  &  vos  Trou, 
pes  aiant  force  les  retranchemens, 
îe  Vicomte  de  Turenne  ht  avancer 
fon  canon  à  l'endroit  qu'on  apelle 
aujourd'hui  le  Trône  ,  à  cau^e  qu'on 
y  en  éleva  un  pour  recevoir  Votre 
Majefté  ,  lorfqu'tlle  fit  fon  entrée 
^ans  ceit  j  Ville  aptes  fon  m^tiage. 
Le  Prince  de  Condc  fit  tout  ce  qu'il 
pue  pour  fou  tenir  les  efforts  de  vos 
gens  y  qui  animez  de  vôtre  prcfence 
firent  des  merveilles  j  mais  Dieu  qui 
ne  vouloit  pas  j'ermcttre  que  la  rc- 
Lcllion  durât  plus  lone-tcms  vous  fit 
remporter  la  vidloire  par  tout.  Ainli 
le  Prince  de  Condé  étoit  perdu  lans 
rellourcc  Ç\  Paris  ne  lui  eiJt  ouvert 
fcs  porte:^.  Il  y  fauva  fes  troupes  qui 
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ctoient  erfraiées  de  la  vigueur  des 
vôtres ,  ôc  à  qui  le  méchant  parti 
qu'elles  tenoienc  ôtoit  plus  de  la 
moitié  d;:  leurs  forces.  Mademoifelle 
de  Moatpenfier  lui  rendit  ce  iervice, 
&  elle  fit  encore  tirer  le  canon  fur  la 
personne  de  V.  M.  ^  fur  celle  de 
vôtre  Miniftre  qui  s'étoit  rangé  au- 
près de  vous. 

Cette  viftoire  étourdit  étrange- 
ment les  Parifiens  auffi-bien  que 
tous  ceux  qui  tenoient  le  parti  de 
Mr.  le  Prince  de  Condé  \  &  comme 
Votre  Majeftéavoit  dans  cette  gran- 
de Vilb  des  fujets  fidèles  qui  remoru 
troient  aux  auties    combien  ils  a- 
voicnt  to'  t  de  s'éloigner  de  leur  de- 
voir ,  la  plupart  balancèrent  avant 
que  d'acorJer  à  ce  Prince  le  feconrs 
dont  il  avoir  b^foindans  faneceffité. 
C-.la  donna  lieu  à  une  alTembléequi 
fut  tenue  à  deux  jours  de  la  à  P Hô- 
tel de  Ville  ,  ojii  Ce  trouva  un  orand 
nombre  de  per-fonnes ,  qui  reprefen- 
loient  en  quelque  façon  les  Etats  gé- 
néraux ,  dont  on  avoit  demandé  la 
convocation  à  Vôtre  Majefté  ,  la- 
quelle elle  avoit  été  obligée  de  pro- 
meure poiir  i"e  délivrer  des  iitiportiv 
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nitez  qu'on  lui  fai'oir.  Mais  comme 
vou«;  aviez  vos  crearurcs ,  &  que  le 
Prince  de  Condc  y  avoir  les  Tiennes, 
Se  qu'on  ttoit  en  difpute  i^ur   les 
reloliitions  qu'on  y  prcndroit  ,    des 
mutins  forccrcnt  les  portes  &:  firent 
main  bilTe  fur  quelques  députez.  Le 
fils  unique  d'un    Confeiller  de    la 
Grand'  Chambre,  qualité  fort  confia 
derable  en  ce  rems- là,  y  fut  tué  avec 
quelques  autres ,  &  ce  meurtre  aiant 
engendré  une  grande  confufionjCeux 
qui  tenoient  le  parti  de  Votre  Ma- 
j-efté  mirent  du  papier  fur  leurs  cha- 
peaux pour  s'entre-reconroître:  Les 
autres  mirent  de  la  paille  ,  de  cette 
marque  palVa  jufqncs  à  votre  Ccur 
où  les  plus  grands  Seigneurs  s'y  af- 
ilijettirent  comme  les  autres.  Dans 
Paris  ceux  qvvi  avoientmis  de  la  pail- 
le y  furent  bien-tot  les  plus  forts ,  & 
aiant  chalfé  ceux   oui  avoiert  mis 
du  papier  ,  le  Mirechal  de  l'Hôpital 
Gouverneur  de  la  Ville  ,  qui   croit 
^ans  vos  hitercts  eut  bien  de  la  peine 
^  fe  fauver.   On  croit  ,  6c  beaucoup 
de  gens  font  de  ce  fentiment ,  que  ce 
fiit  Mr  le  Prince  qui  excita  cette  fe- 
4nion,  qu'il  tâcha  de  faire  retomber 
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far  le  Cardinal  Mazarin  ,  afin  de  le 
rendre  plus  odieux  j  mais  foit  qu'on 
en  découvrit  la  vérité  ,  ou  que  l'on 
commençât  à  fe  lalfer  d'être  defo- 
bciljant  à  ion  Maître  ^  chacun  ne 
fongea  plus  qu  à  faire  fa  paix  avec 
Votre  Majefté.  Le  Duc  d'Orléans 
vous  fît  faire  des  propofitîons  audi- 
bien  que  le  Parlemem  ,  mais  vous 
les  trouvâtes  fi  hautaines  ^  &  fi  peu 
conformes  au  refped:  qui  vous  étoit 
du  5  que  bien  loin  de  les  écouter 
vous  en  fûtes  fi  indigné  contre  cette 
Compagnie  que  vous  la  transférâtes 
à  Ponchoife. 

Cette  adion  de  vigueur  accom- 
pagnée de  plufieùrs  autres  de  même', 
nature  acheva  d'étonner  les  mutins7 
Le  Prince  de  Condé  tâcha  néan- 
moins de  rechaufeï  Ton  parti  qu'il 
voioit  prêt  à  l'abandonner  ,  mais  le 
Parlement  étant  fur  le  point  de  lui 
tourner  le  dos,  auffi-bien  que  Mr. le 
Duc  d'Otleans  vôtre  oncle,  il  le  jet-N^' 
ta  entre  les  bras  des  Elpagnols.  Vô- 
tre Majefté  profita  prudemment  de 
cette  conjondure  ,  &  afin  de  reunir 
tous  les  efprits ,  elle  feignit  d'éloi- 
gner une  féconde  fois  >p  Caidùwl 
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Mazarin  que  pluii^urs  prenoîent 
pour  prétexte  de  leur  rébellion. Airfî 
n'aiant  plus  de  manteau  dequoi  fc 
couvrir  ils  conQ;nnrent  de  rentrer 
dans  leur  devoir  moic^ant  que  V.M, 
leui>accordàt  une  amiiiftic.  Vous  ne 
jugeâtes  pas  à  propos  de  la  leur  lefu- 
fer  5  &  Mr.  k  Duc  d'OrLans  s'étanc 
retiré  àBlois,  Ville  de  Ion  aparag-;, 
il  ne  tint  plus  qu'à  V.  M,  de  retour- 
ner dans  la  Ville  capitale  de  Ton  Ro- 
iaume. 

Elle  en  fut  conjurée  par  Ton  Par- 
lement, &  au  nom  du  Ckrgé  ,  par  le 
Coadjuteur  qui  avoir  été  fait  Car- 
dinal fuivajit  la  parole  qui  lui  en  a- 
voit  tté  donnée  ,  &  cui  vint  exprès 
vous  trouv  r  à  Compieaî  e.  Vôtre 
Majcfté  tint  confeil  (i  elle  jie  devoir 
point  le  faire  arrcter  pour  le  punir 
de  la  mauvai'.c  foi  qu'il  avoit  eue  au 
préjudice  des  promelles  qu'il  vuus 
avoit  faites.Mais  on  jugea  qu'il  étoit 
bon  d'affcmir  av?paiavant  vôtre  au- 
torité ,  &  qu'après  cela  vousfcri:^ 
plus  en  état  d'ertreprendie  ce  que 
bon  vous  ItmbLroit.  En  effet  il 
cil  de  la  prudence  de  laiifer  mourir 
les  chofçs ,  &  de  les  cntieptendie 
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\  contretems ,  c'eic  le  iiioien  de  toac 
gâter. 

On  acciife  Mr.le  Prince  qui  pou- 
voit  encore  tiouver  grâces  auprès  de 
V.  M.  s'il  s'y  fin  pris  de  la  bonne 
manière,  de  ne  l'avoir  pas  fait^parce 
qu'il  s'ecoic  mis  en  tctede  fuivre  l'e- 
xemple du  Duc  de  Lorraine  qui  pil- 
loit  cou:  (Se  ravaîzeoir  tout  lans  dil- 
tinclion  d'amis  ou  d'ennemis.  Mais 
il  n'y  a  gueres  d'aparence  de  le  croi- 
re 5  6c  un  Prince  de  fa  naillance  & 
d'un  grand  cœur  comme  lui  ne  pou- 
voir pas  avoir  des  ientiraens  fi  mai- 
gnes  de  l'un  Se  de  l'autre,  il  ravagea 
néanmoins  en  s'en  allant  la  Frontiè- 
re de  Champagne,  où  aprc's  s'cire 
emparé  de  Rhtitl  6c  de  Sainte  Me- 
nehout  il  îe  retira  à  NamAir. 

Il  eut  là  quelque  pourparlet  a- 
vcc  un  Miniftre  de  l'Archiduc , 
qui  devant  que  de  le  lai\ler  venir  à 
Bruxelles  voulut  favoir  b'il  ne  p^  é- 
tendoit  pas  lui  donner  la  main. 
Cette  prorofition  lui  fit  connoitre 
àquds  dcgouts  il  s'expofoit  par  la 
detobcïirancc.  Cependant  fon  cou- 
rage ne  lui  permettant  pas  d'he- 
ûier-    fur    la   réponfe   qu'il   avoic 
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à  faire  ,  il  fie  dire  à  l'Archiduc  que 
l'honneur  qu'il  avoir  d'ctrc  prcmici 
Prircc  du  Sang  de  France  lui  âpre- 
noit  trop  Ton  devoir  pour  y  jamais 
manquer  -y  qu'ainh  il  prctendoit  paf- 
fer  devant  lai ,  fi  ce  n'eft  qu'il  reprc- 
fentoit  dans  les  Pais  bas  Sa  Majefté 
Catolique   ,  qu'en  cette  qualité  il 
lui  doiincroir  la  main  quand  il  iroit 
chez  lui ,  mais  que  quand  il  le  vien- 
droit  voir  à  Ton  tour  il  pretendoit 
que  ce  fat  la  même  choie.  L"* Archi- 
duc ne  s'acommoda  pas  d'uncrcpon- 
fc  fi  fiere,&  croiant  qu'après  ce  qu'il 
avoit  fait  il  n'y  avoit  plus  de  retour 
en  France  pour  lui  ,    il  infifla  à  ce 
qu'il  lui  cedàt  le  pas  par  tout  ,  dont 
Mr  le  Prince  ne  voulut  jamais  con- 
venir.    Enfin  la  chofe  fut  fi  avant 
qu'il  fut  obligé  de  faire  dire  à  l'Ar- 
chiJuc  qu'il  fe  rctir;:roit  dans  huit 
jowrs  s'il  n'acceptoit  les  oftcs  qn'il 
lui  faifoit,  de  qu'il  n'étoit  pas  fi  cm- 
barallc  de  fapei'onne  qu'il  ne  fût      T- 
bien  ou  aller.    L'Archiduc  fut  obli- 
gé d^'  lui  accorder  la  demande.  Mais 
comme  il  ne  le  fit  qu'à  force  ,  cela 
aprit  à  Mr.  le  Prince  dans  quels 
inconvcnieus  l'on  fc  tiouve  quand 
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on  patfe  amfi  dans  une  Cour  étran^ 
gcre^  principalement  quand  on  vous 
y  regarde  comme  un  Rebelle^  &  qui 
eft  obligé  d'en  acheter  la  protedion 
à  quelque  prix  que  ce  foi  t. 

Il  eut  les  mêmes  démiélez  avec  le 
Dlk  de  Lorraine  qui  fe  tcnoit  la 
plupart  du  tems  à  Bruxelles  5  &:  ils 
penferent  en  venir  aux  mains  plu- 
iieurs  fois  5  rnais  leurs  amis  com- 
muns les  en  empêchèrent ,  fans  ofer 
néanmoins  entreprendre   de  les  ré- 
gler à  caufe  des  prét.ntions  de  l'un 
6c  de  l'autre ,  car  le  Duc  de  Lorraine 
ne  vouloit  point  de  concurrence  , 
&  le  Prince  de  Condé  ne  pouvoir 
entendre   parler  de   lui    donner  là 
main  fans  fe  mettre  en  cclere.   Mais 
le  plus  grand  chagrin  qu'il  eût  en 
cette  Cour,  c'eft  que  le  Prince  Fran- 
çois 5  frère  de  ce  Duc  y  voulut  enco- 
re Jui  difputer  le  pas  ,  furquoi  il  eut 
des  emportemens   qui  firent  croire 
que  les  chofes  ne  fe  palTeroient  pas 
fans  coup  icùx.    Ce  qui  le  defefpe- 
roit  encore  davantage  ,    c'eft  que 
l'Archiduc  n'y  mit  point  d'ordre, 
quoi  qu'il  le  priât  de  les  régler  ,  fe 
confiant  en  la  jufticjc  de  fa  caufe. 
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mais  ce  Prince  n'eut  garde  de  le  fai* 
re  ;  car  outre  qu'il  étoit  bien  aife  de 
lui  donner  cette  mortification ,  il  ne 
vouloit  pas  dci obliger  le  Prince 
François  qu'il  vouloit  atachcr  à  Ton 
parti  5  iiirtout  dans  un  tcms  où  il 
avoit  peur  qu'il  ne  lui  échapât  ,  à 
eau' c  des  grands  e:torts  que  la  Fran-  - 
ce  failoit  pour  le  ea^ncr. 

Vo;la  comme    Ton  trouve   des 
dcc;outs  à  quoi  on  ne  s'atend  pas, 
quand  on  pale  ainfi  au  fcrvice  d'un 
autre  Prince  que  le  (îm.    Or  il  n'en 
eft:  pas  de  même  quand  on  demeure 
dans  Ton  pais,  où  Ton  rang  ncni  leu- 
iemcnt  eft  réglé  ,  mais  où  encore  le 
Souverain  a  intérêt  de  ne  rien  faire 
au  préjudice  d'un  Prince  de  Ton  ^ang. 
Mais  il  cft  bien  jufte  qu'on  falTe  pc- 
liitence  de  la  f.uue  qu'on  a  faite,  ÔC 
qu'elle  ferve  à  faire  rentrer  en  'oi- 
méine.    Car  il  n'y  a  ricn-qui  nous 
rende  plus  faores  que  les  mortifica- 
tions à  quoi  no.is  '^e  nous  attendons 
pas  ,  &  qui  auroit  toujours  le  vent 
en  pouv>e  coureroit  riique  de  ne  ja- 
mais fe  rcconnoîttc  > 

Mr.  le  prince  aiant  ainfi  quitte  la 
partie,Vôtre  Majcfté  ne  longea  qu'à 
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pacifier  Ton  Roiaume  avait  que  de 
challer  les  ennemis  de  Tes  frontières, 
dont  elle  fe  flatoit  de  venir  à  bouc 
facilement  ,  quand  elle  feroit  en 
repos  chez  elle.  La  Province  de 
Guienne  avoit  toujours  les  armes  à 
la  main  en  faveur  du  Prince  deCon- 
dé.  Le  Prince  de  Coiiti  étoit  dans 
Bordeaux  où  fa  qualité  de  prince  à\x 
Sang  étoit  d'un  grand  poids  pour 
attirer  plufieurs  per'onnes' dai:s  la 
derobeiirance.  Le  Comte  d'Ognon 
étoit  dans  Broiiage  ,  où  le  mauvais 
exemple  le  portoit  à  s'en  faire  l-  Ti- 
ran.  Tout  cela  demandoit  de  gran- 
des forces  pour  les  réduire  ,  fur  tout 
aiant  intelligence  avec  les  Espag- 
nols dont  ils  recevoient  du  fecours. 
Or  Vôtre  Majefté  confideiant  qu'elle 
feroit  bien  mieux  de  les  gagner  pai* 
la  douceur  ,  fit  l'un  Maréchal  de 
France  ,  moienant  quoi  il  lui  remit 
fa  Place  entre  les  mains ,  5c  accorda 
à  l'autre  quelques  avantages,  à  con- 
dition qu'il  quitteroit  le  parti  de  iou 
frcre. 

Vôtre  Majefté  qui  avoit  trouvé 

moien  quelque  tems  auparavant  de 

,  faire  revenir  le  Cardinal  Mazarin,  ô6 
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de  remettre  le  calme  dans  Paris  ,  ou 
elle  avoir  rétabli  Je  Parlement  dan$ 
Ton  ficgc  OLdinairCi  n'aiant  plus  rien 
à  craindre  des  trojbles  domeftiqucs, 
mit  non  feulement  des  Armées  fur 
pied    pour  raifurer  fes  Frontières, 
mais  encore  pour  reparer  fa  réputa- 
tion qui  étoit  extrêmement  déchue 
chez  les  Etrangers.  Elle  avoir  perdu 
tout  ce  qu'elle  avoir  en  Catalogne, 
les  affaires  d'Italie  étoient  en  aulîi 
méchant  état  ;  celles  de  Flandres  ne 
valoicnt  gu:res  mieux  ^   5c  de  tant 
de   conquêtes    dont  il  a  été  parle 
ci-delfas ,  il  ne  reftoit  plus  qu'Arras 
à  Votre  Majefté.  Du  coté  de  Cham- 
pagne les  ennemis  y  tenoient  Sainte 
Menchout,  Mouzon  &r  Rherel  :  fur 
la  Frontière  de  Picardie  le  Catelet  & 
la  Capelle  ,  &  en  Bourgogne  Belle- 
garde, où  étoient  les  reftes  de  la  fac- 
tion du  Prince  de  Condé.    C'étoit 
bien  des  affaires  pour  un  jeune  Prin-    i^ 
ce  qui  n'avoit  pas  encore  toute  Pcx-   m^ 
perience  que  l'âge    a    coutume  de    l\j|jj 
donner  ;  mais  Votre  Majefté  aiant    \\c- 
commencé  prudemment  par  celle  qui 
lui  paroifToit  de  plus  grande  conle-    'l^f, 
quencc  >  vous  aflicgcates  Bellegaric 
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<3ont  vous  vous  rendites  iTiaîrre, 
aiant  coupé  la  lete  par  là  à  la  ré- 
bellion 3  vous  ne  fûtes  prefque  où 
courir  ,  rant  vous  vous  trouviez 
prelfé  de  tous  cotez.  Le  Prince  de 
Condé  ctoit  entré  en  Picardie  où  ii 
avoit  pris  Roie.  L'Archiduc  mena- 
çoit  la  Champagne.  Ces  deux  en-, 
droits  vouséroient  dépareille  con- 
fequence.  Cependant  vous  n'y  pou- 
viez pas  remédier  tout  en  un  méme- 
tems  5  les  forces  de  vôtre  Roiaume 
éioient  trop  épuifées  j  ain/î  Vôtre 
Majefté  étant  obligée  de  faire  les 
chofes  pied  à  pied  ,  elle  marcha  au 
fecours  de  laPicardie,iît  quiterRoic 
aux  ennemisspuis  mit  le  fîege  devant 
Rhetel.  Cette.Place  prife  vous  vous 
rendites  maître  de  Mouzon,  pendant 
que  les  ennemis  s'emparèrent  de  Ro- 
croi  y  dont  vous  vous  vengeâtes  en 
reduifant  S.Menehout  à  vôtre  obeïf- 
fancc.  Vos  armes  en  Catalogne  re- 
commencèrent à  fc  rendre  redouta- 
bles -,  vous  y  prites  quelques  Places 
fortes,&  y  auriez  pris  la  Ville  de  Gi- 
ronne  (ans  un  miracle  que  le  Ciel  (îc 
en  faveur  de  vos  ennemis.  Ils  mirent 
fur  le  rempart  la  ChalTe  d'un  S. Eve- 


^1  fcfiament  Politique 

qucdecetccVillc,&cn  mèmetemsîl 
parut  à  renroLir  une  fi  grande  quan- 
tité de  mouches  qui  vinrent  fondre 
fur  vôtre  -^rmée  que  toute  la  Cava- 
lerie en  fut  éperdue  -,  les  Chevaux 
n'y  pouvant  refifter  rompirent  leurs 
licols  &:  s'enfuirent  à  travers  le 
«amp  ,  où  ils  fc  veautroient  pour  fe 
délivrer  du  mal  qu'ils  foutfroient.  il 
en  périt  ainli  une  grande  quantité, 
^  comme  les  ennemis  pou  voient  ti- 
rer un  arand  avantage  d'une  con- 
jondure  fi  favorable  pour  eux  ,  il 
falut  fe  refondre  k  lever  le  fiegc. 

En  Italie  vous  portâtes  la  Guerre 
dans  le  Milanez  ,  où  le  Comte  de 
Grancé  que  vous  aviez  fait  Maré- 
chal de  France  ,  prit  Carpignane ,  & 
combatit  le  Marquis  de  Caracene 
que  le  Roi  d'Efpagne  lui  avoit  op- 
pofé. 

Vous  fûtes  obligé  cependant  de  re- 
connoître  le  Gouvernement  j^relent 
d'Angleterre  \  qooi  que  votre  incli- 
nation ^  votre  jullice  vous  portaf- 
fent  à  protéger  celui  qui  en  étoit  le 
Prince  légitime  -,  mais  le  procédé  des 
BIpagnols  qui  ptetendoient  fe-pteva- 
Icirdcl'avcrfionqucvous  téuAoignez 
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pour  l'ufiu-pation  de  CroiTiVvel ,  àc 
faire  un  traité  avec  lui  à  votre  préju- 
dice, vous  fit  recourir  au  feui  moien 
qui  vous  rcftoic  pour  vous  mettre  à 
couvert  de  leur  méchante  volonté. 
Vous  lui  effrites  leur  médiation 
pour  terminer  à  l'amiable  le  difTerenc 
qui  étoit  furvenu  entre  l'Angleten'C 
ic  la  Hollande  ,  &  que  vous  étiez 
bien  aife  d'alToupir  ^  parce  que  vos 
ennemis  en  pouvoient  tirer  de  l'a- 


vantage. 


C'éroit  beaucoup  à  un  Etat  qui  a- 
voit  été  il  malade  de  fe  trouver  hors 
des  convullîons  qui  l'avoicnt  pcnfé 
mettre  au  tombeau.  Cependant  com- 
me dans  les  longues  maladies  il  y  a 
fouvent  des  rechutes^îe  Côte  d'Har- 
court  dont  vôtre  Majcfté  s'étoit  fer- 
v;C  pour  m.ttre  les  rebelles  dans  le 
dcvoirje  devint  à  Ton  tour,  il  trouva 
moien  de  fe  foyrer  dans  Brifac,  donc 
la  gariiifon  fe  trouvant  à  fa  dévotion 
il  fe  f cioîi  formé  une  efpece  de  fou- 
veraineie  cnAlface  >  s'il  eut  eu  les 
épaules  tlTez  fortes  pour  en  foutenir 
le  faix, Les  Efpagnols  firent  ce  qu'ils 
p  irent  pour  i''obliger  a  leur  remettre 
cette  l'hcc  entre  icb  mains.    Mais 
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comme  ce  qu'ils  lui  o'Tioicnt  n'ctoic 


^uau 


pas  capable  de  le  temcfjil  rcfufa  leurs  n'  ^ 
offres ,  Ôc  fongea  à  s'en  accommoder  ;  "^  '' 
avec  le  Duc  dt;  Lorraine  qui  avoic 
de  quoi  le  bien  paier;car  il  n'y  avoir 
point  de  Prince  qui  eut  tant  d'argent 
comptant.  Mais  comme  il  en  croie 
idolâtre,  il  ne  le  put  refondre  à  don- 
ner celui  qu'il  lui  dcmandoit.  Ainfi 
cette  affaire  traîna  long-tems,  ce  qui 
la  fit  échouer  ,  parce  ^ue  les  Efpa- 
gnols  qui  fe  déficient  de  lui  le  firent 
arrêter  bien-tot  après. 

Vôtre  Majei^é  ,  a  qui  cette  affaire 
paroilloit  de  grande  importance  com  - 
me  elle  l'étoit  effedivcment,  fit  faire 
plufieurs  allées  Se  venues  vers  lui, 
pour  le  Ç^\ïc  retourner  à  Ion  devoir  j 
mais  comme  il  avoir  peine  à  fe  dé- 
terminer vous  affiegeates  Befort 
pour  lui  couper  le  fecours  qu'il  pou- 
voir elpcrer  de  ce  coté- là.  Vouf,  vous 
en  rendites  maître  au  coeur  de  l'Hi- 
Vjer.  Car  ilfallcic  bien  que  les  Fran- 
çois apriffent  à  faire  la  gu'.Tre  en 
tout  tems  ,  eux  qui  dévoient  fous 
Votre  Majclté  mépriûr  le  chaud  & 
le  froid  de  s'accoûtumci.  cfralement  à 
l'un  ^  à  l'autre.    Cette  conqucte 


': 


dcAIrXolhert.  Ch.II.      55 
'.  jointe  aux  conditions  avantageufeS 
.  que  vous  faifiez  au  Comte  d'Har- 
j  court  le  portèrent  à  accepter  vos  of- 
.  fies.    Vous  lui  donnâtes  le  Gouver- 
.  nement  d'Anjou  ,  &  le  confervàtes 
.  dans  fes  biens  &  dans  fa  Charge  de 
.  Grand  Ecuier  ,  snoicnnant  quoi  il 
vous  remit  ce  qu'il  tenoit  en  Alface. 
Cettt:  affaire  étant  ainfi  terminée 
fi  âvantagcufcment  pour  Vôtre  Ma- 
jefté  ,  il  fembloit  qu'elle  ne  dût 
plus  fonger  qu'à  reprendre  Rocroi 
4ont  la  garni G3n  defoloit  la  Cham- 
pagne ,  principalement  ious  les  or- 
dres d'un  Gouverneur  o^ui  ne  dor- 
moit  point ,   &:  qui  avoir  apris  Ton 
métier    fous   le  Prince  de  Condé. 
le  veux  parler  de  Montai  que  Vôtre 
Majefté  a  emploie  dépuis  fî  utile- 
ment ,  &  qui  lui  a  rendu  de  grands 
fervices  dans   la    dernière    guerre. 
Mais  vous    crûtes  que  la  prife  de 
Stenai  vous   étoit   encore  de  plus 
grande  confequence    -,    c'eft  pour- 
quoi vous  fîtes  marcher  vôtre  armée 
fous    le  commandement  du  Maré- 
chal de  Fabert.     Ce  General  vous 
éioit     extrêmement    recommanda- 
blc  pour  fa  grande  fideUté  ,  car  il 
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ccoit  prefque  le  fcul  des  Goiiver- 
îieiirs  de  Places  c|iii  eut  reiifte  aux 
offiJS  du  Piince  de  Condé  qui  avoir 
fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pojr  le 
débaucher  de  votre  lervice.  Mais  il 
n'avoit  pas  crij  à  propos  de  fuivTC 
Texemple  de  beaucoup  d'autres  ,  & 
il  vous  avoit  confcrvé  Sedan  que 
Vôtre  Majell:é  lui  avoit  confie. 

Mr.  le  Prince  à  qui  Stenai  apar- 
tenoit  demanda  des  forces  à  l'Archi- 
duc pour  le  pouvoir  lecourir.  L'Ar- 
chiduc lui  en  promit ,  &  en  etfet  il 
fît  ce  qu'il  put  pour  obliger  le  Prin- 
ce François  de  lui  prêter  les  (lennes. 
Mais  comme  cette  Place  avoit  étc 
dcmembiée  de  la  Lorraine  il  ne  le 
voulut  f  ire  qu'a  condition  qu'elle  y 
fcroit  reiinic.     Le  Prince  de  Cor.dé 
ne  s'y  voulut  pas  ioumettre,  Ôc  Cette 
affaire  aiant    encore    augmenté    la 
rnefintelligonce  qui  çtoit  enrr'eux, 
l'Archiduc  eut  allLz  de  peine  à  les 
empi'chcr  d'en  venir  aux  mains  l'un 
contre   Pautrc.    Votre   Majcfté  fut 
e'.le-mèmc  à  ce  fiec^e,  anrés  avoir  été 
a  iparavant  à  Reims  ,  où  elle  fe  fit 
Tacrcr.    Elle  fit  là  de  grandes  libcra- 
litcz  à  les  foldats  qui  ne  pouvoicnt 
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s'empéchec  d'admirer  l'inclination 
qu'ils  lui  voioient  à  la  guerre.  Ce- 
pendanc  Tes  forces  s'y  trouvant  oc- 
cupées 5  le  Prince  de  Condé  porta 
les  Elpa^nols  à  faire  le  fieee  d'Ar- 
ras  5  eipc:rant  que  cette  Place  vous 
ctant  encore  de  plus  grande  con- 
fequence  que  l'autre  ^  vous  ieverics^ 
le  fiege  de  Stenai  pour  la  fecourir. 
Mais  ion  attente  fat  vaine  ,  &  cela 
n'aiant  fervi  qu'à  rendre  Vôtre  Ma* 
jeftc  plus  diligente  a  s'aquiter  de 
fon  cntreprife  ,  vous  n'en  fûtes  pas 
plutôt  venu  à  bout  que  vous  volâtes 
aufecoursd'Arras. 

La  conquête  en  étoit  Ci  importan-i 
te  aux  Efpagnols  qu'ils  n'avoient 
lien  négligé  pour  fc  l'ailurer.  Leurs 
lignes  écoient  les  plus  belles  que  l'on 
eut  viies  juiques  là,  &  de  diftance  en 
diftance  ils  y  avoient  élevé  des  re- 
doutes par  le  moicn  defquelles  elles 
ctoient  en  plus  grande  ieureté.  Non 
contens  de  cette  précaution  ils  creu- 
ferent  en  dedans  des  trous  pour  arrê* 
ter  la  Cavalerie  ,  mais  dés  le  com-. 
xncncement  du  fiege  il  leur  arriva 
une  choie  de  méchant  prefage  ;  le 
Chevalier  de  Crequi  qui  n'avoit  pas 
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une  grande  réputation  à  la  guene, 
mais  qui  s'en  eft  acquis  depuis  une  (i 
grande  que  Votre  Majeftc  ,  après 
Tavoir  fait  Maréchal  de  France,  lui  a 
donne  le  commandement  de  Tes  prin- 
cipales armées,  fe  jetta  dans  la  Place 
à  la  tète  de  cinq  cens  chevaux. 

Ce  fccours  fit  grand  plaifir  \ 
Mon:eu  qui  commandoit  dedans ,  6c 
qui  pour  épargner  fa  bourfe  n'y  avoit 
qu'une  medioare  garni!  on  :  car  en  ce 
tems-là  vous  aviez  eu  encore  (î  peu 
de  commodité  de  met  de  ordre  à  vos 
affaires  que  les  Gouverneurs  des  Pla- 
ces s'aproprioicnt  les  contributions 
&  n'en  rcndoient  nul  compte  à  Vô-  !" 
tre  Majcfté  ,  moicnnant  quoi,  ils  fe 
chargcoicnt  de  les  dépendre.  Cepen- 
dant il  y  avoit  un  inconvénient  à 
cela  qui  étoit  de  la  dernière  impor- 
tance i  puifque  pour  peu  d'inclina- 
tion qu'ils  eud'ent  à  l'avarice  ils  ne 
fonc;eoicnt  qn'à  the'auriUr.  Aufll^^''*^ 
Votre  Majefté  ne  trda  guéris  à  y 
donner  ordre,  ce  qui  ne  le  pouvant 
faire  qu'en  introduifant  un  autre 
ufaacjvous mites  les  cho  es  dans  l'é- 
tat que  nous  les  voions  aujourd'hui. 
En  cifet  outre  que  votre  leureté  ne  s'y 
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U'ouvoit  pas  auparavant  vous  ôrates 
par  là  quanciré  de  petits  tirans  qui 
s'enfaifoient  acroire,  &  qui  d'aboud. 
qu'ils  Te  trouvoient  dans  une  Place 
croioient  être  autant  que  vous. 

Montjeu  qui  étoit  brave  homme 
tint  prcs  de  deux  mois,  fans  que  les 
ennemis  pulfent  gagner  beaucoup 
de  terrain  lur  lui.  Cependant  vôtre 
Armée  fous  le  commandement  du 
Vicomte  de  Tucenne  parut  à  la  vue' 
des  lignes ,  Se  commença  à  fe  retran-i 
cher.  Car  ce  General  aprehendoic 
qu'ils  n'en  Tortillent  pour  le  com- 
battre ,  &  que  comme  ils  étoienc 
beaucoup  plus  forts  que  lui ,  ils  ne 
lui  fiiTent  recevoir  quelque  auront. 
C'écoit  l'avis  du  Prince  de  Condé 
qui  diToit  pour  fes  raiions  que  s'ils 
attendoienr  que  le  Maréchal  d'Hoc- 
quincourt  arrivât  avec  les  Troupes 
qu'il  commandoit ,  ils  trouve roienc 
alors  a  qui  parler  \  mais  l'Archiduc 
foûcint  qu'ils  ne  pouvoicnt  Cortir  des 
lignes  fans  abandonner  quelques  de- 
hors dont  ils  s'étoientrendus  maîtres, 
ou  que  s'ils  ne  les  abandonnoienc 
pas  la  garniion  les  en  chaderoit ,  ce 
qui  ieroit  toujours  la  mcme  chofe^ 
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qii'ainfi  il  écoit  plus   à  propos  de 
continuer  leurs  atcaïues ,  &  àz  Te 
mettre  en  état  de  les  faire  reiiffir  a- 
vant  rarrivce  d'Hocquiiicourc. 

Son  lentimentfut  fuivi,  parce  que 
de  tous  les  Officiers  qui  eniroient 
au  Confeil  de  guerre  ,   il  n'y  avoit 
que  le  Piince  de  Condc  qui  osât  lui 
contredire.    Cela  donna  le  tems  au      -'^ 
Vicomte  de  Turenne  de  mettre  Ton  W^^ 
camp  hors  d'infulte  &  d'attendre  le     ^'' 
Maréchal  d'Hocquincourt,qui  étant       ' 
arrive^  ataqua  TAbaie  de  S.Eloi  dont 
il  fe  rendit  maître.  Il  s'y  logea  6c  mit 
autour  de  lui  Ton  Arnice  ,  laquelle 
agilTant  de  concert  avec  le  Vicomte     -Oi 
de  Turenne  qui  ctoit  de  l'autre  côté 
des  Uenes  ,  ils  coopérer. t  les  virres 
aux  ennemis  &  empêchèrent  qu'au- 
can  convoi  n'entrât  dans  le  camp.  L 

Moni jeu  voiant  le  fecours  fi  pro-  *•: 
che  en  fcntit  encore  augmenter  Ton  -t 
courage  ,  &  aiant  repoullé  les  AfTie-  ï 
geans  à  deux  attaques  qu'ils  lui  fi-  :i 
rent  pour  s'emparer  d'un  de  Tes  de-  '<^\ 
horsjils  s'en  trouvèrent  fi  concernez  ï 
que  le  Vicomte  de  Turenne  crut  à  k 
propos  de  le  fervir  de  cette  conjonc- 
ture ,  pour  achever  leur  defordrc.      , 
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Le  Prince  de  Condé  qui  prevoioît 
qu'ils  ne  lui  pouvoient  refîfter  dit  à 
PArcbiducque  puiiqu'ilne  Tenavoit 
pas  voulu  croire  à  la  première  foisj  il 
efperoit  que  ce  ne  feroit  pas  la  même 
Chofe  maintenant   :  qu'il  n'y  a  voie 
plus  de  tems  à  perdre  que  le  fcul  par- 
ti qu'il  y  avoit  à  prendre  en  l'état  où 
les  chofes  Te  trouvoient  étoit  de  le- 
ver le  fiege  ,  &  de  palîer  fur  le  ven- 
tre du  Maréchal  d'Hocquincourt , 
que  Turenne  ne  pouvoir  fecourir. 
L'Archiduc  y  parut  alTez  difpofé  ,  &: 
entra  avec  lui  dans  le  détail  de  leur 
retraite  ,  mais  en  aiant  conlulté  le 
Comte  de  Fuenfaldagne  qui  paifoit 
pour  bon  homme  de  guerre  parim 
ceux  de  fa  nation  ,  il  en  fut  tout-à- 
fâit  dilTuadc. 

Le  jour  de  St.  Louis  venu  que  le 
Vicomte  de  Turenne  avoit  choid 
pour  fon  attaque  ,  il  donna  le  fignal 
dont  il  étoit  convenu  avec  le  Maré- 
chal d'Hocquincourt  i  ainfi  chacun 
aiant  marché  de  fon  coté  le  Vicom- 
te de  Turenne  força  les  lignes  par 
l'endroit  quegardoit  Fernando  Solis, 
pendant  que  le  Maréchal  s'égara. 
Cela  donna  U  teras  a  l'Archiduc  de 
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forger  à  la  retraite.  Mais  le  Vicom- 
te de  Tiirenne  profitant  de  Ton  avan- 
tage battit  encore  les  Lorrains  dont 
le  quartier  étoit  tout  proche  de  celui 
de  Solis.  Le  Prince  de  Cordé  voiant 
le  defordre  qu'il  y  avoit  de  toutes 
parts  s'avança  jufques  à  UHruifTeau 
qui  feparoit  Ton  quartier  de  celui  des 
autres  ,  de  y  aiant  fait  tcte  au  Vi- 
comte de  Turcnne  3c  au  Maréchal 
d'Hoct]uhicourt  qui  l'avoit  joint, 
il  donna  le  tems  &  à  l'Archiduc  & 
aux  troupes  qu'il  avoit  amenées  de  |||^^ 
France  ,  de  fe  retirer  en  bon  ordre.  \^ 
Son  Infanterie  neaniiioins  fouftric  r^ 
beaucoup  dans  fa  reti  aitc  ,  qu'il  fit  .^ 
le  dernier  avec  une  prudence  qui  le 
fît  admirer  des  Efpagnols ,  chez  qui 
il  acquit  un  grand  crédit  par  une  h  ^,j 
belle  adlion.  ,,. 

Le  canon  èc  le  bagage  des  enne-  ^ 
mis  fut  le  butin  de  l'Armée  de  Vô-  ^ 
tre  Majefté  ,  qui  fut  rendre  grâces  à  j^, 
Dien  dans  laCaihedrale  de  cette  Vil-  ^ 
le,  delà  Viâ:oire  qu  il  vous  avoit  [ 
envoiée  ;  car  vous  lui  avez  toujours 
raportc  toutes  chofes  comme  un  vé- 
ritable Chrétien,  fans  croire  que  vô-  ^ 
trc  bonne  conduite  5c  la  force  de  vos 
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Armes  puirenr  rien  fans  Ton  fecours. 
La  prifedu  Quefnoi'fut  le  fruit  de 
cette  victoire  ,  5c  ce  fut  par  où  vous 
finîtes  une  fi  belle  Campagne. 

Vos  Conquctes  augmentèrent  en- 
core du  côtédeCatalogne  par  la  pri- 
fe  de  Villtfranche  &  de  Puicerda, 
d^où  vos  ennemis  faifoient  des  cour- 
i'cs  a  toute  heure  dans  le  Roufïillon. 
Mais  vous  ne  fites  pas  les  mêmes  pro- 
grezen  ltalie,quoi  que  vous  n'euffiez 
rien  épargné  de  ce  côté- la  pour  y 
fignaler  la  gloire  de  vos  Armes.  Car 
le  Duc  de  Guife  qui  vous  avoir  em- 
barqué à  de  grandes  dépenfes ,  fous 
petexte  qu'il  cntretenoit  des  corref- 
pondances  à  Naples^  &c  qu'il  n\  pa- 
roîtroit  pas  plutôt  que  tout  leRoiau- 
me  fe  foùleveroit ,  en  revint  pour- 
tant fans  avoir  pris  queCaftellamar, 
qu'il  fut  obligé  d'abandonner. 

Cette  entreprit e  néanmoins  donna 
de  lareputation  a  Vôtre  Majefl:é,que 
lesEfpagncls  tâchoient  de  faire  pairer 
en  ce  pais-la  pour  un  Prince  qui  ne 
fe  rcmcttioit  pas  fi-tôt  du  defordre 
que  lui  avoient  caufé  les  guerres  ci- 
viles. Cependant  vous  ne  vous  en 
reiTentiez  piefque  plus  par  \c  bon 
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ordre  que  vous  apoicicz  cic  toutes 
parts.  Car  ce  n'étoit  pas  feulement 
fur  la  fronticrcj&:  en  portant  la  guer- 
re chez  vos  ennemisque  vous  atfcr- 
mifficz  vorre  pouvoir  ,  mais  vous  le 
fîtes  encore  dans  le  cceur  de  votre 
Etat  cil  il  vous  rtdoit  ètiw  choûs 
à  faire  qui  même  paroifToitnt  aiTtz 
prcllées  :  Tune  ctoit  d'auroriftr  votre 
Miniftcre  ,  afin  qu'il  ne  fouffrit  plus 
lesTccouffes  dont  il  avoit  penfc  être 
terrairé  ;  l'autre  de  punir  ceux  qui 
avoient  fait  fcmblant  de  fe  donnera 
vous,  &  qui  vous  avoient  trompé. 

Or  vous  fites  Pun  en  mariant  les 
i.iecesde  TonErainence  à  de  (1  grands 
Seigneurs  que  les  premiers  de  la 
Cour  fe  trouvèrent  intercflèz  à  fa 
confcrvation.  il  y  en  eut  une  qui 
cpoufa  le  Duc  de  Mcrcœur  ,  &:une 
iiutre  au  Prince  de  Conti.  Cela  fit 
naître  Tenvie  à  tout  ce  qu'il  v  avoic 
de  grand  &:  de  relevé  auprès  de  vous, 
de  rechercher  les  autres  qui  n'étoient 
pas  encore  en  âec  d'être  mariées ,  & 
qui  pouvoient  prétendre  a  tout,aprcs 
les  deux  partis  que  celles-ci  avoienc 


trouvé. 


A  l'égard  de  l*a  punition  que  vous 
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méditiez  contre  ceux  qui  vous  a- 
voient  trompe  ,  vous  vous  conten- 
tâtes de  la  faire  éclater  en  la  perfon- 
ne  du  Cardinal  de  Rets  que  vous  fî- 
tes arrêter.  Cependant  comme  le  reC 
pe6t  que  vous  aviez  pour  Ton  carac- 
tère ne  vous  permettroit  pas  d'en 
faire  une  punition  conforme  à  ce 
que  vôtre  juftice  demandoit  \  vous 
ne  longeâtes  qu^à  lui  oter  l'Arche- 
vêché de  Paris  ,  qui  lui  facilitoit  le 

moien  ,  par  le  crédit  que  cette  dÎ2- 
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nite  lui  donnoit  lur  votre  Cierge, 

de  faire  des  brigues  contraires  à  vô- 
tre fervice.  Vous  lui  fîtes  propofer 
d'tn  donner  fa  demiffion  au  Pape^  & 
que  vous  lui  rendriez  la  liberté,  Mr. 
de  Bellicvre  premier  Preddent  ,  qui 
lui  en  porta  parole  de  la  part  de  Vô- 
tre Majtfté  3  étoit  de  ^es  amis  ,  mais 
non  pas  de  ceux  de  vôtre  Miniftre. 
'Ainfî  au  lieu  de  lui  confeiller  la 
choie  en  la  propofant  ,  il  lui  dit 
au  contraire  qu'il  ne  lui  en  parloit 
pas  comme  Ton  ami ,  mais  comme  un 
homme  qui  lui  étoit  envoie  de  la 
part  de  la  Cour. 

Au  refte  comme  ce  Maçirtrat  a  eu 
la  réputation  d'un  des  plus  homiêtes 
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hommes  de  France  ,  ôc  d'un  Juge 
auiïi  intègre  qu'il  y  en  ait  cii  depuis 
lon^-tems  dans  le  Parlement,  iln'cft 
pas  hors  de  propos  que  j'en  falie  le 
portrait  à  Vôtre  Majcftc.   Il  efl:  vrai 
qu'il  étoit  hom.mcde  bien  &:  incapa- 
ble de  faire  aucune  ballellc.   Cepen- 
dant je  puis  dire  que  Vôtre  Majeftc 
n'avoit  rien  fait  de  bien  pour  les  in- 
térêts ,  quand  elle  l'avoir  apellé  à 
cette  Mooiftiaturc.    S'il  avoir  de  la 
venu  5  c'étoit  une  vertu  auftcre  ,  &: 
qui  n'cntroit  point  dans  les  neccfTitcz 
de  vôtre  Etat ,  il  s'armoit  toujours 
de  ce  grand  nom  du  bien  pub' te  ,   & 
cela  l'emprchoit  à  tort  &:  à  travers 
de    travailler    conjointement    avec 
Vôtre  Majcfté;,à  ce  qui  étoit  du  bien 
de  Tes  a^Taircs.  il  étoit  d'ailleurs  d'un 
efpiic  li  hautain  que  h  le  Cardinal 
Mazarin  l'cnvoioit  quérir  ,    il    vm 
venoit  poirt ,  à  moins  que  ce  ne  fut 
fous  le  nom  de  Vôtre  Majeftc.ll  s'en 
retournoit  me  me  quand  il  voioitquc 
vous  ne  paroifllez  point  vous  incnie 
pour  lui  annoncer  vôtre  volonté  ,  & 
fa  fierté  alloit  jufqucs-là  ,   qu'il  ne 
pouvoir  fourtVir  que  Ton  Eminencc 
mit  quelque  différence  emi'cux. 
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Or  il  ne  vous  faut  point  de  ces 
efpi'its  fâcheux  Se  revéches  pouc 
mettre  à  la  tête  de  vos  Parlemens  qui 
s'en  font  déjà  afez  acroire,  pour  ne 
leur  pas  donner  un  Chef  qui  con- 
coure avec  eux  à  empiéter  iur  vôtre 
autorité.  Rien  n'eft  de  plus  grande 
confequence  au  bien  de  vôtre  Etat, 
&:  quand  il  en  manque  quelqu'un 
vous  ne  devez  remplir  fa  place  que 
il'un  fujet  qui  leur  ferve  de  correctif. 
Ces  Compagnies  ont  déjà  aflez  de 
crédit  pour  ne  pas  ch::rcher  a  l'aug- 
mentet  ,  5^  ce  que  j'ai  dit  d'elles  ci- 
dclfus  5  en  parlant  de  la  guerre  de 
Paris  y  vous  en  cft  une  preuve  iufti- 
fante  pour  vous  y  arrêter.^  Mais  le 
penchant  que  vous  avez  toujours 
eu  à  recompenfer  vos  ferviteurs, 
joint  à  la  necelïité  où  vous  vous 
trouviez  alors ,  fit  que  vous  prîtes  le 
premier  venu  qui  s'offrit  de  réparée 
la  mauvaife  fortune  de  celui  qui  te- 
noit  cette  place  j  &:  dont  vous  ne 
pouviez  voir  l'extrême  pauvreté  fans 
rougit  en  quelque  façon  de  ne  vous 
pâs  trouver  en  état  de  le  foûlager. 
i\inri  vous  promites  à  ce  Magift^at 
<le  traitei  avec  fon  PrcdecelVcur  >  ^s 
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cjuj  n?  fe  peut  cxcufcr  que  par  \x 
mifere  du  rems  -,  aufli  puis -je  dire  à 
Vôtre  Majcfté  qu'il  en  arrive  mille 
inconvcnicns  dont  clic  conviendra 
elle-même,  fi  elle  fait  reflexion,  que 
ceux  qui  arrivent  ainfi  aux  honneurs 
n'en  croiant  avoir  auamc  obligation 
à  leur  maître  ,  ne  lui  font  pas  i\  fou- 
rnis que  ceux  qui  ks  tiennent  d'eux 
uniquement. 

Le  Cardinal  de  Rets  profita  de  l'a- 
vis  de  Ion  ami.  Cependant  comme 
il  n'y  a  tien  de  plus  rude  que  la  pri- 
vation de  la  liberté  ,  il  crût  fe  la 
procurer  en  feignant  d'encer.dre  à 
cette  négociation.  Il  fit  dire  à  Voire 
Majefté  qu'il  ctoit  prci  de  donner  fa 
refignatior  en  blarc,  mais  que  com- 
me le  prix  qu'elle  lui  emoffroit  ctoit 
une  chofe  qui  ne  dépendroit  i  lus 
après  cela  que  du  Cardinal  Mazarin, 
en  qui  il  ne  fe  porvoit  fier  ,  i]  ét<  it 
bien  aile  de  lavoir  auparavant  qu^U 
Its  aifurances  vous  lui  en  donre^iez. 
Vôtre  Majefté  qui  agiîloit  de  bonne 
foi  y  m.ais  qui  ne  vouloit  pas  être 
dupée  3  lui  fit  f^voir  quelle  lai'Toit 
en  fon  choix  de  prendre  telles  mci li- 
res qu'il  fouhaitcioitjôc  que  pourveu 
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Qu'elle  y  trouvât  ies  feuretez  elle  en 
leioit  toujours  contente.  Ainli  ne 
tenant  plus  qu'à  lui  de  fe  déterminer, 
il  convint  avec  Votre  Majefté  que 
vous  lèveriez  iortir  de  Vincennes, 
&qu*il  dcmeureroit  à  la  garde  du 
Maréchal  de  la  Meilleraie^  qui  a  voit 
e'poufé  une  de  ics  parentes  ,  jufques 
à  ce  que  le  Pape  eut  accepté  Ta  refj- 
gnation. 

Il  fut  conduit  à  Nantes  où  étoit 
ce  Marechaljdont  il  chercha  à  trom- 
per la  vigilance  ,  parce  qu'il  iavoit 
bien  que  le  Pape  ,  auprès  de  qui  il 
nsriffoit  fous  main  ,  pour  lui  faire 
refufer  ce  qu'il  demanderoit  en  apa- 
rence,  ne  manqueroit  pas  de  le  dé- 
clarer au  prejudic-  de  Vôtre  Majefté. 
Le  Maréchal  qui  étoit  honncte  hom- 
me 5  &  qui  ne  le  croioit  pas  ii  dou- 
ble avoir  commandéqu'on  ne  le  tint 
pas  il  court  ,  3c  qu'on  lui  donnât 
quelque  liberté.  Ainii  les  gardes 
lelai'Toient  aller  tous  les  jours  fur 
le  Baftion  ^  &  fe  contentoient  fans 
Je  fui vre  de  garder  la  porte  par  ou 
on  y  alloit  :  mais  lui  qui  ne  fongeoit 
qu'à  fc  l'an  ver  ,  fit  provilion  d'une 
corde  de  foie  de  la  hauteur  du  Baf- 
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tion  ,  &  Ion  Mcdecin  qui  ctoit  avec 
lui  la  lui  tenant  5  il  dcfccndit  a  la  fa- 
veur. Il  monta  tur  un  cheval  qu'on 
lui  avoit  amené  là,  tout  exprés.  Son 
delfein  à  ce  qu'on  croit  étoit  de  venir 
à  Paris  où  il  efperoit  fomenter  de 
nouveaux  de 'ordres  ,  mais  Ion  che- 
val s'ctant  abatu  fur  le  pavé  de  Nan- 
tes, qui  cft  fort  mauvais,  il  s'en  fut  à 
Machecoul  ,  Château  qui  ctoit  au 
Duc  de  Rets  (on  frtre. 

Ce  Maréchal  ie  prépara  de  l'y  aller 
aiïieger,  ce  qui  l'ohhgead'en  iortir, 
^  étant  allé  à  RehOe  le  Maréchal  y 
feroit  aile  pareillement,  li  Votre  Ma- 
jefté  le  lui  eut  voulu  permettre.  Mais 
une  raifon  d'Etat  vous  empêcha  de 
lui  en  accordci:  la  permifllun  ,  vous 
eiàtes  peur  que  ce  Maréchal  qui  étoic 
déjà  tout  puitfant  dans  la  Province, 
ne  voulut  après  cela  garder  cette 
Place  pour  lui  ,&  qu'au  lieu  de  ror- 
drequc  vous  pre tendiez aporter, vous 
ne  fufïicz  ciufe  vous-màiic  d'un 
nouveau  de* ordre. 

Cependant  comme  c'eût  été  mor- 
j^uer  en  quelque  f;icon  Vôtre  Ma  jcfté 
de  idemeurcr   dans    Ion  Roiaume 
après  avoir  eu  le  malheur  de  s'attirei 
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fon  indignation,  il  palTa  en  Elpagne 
ôc  de  là  à  Rome,  d'où  Vôtre  Majefté 
n'a  jamais  voulu  fouffrir  qu'il  revint, 
qu'il  ne  lui  ait  donné  la  fatisfadlion 
qu'elle  fouhaitoit.  En  effet  il  eft  de 
la  Majefté  d'un  Grand  Roi  de  ne  pas 
permettre  qu'un  Sujet  lui  tienne  tê- 
te, &;  à  moins  que  de  le  réduire  dans 
le  devoir  ,  c'eft  un  exemple  pour  les 
autres  qui  eft  de  dangereufe  confe- 
quence. 

Vôtre  Majefté  fâchant  que  les  Ef- 
pngnols  ne  s'écoient  pas  encore  bien 
remis  de  la  déroute  d'Arras,  fe  pief- 
fa  d'entrer  en  campagne  ,  où  après 
s'être  emraré  de  Landrecies  ,  de 
Condé  t<.  de  S.Guillain  ,  l'Archiduc 
fe  trouva  dans  une  telle  allarme,qu'il 
crut  à  toiu  moment  que  vous  l'alliez 
attaquer  dans  Bruxelles.  La  crainte 
qu'il  en  avoir  lui  fît  emploier  dix 
mille  Paifans  pour  y  faire  une  ef- 
pece  d'envelope  ;  ce  qui  eft  avanta- 
geux à  vôtre  Majefté  ,  que  la  |:ofte- 
rité  fâche  parce  qu'elle  ne  fauioit 
faire  reflexion  qu'après  vous  avoir 
fait  trembler  dans  vôtre  Capitale, 
vous  lui  aiez  rendu  la  pareille  en  ft 
peu  de  tems  fans  eue  perfuadé  aa 
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même  moment  qu'il  filioit  que  vous 
fulîiez  un  grand  Roi  pour  faire  ces 
miracles.  Mais  ce  que  je  puis  dire, 
c'efl:  que  vous  n'oubliez  rien  de  ce 
qui  pouvoir  iervir  au  bien  de  vorre 
Erac  5  <5c  vous  étiez  dcja  aufÏÏ  habile 
dans  la  Négociation  que  dans  PArc 
de  faire  la  Guerre. 

Il  y  parut  bien  dans  le  Traité  que 
vous  fîtes  avec  le  Prince  François,  j 
dont  vous  pénétrâtes  les  dclleins  ;.  ar 
l'adrelîe  qu'il  eut  de  fdire  tomber 
entre  vos  mains  à  la  déroute  d'Arras 
le  Baron  d'Inchequin  ion  Intendant. 
Car  au  lieu  de  rej^arder  la  prife  conv- 
me  un  coup  d;.  hazard  ,  vous  l'attri- 
buâtes à  un  dclTein  premcd  téjdcnt  la 
connoilfance  vous  fit  tenir roide  lur 
la  propolition  que  vous  fit  en  même  I  ^ 
tcms  cet  Intendant ,  qui  fufoit  1cm- 
blamque  tout  ce  qu'il  diioit  e'toitde 
lui-même,  &  fans  en  avoir  l'ordre  de 
fon  Maître.  Mai*:  vous  juircâtes  de  la 
receiïiré  qu'il  avoit  de  s'acouimoder 
av^'c  vous  par  Ton  invention  ,  ce  qui 
cft  d'un  Prince  prudent  &  bien  avifcj 
puilque  quand  on  ne  s^arrctc  qu'aux 
aparences  ,  c'eft  le  moicn  u'ctie  U 
dupe  de  tout  ce  c^u'on  fiiit. 
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11  auroit  été  à  fouhaitcrque  V.M. 
eut  pu  fe  trouver  dans  toutes  Tes 
Armées,  comme  elle  le  faii oit  dans 
celle  de  Flandres.  Elle  auroit  vu  de 
Tes  yeux  de  quelle  manière  les  chofes 
fe  pafibienr  ,  &  auroit  pefé  toutes 
les  entreprifes  avant  que  d'y  donner 
Ton  confcntcment.  Mais  comme  la 
connoiirance  des  lieux  ne  lui  étoit 
qu'imparfaite  auffi  bien  que  les  for- 
ces des  ennemis  ,  il  lui  arriva  un 
cch'c  en  Italie  dont  on  "ne  peut  acu- 
fer  que  la  facilité  duCard.Mazarin. 

L'arache  qu'il  avoit  toujours  à 
fon  pais ,  nonobftant  les  biens  &  les 
honneurs  qu'il  polledoit  en  France, 
qui  dévoient  pourtant  1e  lui  faire 
oublier  ,  fit  qu'il  y  chercha  un  parti 
pour  la  fœur  de  la  Princelle  deConti 
&  dt  laDuchelTe  de  Mercœur.  Or 
tous  ceux  qui  fe  prefentoient  ne  lui 
étant  pas  agréables  comme  le  Due 
de  Modene,  il  fît  valoir  cette  allian- 
'  ce  à  Vôtre  Majcfté  ,  comme  s'il  n'y 
fongeoit  que  pour  aracher  ce  Prince 
à  fes  intérêts.  Ainfi  il  vous  fit  trou- 
ver bon  de  lui  donner  le  comman- 
;  dément  de  vôtre  Armée  en  ce  pa'is- 
'  là  ,    conjointement  avec  le  Prince 
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Thomas  ',  &:  ces  deux  Généraux  s*e- 
tant  joints  ils  rompirent  les  mefures 
du  Marquis  de  Caraccnc  qui  prcten- 
doit  furpiendreRcggio  ,  ce  qui  leur 
enfla  tellement  le  courage  qu'ils  fe 
crurent  en  état  d'affiegcr  Pavie.Mais 
ils  furent  obligez  de  lever  le  fie^e,  . 
ce  qui  auroit  intcrede  la  gloire  ^de  I 
Vôtre  Majcfté  ,  fi  ce  qui  fc  palfoit 
ailleurs  ^  n'eut  fervi  à  reparer  fa  re^ 
putation.  Car  outre  ce  que  vous  a- 
vicz  fait  en  Flandres ,  vôtre  Armée 
de  Catalogne  conferva  non  feule- 
ment fcs  conquêtes  j  mais  en  fit  en- 
core de  nouvelles  ,  elle  le  faifii  de 
Cap-de-quiers,&:  étant  entré  dans  le 
Lampourdan,elle  mit  tout  fous  con- 
tribution julques  àGironne. 

La  faute  que  vôtre  Mini  (Ire  avoit 
fait  en  Italienne  fut  pas  la  feule  dont 
onpuillc  reculer  fonMinifterc.  Il  s'é- 
toit  mis  en  tète  une  maximeque  per- 
fonnc  n'aprouvoit  que  lui  ,  &  que 
Vôtre  ^lajefté  louffroit,  parce  qu'el- 
le avoit  la  complailance  de  lui  té- 
moigner une  grande  confiance.  Pref- 
que  dans  toutes  les  affaires  il  em- 
ploioitdcux  hommes  au  lieu  d'un, ce 
qui  étoit  une  lourcc  de  jaloufic  in- 
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taiilfable  entr'eaxj&qui  ne  pouvoir 
produire  qu'un  méchant  effet  j  car 
deux  perfonnes  avec  une  pareille  au- 
torité fe  regardent  comme  deux  en- 
nemis,  quoi  qu'ils  n'en  falTent  pas  le 
femblant.  Ainh  s'ils  peuvent  fe  mor- 
dre ils  n'en  manqueront  jamais  l'oc- 
cafion  5  Ôc  ne  font  jamais  fi  ailes  que 
quand  leur  compagnon  fait  quelque 
faute  :  ils  apoftent  même  des  gens 
l'un  à  l'autre  pour  fe  faire  tomber 
dans  le  precipicejce  qui  efl  bien  éloi- 
gné de  feredreffer^  com.me  il  eftne- 
ccifaire  pour  le  bien  de  vôtre  Etat. 

Votre  Majefté  eftbien  éloignée  de 
cette  maxime  \  &  commae  elle  fait 
que  le  Gouvernement  le  plus  parfait 
eft  celui  qui  aproche  le  plus  prés 
de  la  conduite  de  Dieu  ,  elle  lai(ïe 
une  autorité  abfolué  à  ceux  qui  agif- 
fent  fous  Tes  ordres.  C'eft  aUez 
qu'ils  lui  rendent  compte  de  ce  qu'ils 
font  3  mais  elle  ne  les  met  point  en 
compromis  les  uns  avec  les  autres, 
dont  aufTi  elle  n'en  feroit  que  beau- 
coup plus  mal  fervie.  Car  fi  ceux  qui 
ont  droit  de  faire  une  chofe  ne  le 
font  avec  toute  l'autorité  de  leur 
Maître,ils  lont  mal  obéis  j  outre  que 
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Ç\  deux  pcrlonnes  ont  droit  de  com- 
inind:r  la  mcmc  choie  ,  l\in  devait 
d'ordinaire  ce  que  l'autre  entreprend. 
La  diîT^rencc  des  lentimens  produit 
cet  e'Tcrt  ,  aulTi  bien  que  la  jaloufie  j 
d'où  il  faut  conclurrc  qu'un  Etat  eft 
mal  gouverné  quand  il  y  a  ainiî  tant 
de  maîtres  Auffi  voions-nousque  le 
.Gouvernement  Monarchique  eftcen- 
fé  le  plus  parfaitiSc  que  dans  les  Re- 
publiques celles-là  palTcnt  pour  les 
mieux  policées  où  il  n'y  a  point  tant 
de  cahos  ni  de  conf.ifion. 

Quoi  qu'il  en  foit  ce  defordre  rc-  , 
gnoit  &  dans  vos  finances  &  dans 
vos  armées.  Vous  avez  vu  qu'en  Ita- 
lie vous  y  aviez  deux  Généraux.  Ce 
fut  la  m^me  chofe  cette  année  en 
Flandres  où  le  Card.Mazarin  prit  en- 
core plailîr  d'alfcmbler  deux  hom- 
mes dont  les  moeurs  ôc  les  inclina- 
tions étoient  opoiécs.  Ce  fut  le  Vi- 
comte de  Turenne  &  le  Maréchal  de 
laFerté,qui  n'avoi^nt  jamais  été  trop 
d'acord  enfemble  ,  &  qui  encore 
tour  nouvellement  avoienteù  iujec 
de  quercrlle.  Car  le  Maréchal  avoit 
retiré  des  mains  de  l'autre  un  pri- 
foiiieu  de  guerre  fous   prétexte  de 
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le  vouloir  échanger  avec  un  de  Tes 
gens  qui  étoit  tombé  entre  les  mains 
des  ennemis.  Mais  ç'avoit  été  pour 
le  faire  pendre  en  reprefailles  de  ce 
qu'ils  avoienr  fait  mourir  un  Lor- 
rain qui  s'étoit  attaché  au  fervice  de 
Votre  Majefté.  Il  avoir  eu  raifon  de 
le  faire  ,  &  perfonne  n'en  fauroitdif- 
convenir  ,  pui'jque  fans  cela  il  n'y 
auroit  pas  eu  un  feul  homme  de  ce 
pais  qui  eût  voulu  prendre  les  armes 
en  vôtre  faveur.  Mais  Votre  Majefté 
m'avoiiera  que  le  Vicom.te  de  Tu- 
renne  avoit  lieu  de  fe  plaindre  de  ce 
qu'il  avoit  abufé  de  fa  crédulité  ,  & 
que  quoi  qu'il  y  allât  de  votre  fer- 
vice  5  il  n'y  a  point  de  plaifir  d'être 
i'inftnimcnt  de  la  perte  d'un  mal- 
heureux. 

Ces  deux  Généraux  dont  l'Armée 
étoit  de  trente  mille  hommes ,  cher- 
chant à  l'occuper  gloritufement  ne 
trouvèrent  point  de  conquête  plus 
illuftre  que  celle  de  Valenciennes. 
Chacun  prit  Ton  quartier ,  l'un  d'un 
côté  l'autre  de  l'autre  ;  &  Vôtre  Ma- 
jefté attendoit  à  toute  heuredesnou- 
:  velk's  de  fa  redudlion  quand  elle  aprit 
I    que  Dom  Juan  d' Auftriche^jqui  étoit 
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vcna  pLcndre  li  place  d.  1  A  chidiic. 
niirchoic  au  recours  avec  le  Pc  ncc 
de  Condé.  Le  Vicomte  de  Turcnnc 
qui  étoic  accoutumé  à  prendre  fei 
pre'caucions  lefîtcncore  fi  bien  cette 
fois  là,  que  DOiH  Juan  crut  que  pour 
reiiiîir  dans  fon  entrcptife  ,  il  dévoie 
attaquer  le  quartier  du  Maréchal  de 
la  Forte.  Turciine  qui  faifoit  dépen- 
fe  en  cfpions  le  fout,  &:  le  fit  (içavoic 
à  ce  Maréchal,  à  qui  il  offrit  du  ren- 
fjit ,  afin  qu'il  pût  repoailer  les  en- 
nemis. Mais  fa  jaloufie  ne  lai  permit 
pas  de  l'accepter.  Ainfi  Dom  Juan 
l'aiant  pris  ,  non  pas  au  dépourvu, 
mais  d'une  manière  fort  avantageufc 
pour  lui, il  défit  fonquartier  &lc  prit 
prilonnier  lai-mcmc.  Il  voulut  en- 
fuite  paiitr  à  celui  du  Vicomte  de 
Turenne  ,  mais  il  le  reçut  en  fi  bon 
ordre  qu'il  vit  bien  qu'il  avoir  afiai- 
reàun  autre  hommcqu'auMarechal. 
Turenne  fe  retira  au  Qucfnoi ,  où  il 
attendit  Tes  fui'ards  pendant  deux 
jours  5  &:  aiant  tenu  là  bonne  con- 
tenance, Dom  Juan  n'ofa  entrepren- 
dre d.- lui  livier  combat^il  aima  mieux 
aller  attaquer  la  Ville  de  Condé  que 
le  Vicomte  de  Turenne  ne  pût  fe- 
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coivrir  :  mais  pour  en  diminuer  U 
perte  il  fc  rendit  maîtrede la  Capelle, 
que  Votre  Majefté  n'avoir  pas  trou- 
vé l'occafion  de  reprendre  ,  depuis 
qu'elle  l'avoir  perdu. 

Un  autre  qui  au  toit  eiî  moins  de 
courage  que  Vôtre  Majeftéauroit  été 
tout  étourdi  du  malheureux  fuccez 
de  ce  tîe^e.  Elle  en  auroit  fait  au(îî 
ton>ber  fa  colère  fur  le  prifonnier, 
mais  elle  parut  ferme  non  feulement 
dans  ce  revers  de  fortune  ,  mais  elle 
prit  encore  foin  elle-même  de  jufti- 
fier  la  conduite  du  Maréchal  dont 
elle  paia  la  rançon  \  car  elle  a  tou- 
jours été  bierfaifante  envers  ceux 
qui  lui  rendent  fervice  ,  &  les  mal- 
heurs qui  leur  arrivent  ne  fetvenc 
qu'à  lui  donner  plus  de  confidera- 
tion  pour  eux, 

La  fortune  ne  vous  traita  pas  (i 
mal  en  Italie  cette année-ci  ,  qu'elle 
avoitfait  Tautre.  Vôtre  Armée:>fous 
le  commandement  des  Ducs  deMer- 
coeur  &  de  Modene  ,  y  piit  la  Ville 
de  Valence  à  la  vue  des  Troupes 
Efpagnolles ,  qui  n'oferent  lui  livrer 
combat  enCaralc  gnc.Vous  foutintes 
pareillement  l'honneur  que  vos  Ar- 
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mes  y  avoient  acquis ,  de  forte  que 
l'éclat  de  votre  Couronne  co:î  m.n- 
çant  à  otEilquer  celle  d'Efpagne 
chacun  à  l'cnvi  rechercha  votre  al- 
liance. 

En  effet  vous  n'oubliâtes  rien  de 
ce  qui  pouvoit  vous  attirer  de  la 
conliieration  ,  &  les  Suilles  vos  an- 
ciens Alliez  étant  delunis  entr'eux 
vous  terminâtes  heurcuiement  leurs 
ditfcrens  par  vôtre  médiation.  Car 
Votre  Majeftc  fait  qu'il  ne  fe  doit 
rien  palier  dans  l'Europe  dont  elle  ne 
prenne  connoiilance  ,  &:  que  Jes 
grands  Princes  comme  elle  ,  doivenc 
interpoLr  leur  autorité,  à  ce  que 
perfonnc  ne  prenne  les  armes  que  de  il 
leur  confentement.  Iji 

Vous  reçûtes  auffi  dans  vos  Etats 
la  Reine  de  Suéde  ,  qui  avoit  abdi-  » 
que  i a  Couronne  en  faveur  de  ion 
coufîn  cT^rmain.  Elle  fut  extrême* 
ment  contente  de  la  réception  que 
vous  lui  fîtes.  Mais  vous  n'eûtes  pas 
lieu  de  l'ctre  de  Ton  procédé  -,  car 
elle  ht  alI'itTmer  dans  une  de  vos  mai- 
fons  roialcs  un  de  les  principaux 
officiers ,  qui  lui  avoir  donné  quel- 
que fujet  de  mécontentcmeiit  ,  & 
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comme  on  s'ingtre  de  pénétrer  dnns 
ies  chofes  qu'on  ne  fait  pas ,  on  crût 
qu'il  y  avoit  du  nnificre  tnti'eux  ,  & 
que  rindifcretion  de  ce  Gentiihom- 
nie  lui  avoit  attiré  Ton  malheur.  Des 
difcoursfifort  au  defavantage  de  cet- 
te Princelfe  joint  au  peu  de  fatisfac- 
ion  qu'elle  favoit  que  vous  aviez  de 
ce  qui  étoit  arrivé,  la  porta  à  partir 
plutôt  qu'elle  n'eut  fait.  Elle  s'en  fut 
à  Rome  qu'elle  avoit  choifî  pour  le 
lieu  de  fa  retraite  ,  &  y  ayant  fait 
fon  abjuration  ,  elle  aprit  dans  une 
vie  privée  qu'il  y  a  mille  dégoûts 
à  quoi  on  ne  s'attend  pas  quand  on 
c'en  a  jamais  goûté. 

Vôtre  Maieftc  eut  en  ce  temslà 
une  affaire  aufli  délicate  qu'elle  en 
ait  eue  depuis  qu'elle  eft  montée  fur 
le  Trône,  le  veux  parler  de  celle  des 
Janfeniftes,  Sedte  d'autant  plus  dan- 
gereufe  qu'elle  fe  couvre  du  manteau 
de  la  pieté.  Elle  fut  coiidamnce  à 
Rome  &  vous  ciûtes  après  cela  que 
vous  ne  la  deviez  pas  fouffrir  dans 
vos  Etats  ,  amfi  vous  en  fîtes  fonir 
ceux  qui  ne  voulurent  pas  foufcri- 
i.c  aux  décrets  du  Saint  Pcre.  Mais 
comme  leur  brigue  étoii  forte  ,  ils 
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nclaifTcTcnt  pas  quoy  qu'abfcns  d'y 
entretenir  intelligence.  Tout  Pans 
fe  trouva  rempli  de  icius  écrits  ,  & 
Ton  y  courpit  avec  tant  d'avidité 
qu'on  eut  dit  que  Rome  s'étoit  mc- 
prifé  en  les  condamnant.    Leur  ma- 
nière de  vie  irnpofoit  encore  beau- 
coup en  leur  faveur ,  car  ils  ne  fai- 
foient  rien  en  apparence  qui  ne  len- 
dit 'i  la  perfection  ,  &  tout  ce  qu'on 
pouvoir  trouver  à  redire  en  la  dodri- 
ne  qu'ils  enfeignoient  ,  c'cft  qu'ils 
faifoient  les  portes  du  Paradis  trop 
étroites.  Enfin  il  étOit  dangereux  ae 
les  écouter  ,   car  leurs  paroles  n'é- 
loient  que  miel  pour  les  amcs  les  plus 
purifiées  ,  &  il  n'y  avoir  que  celles 
qui  avoient  peine  de  revenir  de  leurs 
égaremens  qu'elles  jettoient  dans  le 
defefpoir.    Mais  Votre  Majeflé  cro- 
y^vïi  que  ce  n'éroit  point  à  elle  a  ap- 
profondir ces  fortes  de  chofes  ,  s'en 
tint  au  Décret  d'i  Pape  ,  &  ordonna 
i  la  Sorbonne  de  réfuter  les  écrits 
qui  paroilfoienr.    Elle  y  donna  tous 
fes  foins.    Cependant  quelques  do- 
uleurs ayant  rcfufé  de  fe  loumctire 
au   fentiment  des    autres  qui  ctoic 
conforme  a  ce  qui  avoic  été  arrc- 


;:3) 

I  r3tç 

En 

intC 

m 
m!^ 
::« 
-a» 
i/i 
ni 
il» 
rot  de 
iion 
bpp 
Itiad 

ifeoii 
icèi 

^m 

Vôti 

'S  if 


|: 


de  MrColbe~rt.C)pi^^\\,  nj 
rrêté  à  Rome  ,  cette  Faculté  les  ex- 
:lut  de  Ton  Collège,  ce  que  Vôtre 
^ajefté  approuva  parce  que  c'étoit 
e  moyen  d'cvirer  le  rchiirae  qui  étoit 
•joux  prêt  à  s'élever. 

En  effet  un  Roy  prudent  &  fage 
loic  couper  le  cours  à  toutes  fortes 
k  nouveautez,&  principalement  en 
natiere  de  Rcl'gion  ,  dont  les  fuites- 
int  toujours  de  plus  grande  confe- 
juence  que  dans  tout  lerefte.  Sans 
:cla  il  n'y  auroit  point  de  feureré  ni 
jour  l'Etat,  ni  pour  les  confciencesj 
i(.  il  ne  dcpendroit  que  d'un  faux  de- 
/ot  de  faire  une  Religion  à  fa  mode, 
«nt  il  ne  manqueroit  pas  d'avoic 
es  approbateurs,  pourveu  qu'il  por- 
àt  les  chofes  à  Texcés.car  i'efpric  de 
i*homme  cft  fait  d'une  manière  qu'il 
"c  fent  épris  d'un  grand  rcfpcdt  à  la 
i.lvûë  de  celles  qu'il  s'imagine  les  plus 
arfaites,  fans  conûderer  que  quand 
ïi  les  outre  aind  ,  elles  n'ont  nul 
ipport  à  la  foblelTe  humaine  à  la- 
ucile  il  fàut  s'accommoder. 
Votre  Majcfté  entreprit  bien  tôt 
'après  le  fiegc  de  Cambrai,  mais  quoi 
que  ce  fut  avec  fa  prudence  ord:nai- 
ce  dont  il  y  avoii  lieu  d'efpcrcr  im 
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bonfucccs,  fa  bonne  conduite  fut  j;'^' 
obliecc  de  céder  à  la  fortune.  L'en-  i-^û 
trcprife  dcpendoir  de  la  diligence,  {<c  .  ;  -D 
Votre  Ma)ellé  contoit  que  fes  l'gncs  i  \.  f 
feroieni  faites  avant  que  fes  ennemis  fiiCDi 
qui  étoient  éloignez  en  fulUnt  aver-  Cori 
lis  ;  mais  par  malheur  il  prit  envie  fiJf'. 
au  Prince  de  Condé  de  faire  la  rc-  h:'^' 
vue  de  fes  troupes  le  lendemain  que  , 
les  vôtres  s'étoicut  campées  devanc  h\M 
la  place  ,  tellement  que  fe  trouvant  à  hài 
cheval  lors  que  la  nouvelle  lui  en  ar-  ''  '" 
riva,  il  marcha  ï  l'heure  même  & 
prit  Cl  bien  Ton  tems  qu'il  palla  au- 
travers  de  votre  armée  fans  être  re- 
connu. Il  vous  falut  lever  le  ^eg-^' 
après  cela  ,  mais  comme  vous  cher- 
chiez à  reparer  cet  affronr  par  quels 
que  entreprife  de  grand  éclat  Vous 
fûtes  afficçrer  Montmedi. 

Les  ennemis  qui  étoient  tout  fiers 
de  ce  qui  vous  étoit  arrivé  ï  Cam- 
brai, fe  flattèrent  qu'ils  vous  feroienc 
recevoir  le  même  échec  devant  l'au- 
tre phcc.  Le  prince  de  Condé  qui 
croit  leur  Hcres  fat  prié  d'en  prendre 
le  foin,  mais  le  Vicomte  de  Turcnne 
qui  l'obfervoit  ayant  marché  jour&  1 
luiitavcc  une  partie  des  troupes  qu'il 


Ce 
iflin 
Dent, 


tooiri 
ik 


de  M:Co!hert.  Chap.  II.  125 
commanioit.le  Maréchal  de  la  Ferré 
que  vous  aviez  chargé  de  cette  expé- 
dition fe  trouva  en  (i  bonne  pofture, 
qa  quoi  que  Tes  lignes  ne  fu lient 
pas  encore  achevées  ,  le  Prince  de 
Coixié  n'ofa  entreprendre  de  Tatta- 
qvier.  Vous  redoifites  ainfi  cette  for- 
te place  fous  vôtre  obeillance,  pen- 
danc  que  le  Vicomte  de  Turenne  fut 
rejoindre  fon  armée  après  le  dépare 
du  Prince  de  Condé,  qui,  tout  grand 
Capitaine  qu'il  étoit ,  ne  pût  encore 
Tempêcher  de  prendre  S.  Venant. 

Comme  ilyît  cela  il  mit  le  Iiege 
lui  même  devant  Ardrc's  conjoin''''7 
ment  avec  Dom  Juan  d'AutrTIîie,  ef- 
pcrant  ou  que  le  Vicomte  de  Turen- 
ne fe  deporteroit  de  fon  entreprife, 
ou  qu'il  lui  lailleroit  achever  la^ijen- 
lie  fans  le  troubler.  Il  paroilToit  mê- 
me qu'il  en  viendroit  plutôt  à  bout 
que  lui  j  à  caufe  que  S-  Venant  étott 
deffendu  par  une  bonne  gamifon,  & 
qu'au  contraire  il  n'y  avoir  prefque 
perfonne  dans  Ardres  ;  mais  le  Vi- 
comte de  Turenne  qui  favoit  qu'une 
des  plus  belles  parties  d'un  gênerai 
çft  de  ne  pas  perdre  un  moment  de 
tems ,  ufa  d'une  fi  grande  diligence 
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qu'il  obl''gca  les  ennemis  de  capitu- 
ler ckiix  jours  plutôt  que  le  Prince 
de  ConJé  ne  croyoit.  il  marcha  en 
même  tem5  contre  lui  ,  dont  le  Prin- 
ce ayant  nouvelle  il  penfa  fe  dcTcf- 
perer ,  parce  que  s'il  lui  eue  feule- 
ment donné  quatre  heures  davanta- 
ge il  fe  rendoit  muire  d'Arires.  Efi 
etfct  il  venoitde  faire  joiier  un  four- 
neau qui  avoitfait  tout  l'effet  qu'il 
pouvoit  defircr  j  de  forte  qu'il  n'y 
avoit  point  d'apparence  que  le  Gou- 
verneur pût  tenir  davantage  ;  mais 
apprenant  que  le  fccours  étoic  fi  pro- 
nfec '1  ne  vouhit  point  capituler.  Mr. 
le  Prince  qui  ncfe  voyoït  pas  fi  fort 
que  le  Vicomte  de  Turenne  prit  le 
parti  de  lever  le  fjege  ,  cependant  ce 
fut  pour  faire  l'éloge  lui-même  du 
Comte  de  Turenne  ,  dont  la  dili- 
gence luy  avoit  fait  manquer  le  fe-  >  ^ 
cours  de  Montmedi  &  la  prife  d'Ai>  "<^ 
dres. 

C'eft  auffi  une  chofe  fi  nccenfaire 
à  un  General  de  ne  pas  perdre  un 
moment  de  tems  ,  que  quand  cette 
qualité  lui  manque  ,  il  ne  peut  ja- 
mais cfpcrcr  d'être  bon  Capitaine; 
car  à  la  guerre  tout  dépend  quelque- 
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fois  d'un  inftant ,  &  qui  ne  fait  pas 
s'en  Tervir  ne  rîieiite  pas  d'avoir 
grande  e (liais. 

Le  Vicomce  deTurennene  borna 
pasfaCampngnc  à  ce  qu'il  avoir  fait, 
:  il  s'empara  encore  de  la  Morte  aux 
bois  &  de  plufîeurs  Forts  fur  ie  canal 
de  BoLuboarg  ,  après  quoi  ii  fe  ren- 
dit maître  de  Mardi  k. 

Ce  qui  fe  paifa  en  Catalogne  ne 
meriteroit  pas  d'être  rapporté  fi  ce 
n'efl:  qu'il  eft  bon  de  faire  voir  que 
ii  Voue  Maiefté  n'y  Ht  pas  de  plus 
grandes  conquêtes ,  c'eft  qu'elle  ciut 
alTez  faire  de  conferver  celles  qu'elle 
avoit  faites  de  ce  côté-là.  Ce  pais 
qui  eft  feparé  du  Rouffiilon  «3i  de  la 
Cerdaigne  par  une  chaîiie  je  Monta- 
gnes d'une  prodigieufe  hauteur  ,  & 
dont  les  avenues  font  fi  étroites  qu'à 
peine  y  peut- il  palTer  deux  hommes 
de  front  ,  femble  être  fait  pour  un 
antre  SouYerain>  &  que  c'eft  vouloir 
forcer  la  nature  de  le  réiinir  fous  une 
même  domination.  Ain(i  Vôtre  Ma- 
jcfté  fe  contentant  des  bornes  que 
Dieu  femble  avoir  mifes  pour  la  fe- 
paration  de  vôtre  Etat  &  de  celui  du 
Roy  d'Efpagne  ,  vous  vous  refolutes 
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<^e  n'entrer  dans  le  ficn  que  pour  lui 
faire  voii  que  vous  aviez  des  trou» 
pes  ruffifàntes  pour  garder  le  voire. 
Ainfi  tout  fe  pjfla  en  quelques  efcar- 
mouchcs  légères  ,  &  ce  fut  prefquc 
toujours  la  uîêmechofe  jufques  à  la 
paix. 

AliATi  le  Prince  de  Conii ,  qui  com- 
m?ndoit  en  ce  pais- là  l'année  precc- 
«iente  ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas 
grand  honneur  à  aquerir  pour  lui  , 
demanda  à  Vôtre  Ni^îjerté  d'aller  rem- 
plir la  place  du  Prince  Thomas  qui 
croit  mort.  Vous  le  lui  accordâtes, 
mais  il  auroit  mieux  valu  qu'il  fut 
demeuré  en  Ror.fliilon,  puis  qu'il  ne 
paiîà  en  Italie  que  pour  lever  le  (îege 
d'Alexandrie  de  la  Paille,  qu'il  avoit 
en:r<  pris  conjointement  avec  le  Duc 
de  Modene. 

Si  Vorre  MajeRé  veutravoir  pour- 
quoi il  éprouvoit  plus  fouvent  en  ce 
pais  là  des  revers  de  fortune  qu'en 
pas  un  autre  ,  il  me  fera  aifé  de  lui 
en  rendre  raifon  \  C'cft  que  les  Efpa- 
gnoU  regardent  le  Milancs  comme 
une  chofe  de  la  dernière  confcquence 
pour  eux,  &  dont  la  perte  entraine- 
loii  celle  de  tous  les   autres  Etats 
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qu'ils  polTedenten  ce  pais- là.    Ainfi 
toutes  l:  s  fois  qu'on  l'attaque  ils  font 
tous  les  efforts  imaginables  pour  le 
fecourir.    D'ailleurs    les  vœux  dc^ 
Princes  d'Italie  ne  font  pas  d'ordi- 
naire pour  vous, quand  vous  y  portez 
vos  armes^ils  font  ravis  d'avoir  vôtre 
protection,  mais  ilsn'aimeroient  pas 
votre  voifinage  j  d'où  je  conclus  qnc 
le  moins  que  vous  pourrez  troubler 
leur  repos  fera  toujours  le  meilleui* 
pour  vous,   il  vous  doit  fuffire  d'a- 
tvoir  une  porte  our  les  fecoucir  en 
ecas  deberoin,&:  ourveu  que  vous  ne 
fouffriez  pas  qu'aucune  PuilTance,  8c 
rEfpagnc  fur  tout  ,  y  faiîlnt  aucune 
entreprife  ,  vous  y  ferez  toujours  en 
grande  réputation.  Tout  ce  qui  me 
iemble  donc  que  vous  devez  faire  en 
ce  pays-U  eft  d'entretenir  l'Alliance 
que  vous  avez  avec  le  Duc  de  Savoie» 
dont  la  bonne  intelligence  vous  eft 
non- feulement  ncceflairc  pour  la  cô- 
fervation  de  Cafahmais  encore  po.ir 
celle  de  Pigncrol.  Celle  des  autres 
Princes  vous  eft  fort  inutile  &  mê- 
me vous  pourroit  être  d^favanta^eiu 
fe  ,  en  ce  qu?  cela  faifant  croire  aux 
a-attts  que  vous  auriez  de  grands  del^ 
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feins  fur  leur  1  berté  ,  ils  feroient  ca- 
pables de  fe  liguer  contre  vous.  Je 
fais  bien  que  dans  Tccht  où  fe  rrou- 
vc  aujourd'huy  Votre  Majcfté  ,1a  li- 
gne des  princes  d'Italie  contr*clle  na 
loumeroit  qu'à  leur  confafionjfi  elle 
n'éroic  foûtenaé  des  forces  de  toute 
l'Eutope  i  mais  il  faut  prendre  garde 
qu'ils  ne  ferviifent  de  trompettes  aux 
autres  PuifTinces  qui  portent  aCTcz 
de  jaloufie  à  Vôtre  Majcfté  ,  pout 
chercher  à  troubler  fa  profperité. 
D'ailleurs  vous  devez  fuir  tout  ce 
qui  peut  allumer  les  Suiffes  dont 
vous  avez  plus  affaire  que  vous  ne  | 
penfez^car  s'ils  retiroicnt  les  troupes 
qu'ils  vous  donnent  ,  ce  (croit  vous 
priver  d'un  fccours  dont  vous  ne 
(auriez  vous  palTer.  J'ajouterai  à  cela 
que  dans  une  pareille  révolution  le  i 
DucdcSavoyevouspouroitcchaper,  I 
&  que  par  fa  d^fedl  onvos  frontières  '  ''* 
qui  ne  font  point  fortifiées  de  ce  cô-  -''^ 
té- là  auroicnt  beaucoup  àioutfrir.  îfi 

Je  fais  bien  que  quand  il  s'agit  de  *■' 
faire  la  guerre  on  examine  non  feu-  '^'ô 
kment  les  moyens  qu'on  peut  avoir  ^'i 
pour  y  reiilCr  ,  mais  encore  quelle  'JC 
en  fera  lafuite  &  la  conclaiîon.  Je         Jeu 
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fais  parconfequent  que  ces  Princes 
font  trop  avifez  pouffe  déclarer  con- 
tre Votre  Majefté  ,  dont  ils  peuvent 
uniquement  efperer  du  fecours  dans 
leur  oppreflion  ,  &  contre  qui  ils  ne 
fauroifnt  armer  que  des  Puilfances 
qui  leur  doivent  être  extrêmement 
fufpedes.  En  effet  à  quelque  bran- 
che qu'ils  fe  pniifent  addrelTer  de  la 
Maifon  d'Auftriche  ,  ils  en  ont  à 
craindre  également.  Si  ceile  d'Alle- 
magne prétend  qu'ils  font  feudatai- 
res  de  l'Empire  dont  les  rênes  qu'elle 
tient  lui  donne  lieu  de  leur  comman- 
<icr,celle  d'Efpâgne  a  fur  eux  le  droit 
debienfeancc  ,  qui  n'eft  pas  moins 
puiifant  que  tous  Les  autres.  Ainli  de 
quelque  coté  qu'ils  fe  tournent  ,  ils 
trouveront  bien  mieux  leur  compte 
à  entretenir  l'amitié  de  Vôtre  Maje- 
fté que  de  s'addrelTer  ailleurs  ,  mais 
il  faut  qu'elle  y  correfponde  de  fa 
part ,  parce  que  quand  on  fe  voie 
méprifc  ,  le  relTf^ntiment  qu'on  en  a 
^e  permet  pas  toujours  qu'on  falfc 
leflexion  à  ce  que  l'on  devroit  faire, 
6:  le  de fir  qu'on  a  de  fe  venger  eft 
quelquefois  |fi  fort  imprimé  dans  le 
cœur  qu'on  l'achctc  fouvent  à  fc$ 
dépens. 
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Parmi  tant  d'occupations  impor- 
tantes que  Votre  Majcfté  avoit   de 
tous  côiez  ,    Ton  efprit  n'étoit  pas 
moins  tendu  pour  tout  ce  qui  pouvoir 
procurer  k  bien   &  le  repos  de  Tes 
fujers.  li  n*y  eut  point  d'année  qu'el- 
le ne  Fit  de  belles  ordonnances, parmi 
Jefquelles  je  ne  dois  pas  oublier  cel- 
le faifant  défenfcs  aux  pages  &  aux 
hiquais  déporter  des  épe'es.  Et  vous 
ordonnites  qu'on  y  tint  la  main  fi 
exndtemcnt  que  lesdcfordres  qui  en 
arrivoient  tous  les  jours  commencè- 
rent à  celfer.    Vos  peuples  vous  eu- 
rent audi  l'obligation  de  les  délivrer 
de  l'imporiuniié  des  pauvres  ,    dont 
la  multitude  étoit   li   gran^k   par  la 
faineantifcdela  plupart  quiaimoifn; 
mieux  mandier  que  *de   travailler, 
que  l'on  n'étoit  en  repos  en  aucun 
endroit.    Les  rués  en  étoient  toutes 
couvertes  ,  auûi  bien  que  les  Egli- 
fes  ,    où  l'on  ne  pouvoit  faire  fes 
prières  qu'on  n'en  hit  interrompu  à 
'tous  momens.  Vous  les  fircs  enfer- 
mer dans   l'Hôpit.^l  General  ,  l'or- 
donnance qui  en  fut  publiée  fit  en- 
tendre le  s  (ourds  ,   parler  les  muets> 
gueiit  Us  el\ropicz;6<:  tit  un  li  grand 
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nombre  de  miracles  qi'C  jamais  on 
n'en  vit  en  G  grande  quantité  ;  car 
Tàbus  étoic  il  grand  que  ces  faineans 
Il   femettoient  aux  padkges  fur  un  tas 
de  paille ,  où  leurs  membres  paroif- 
fo.tnt  roJt.  ci{l:>quez   pour  donner 
plus  de  compaliion  »  mais  quand  ils 
virent  qu  on  les  alloit  enfermer^,  ils 
fe  trouvèrent  fains  &  droits  ,  &  tra- 
vaillèrent comme  les  autres. 
UAlliance  que  Vôite  Majcfté  avort 
faite  av(C  les  Anglois  vous  donna 
moyen  Tannée  fui  vante  de  vous  fer- 
vit  de  leurs  vaifleaux  pour  attaquer 
Dunkerquc  ,  &  Tayant  invefti  par 
mer  &  par  terre, Dom]n an  d'Autri- 
che y  accourut  pour  le  fecourir  avec 
le  Prince  de  Condé.  Leur  an-née  étoit 
groffie   d'un    nouveau    rebelle    que 
Vôtre  Majefté  avoit  néanmoins  cona. 
blé  de  grâces  ,  mais  comme  il  pre- 
tendoit  avoir  1  eu  de  Ce  plaindre  de 
Vôtre  Majefté, il  fe  couvrit  de  ce  pré- 
texte pour  i.ii  manquer  de  foi  ;  c'ë- 
toii  le  Maréchal  d'Hocquincour:  qui 
tacha  de  faire  déclarer  U  Ville  de  Pc- 
lonne  dont  il  étoit  Gouverneur  ca 
faveur  du  p:rii  où  il  fe  jettoit  ;  nuis 
la  hdelitc  de  ion  Éls  jointe  à  celle  des 
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habitans  confcrva  ccite  Place  à  Vôt  i^aecciî 
ire  Mijefté.  ^^w 

L'importance  de  Dunkerquc  obli*  ^mèii 
gea  les  ennemis  de  tout  hazarder  dc-r  nuuie 
vant  que  de  le  lailfer  perdre,  ainiî  !  Lu 
étant  venus  reconnoîtrclcs  lignes  le 
Vicomte  de  Turenne  en  fotcic  pour  «^(pj 
leur  livrer  combat.  Les  troupes  de 
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Vôtre  Majefté  y  foùtinrcnt  refpcran*     ^,\ 
ce  quevûus  aviez  conçii'c  de  leur  va- 
leur ,  &  ayant  battu  l'armée  ennemie 
la  Ville  fe  rendit   à  votre  GeneraL 
Vous  y  vintes  vous-même  pour  la 
remettre  entre  les  mains  des  Anglois, 
à  qui  elle  d'voit  appartenir  fuivanc    I  [ij; 
le  traitte  que   vous  aviez  fait  avec    i  -:2 
eux  ;  car  pour  empêcher  qu'ils  ne  le 
joignilTent  avec  vos  ennemis  il  vous 
avoir  falLi  en  palfcr  par  là  ,  nonob- 
fiant  qu'il  vous  fjt  fâcheux  de  voir       -.y^ 
tomber  une  Ç\  belle  Ville  &  (\  iropor-    i  «.jj 
tante    entre    les  mains  d'un    autre     '  ..j 
que  de  vous.   Vous  vous  contenii- 
tes'd'y  faire  exécuter  une  condition 
qui  étoit  avantagcufe  aux  Catholi- 
ques >  &:  par  laquelle  ils  dévoient 
jouir  de  la  libcné^de  confcicncc  jau 
préjudice  de  ce  que  les  Anglois  pra- 
tiquent daosleuis  autres  Etais.  Mai^ 
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la  neceilicé  qui  vous  avoit  obligé  de 
Icsmettce  en  polTeffion  ,  les  obligea 
de  même  à  vous  accorder  une  de- 
mande fi  juftc. 

La  detÎFâite  des  ennemis  vous  ou- 
vrit les  portes  à  de  plus  grandc-s  con- 
quêtes ,  Gravclines ,  Beigues ,  Fur- 
nes ,  Dixmudes  ,  M-nin  >  O udenar- 
de  ,  Ypres  ,  &  quelques  autres  pla- 
ces reconnurent  vôtre  domination  ; 
mais  la  joye  qu'on  en  eut  ne  fut 
>qu'imp3rfaite  ,  par  la  crainte  qu'on 
eut  de  vous  perdre  \  car  ce  fut  en  ce 
tems  là  que  vous  fûtes  fi  malade  à 
Calais  qu'on  crût  que  vousn'en  pou- 
viez jamais  rechapper.il  falloit  voir 
la  tnftcfteoùécoit  toute  vôtre  Cour, 
&  toute  vôtre  armés  :  chacun  étoit 
dans  une  conftcrnation  qui  ne  fe 
peut  exprimer  ,  il  n'y  eut  que  vouç 
qui  parures  toujours  le  m€me,& 
qui  tâchâtes  de  confolcr  la  Reine 
vôtre  mère  &  le  Cardinal  Mazarin 
qui  fe  deferpcroient  au  chevet  de 
vôtre  lit.  Enfin  vous  fûtes  abandon- 
né des  Médecins,  &  l'on  fjt  obligé 
d'avoir  recours  au  vinEmetique  qui 
n'étoit  pas  encore  en  ufage  en  ce 
tciBS-ii  >  mais  qui  vous  étoit  ordon- 


iz6  Teflament  TcHtirug 

né  par  in  homme  qu'on  avoit  fait 
venir  exprés  d'Abbeville  ,  Tar  la  rc- 
p  tat  on  qu'il  avoit  d'avoir  fait  de 
bs  les  cures.  On  vous  crut  alors  (1 
bien  pC  d-i  qu'il  y  eut  deux  ou  trois 
de  vos  courtifms  qui  furent  faire 
compliment  à  Mr.  votre  Frère  fur  la 
belle  (ucceffion  qui  lui  venoit.  En 
effet  on  avoit  déjà  tiré  les  rideaux  de 
votre  lit,  &  on  vo  is  croyoit  fi  bien 
mort  que  »'os  Aumôniers  étoicnt 
loin  prêts  de  commencer  le  di  PrO'^ 
fandU,  M  lis  vous  donnat.-s  dans  ce 
in'l.int  quelques  mirques  de  vie  ,  c 
quifciifant  voir  qu'on  s'croit  trom- 
pé ,  on  vous  donna  le  vin  Emcriqie, 
que  vous  ue  voulûtes  prendre  qu'a- 
prés  avoir  denunié  au  Cardinal 
Mazarin  (i  fon  fcaiiaient  étc«t  qu'il 
pût  vous  guérir. 

Il  vous  dit  qu'il  le  falloir  cfpcrer, 
ce  qui  vous  arma  dune  telle  rcTolu- 
tion  que  vous  le  prîtes  tout  d'une 
haleine  ,  &:  fans  faire  la  moindre  gri- 
mace. Ce  même  jour  vous  eûtes 
une  crife  qui  6t  bien efpcrer  j  ^  en 
effet  on  commença  à  s'appercevoir 
de  quelque  changement  ,  ce  q;>i 
obligea  Thomme  entre  Usmaios  de 
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qui  vous  étiez  ,  de  vous  en  donner 
une  nouvelle  prifc  5  elle  acheva  de 
vous  tirer  d'afF^ire,  ôc  la  jeunelîe  où 
cloii  Votre  Majeftéctint  d'un  grand 
fccours  ians  toutes  fortes  de  maux> 
vous  recouvrâres  (î  parfaitement  vo- 
tre ianté  ,  qu'un  mois  après  Ton  ne 
poûvoi:  s'appeiccvoir  £  vous  aviez 
été  malade. 

jà^  La  perte  qu'on  avoit  penfé  faire 
de  Vôtre  Petlonne  Sacrée  ,  fît  naître 
l'envie  à  la  Reine  vôtre  mère  de  vous 
marier.  Son  inclination  anfli  bien 
que  la  vôtre  étoit  du  côte  de  l'Infan- 
te d'Elpagne  ,  dont  l'alliance  eut, 
proJuit  la  Paix  générale,  &  donné 
4'ailleurs  à  Vôtre  Majefté  une  Prin- 
cefle  d'une  vertu  exemplaire,  6c  dont 
la  beauté  n'étoit  pas  à  mépriferimais 
les  Efpagnols  qui  craignoient  que 
cette  alliance  ne  les  jetrât  un  jour 
fous  vôtre  domination  ,  parce  qu'elle 
étoit  héritière  prefomptive  de  leurs 
Etars  ,  y  faifoicnt  paroître  une  aver- 
(îon  Cl  épouvantable,  que  vous  fûtes 
obligé  de  jetter  les  yeux  fur  la  Prin- 
ceile  de  Savoye. 

Vôtre  Majcfté  s'achemina  à  Lion> 
dans  le  detTeinde  lavoir  elle  même. 
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&  de  terminer  cette  atldire.  L^Da- 
chenTc  àc  Savoyc  vous  y  viniitouvcr 
avec  fa  61Ie  ,  &  vous  Fûres  fi  content 
de  cetrc  PnncelTe  ,  que  la  Di-îchcifo 
fa  mcre  fut  cpriie  d'une  )oye  iniici- 
blc  y  voyant  qu'il  ne  lui  pouvoit  ar- 
river un  phis  grand  bonhe.ir.  Tous 
vos  Courtifans  croyant  déjà  pareil- 
lemcnt  que  c*étoitun£  affaire  faite  , 
commencèrent  à  regarder  cette  Piiii- 
ceHTe  comme  celle  que  le  Ciel  déte- 
nait à  être  leur  Reine.  Mais  1rs  Efpa- 
gnols  prévoyant  que  (1  cela  arrivoit 
toute  la  Flandre  alioit tomber  fous  la 
puiirance  de  Votre  Majcfté  ;  &  qu'a- 
prés  cette  conquête  elle  voudroit  en- 
cordes obliger  à  lui  redituér  la  Na- 
varre qu'ils  lui  rctenoient  in  juftemct, 
ils  envoyent  Pimentel  à  Lion  ,  avec 
pouvoir  de  rompic  ce  mariage  ,  ÔC 
depropofer  celui  de  l'Infante. 

Votre  Majefté  en  fit  part  en  mê- 
me tems  à  la  Princelfe  ,  à  qui  elle  ta- 
cha de  perfuader  que  l'inclination 
qu'elle  avoit  pour  elle  la  rendoit 
moins  fenfible  ,  qu'elle  n'auroit  été 
dans  un  autre  tems  à  certe  nouvelle. 
Mais  comme  ces  paroles  ,  quelque 
finceres  qu'elles  fuiFent  n'ctoicnt  pas 
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Capables  de  la  confoler,  tWt  s'en  re- 
tourna  à  Turin  bien  affligée  delà 
fortune  qu'elle  manquoit. 

De  Lionne  s'étant  abouché  avec 
Pimentcl  ébaucha  le  trai:é  de  paix, 
dont  le  Cardinal  Mazarin  voulant 
avoir  tout  Thonneur,  ilfe  rendit  fur 
la  frontière  d'Efpagne  où  Sa  Majefté 
Catholique  envoya  de  fon  côte  Dom 
Louis  de-Haro  fon  premicrMiniftre. 
Ils  tinrent  leurs  conférences  dans 
i'Ille  des  Faifàns ,  fur  la  Rivière  <k 
Bida^Toaqui  fcpare  vos  Etats  d'avec 
ceux  du  Roi  d'Efpagne,  &  y  étant 
convenus  de  tout  ce  qae  de  Lionne  5c 
Pimentcl  avoicntlailfé  a  faire  ,  vous 
cnvoyâtesle  Maréchal  de  Grammont 
à  Madrid  pour  demander  l'infante  à 
fon  pcre.  Cette  cérémonie  s'étant 
faite,  avec  toutes  celles  qui  dévoient 
précéder  vôtre  mariage  ,  vous  vous 
rendites  à  Bayonnc  avec  une  Cour 
fuperbe  ,  après  avoir  puni  les  habi- 
tans  de  Marfeille  >  qui  prenoient  fi 
mal  leur  tems  ,  qu'ils  choifiiroient 
celui  où  vous  étiez  à  la  veille  d'avoir 
la  paix,pouf  le  révolter.  Vous  épou- 
fates  là  cette  Princelfe  ,  6c  pardonnâ- 
tes au  Prince  de  Condé  à  qui  vous 
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rendîtes  \:s  Charges  &  les  Gouvcr- 
nemens  qu'il  avoit  avant  fa  revolce, 
La  plùpait  de  vos  conquêtes  vous 
demeurèrent  dans  ce  traité, mais  vous 
deviez  rendre  la  Lorraine',  à  l'excep- 
tion d'un  chemin  qui  vous  devoit  de- 
meurer en  Souveraineté  pour  aller  en 
AlLic,  Se  iu  D-iché  de  B  ir  qui  vous 
devoit  appartenir  pareillement. 

A  l'égard  d:  la  crainte  des  Espa- 
gnols dont  il  a  été  parlé  ci  defTas , 
vous  y  remjd'ites  dans  la  meilleure 
forme  qu'on  fe  pût  avifer  de  part  & 
d'autre.  Vous  renonçâtes  à  la  fuc- 
ceflion  d'Efpagne  en  termes  formels, 
&c  avec  toutes  les  claufcs  que  cette 
Couronne  voulut  ex'gcr.  Ainfî  la 
paix  ayant  éré  rendue  a  vosfujets; 
après  uns  li  longue  guerre  ,  vous  ne 
fongeâtf  s  qu'à  les  en  faire  jouir  &  à 
cil;  jouir  vousmêm. 
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CHAPITRE    III. 

Contenant  ce  qm  s*ejî  pajfé  depuli  la  Paix 

des    Pïrennées  ]ufc^Hcs  au  Traité 

à*Aix  U  ChaptUe, 

DEvant  que  Vôtre  Majefté  s'en 
revint  à  Paris  ,  elle  s'arrêta  à 
Fontaine-bleau  pour  donner  le  tems 
aux  Habitans  de  cette  grande  Ville 
de  fe  préparer  à  la  recevoir.  L'entrée 
qu'ils  lui  firent  fut  fi  fuperbe  &  (i 
magnifique  que  de  mémoire  d'hom- 
mes on  n'a  rien  vu  de  pareil.  Vôtre 
Majeftc  s'arrêta  à  l'entrée  du  Faux- 
bourgS.Anroine,où  on  luiavoit  éle- 
vé un  Trône  d'une  fi  grande  beauté, 
qu'il  étoit  digne  de  Vous  6c^e  la  Rei- 
ne Vôtre  époufe.  Vous  y  reçûtes  les 
complimens  des  Cours  Souveraines 
êc  du  Corps  de  Ville  ;  après  quoi 
vous  vous  rendites  au  Louvre  ,  pré- 
cédé de  vôtre  NobkiTe  ,  au  milieu 
d'un  fi  grand  concours  de  Peuple, 
qu'il  fembloit  que  toute  la  France  fur 
accourue  là  pour  vous  admirer. 
Parmi  tous  ces  fujets  de  contente- 
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moit  vous  vous  appliquâtes  à  vôtre 
ordinaire  au  Gouverremcnt  de  vôtre 
Etat  ,  &  vos  foins  s'éicndant  aufli 
bien  fur  vos  Alliez  que  fur  vos  peu- 
ples 5  vous  afToijpites  un  gros  diffé- 
rent qui  s'etoit  élevé  entre  les  Cou- 
ronnes du  Nord  ,  &  qui  avoit  déjà 
proiuit  une  guerre  cruelle.  Toute 
l'Europe  écoit  même  prête  d'y  entrer, 
tant  il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  qu'une  c- 
teinccllc  pour  caufer  un  grand  em- 
brafement.  Mais  y  ayant  remédié  pac 
vôtre  prudence,voas  vous  trouvâtes 
toujours  de  plus  en  plus  en  ctat  de 
joliir  du  repos  que  vous  vous  étiez 
acquis  par  vôtre  vertu. 

]e  n'avois  point  encore  l'honneur 
d'ctre  connu  particulièrement  de 
Vôtre  Majtfté  «  quoi  qu'à  la  mort  àz 
Mr.  le  Roi  ,  Premier  Commis  de 
Mr.  leTelliet  Secrétaire  d'Etat  de  la 
Guerre  ,  il  m'en  eut  fait  faire  la 
charge  pour  la  conferver  à  Mr.  de 
Villacerf  Ton  parent  &  le  mien  ,  qui 
n'ctoit  pas  encore  en  âge  de  l'exer- 
cer. Depuis  cela  j'ctois  entré  au  fer- 
vice  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin, 
chez  qui  )'avois  eu  l'honneur  de 
parler  à  Vô;re  Majerté,iTiais  comme 
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:e  n'écoic  qu'en  palfant ,  &  pour  ré- 
Dondrcaiix  demandes  qu'elle  me  fai- 
oit, je  courois  rifqne  de  lui  étie  long- 
rems  inconnu,  (i  Mr.  le  Cardinal  qui 
le  fenroit  mourir  tous  les  jours  ,  ne 
luy  eut  dit  que  j'étois  homme  fort 
entendu  dans  les  Finances, &  capable 
de  redrelTtr  les  malrerfationsqui  s'y 
faifoient. 

Deux  chofcs  Uiy  firent  dire  ce  bien 
là  de  moi  à  Vôtre  Majeftë  5  Tune  l'a- 
bus qui  s'y  commettoit  efFci^ive- 
ment  ,  l'autre  le  bon  ordre  que  j'a- 
vois  apporté  dans  Tes  affaires  dont  il 
me  lailîoit  le  foin.  Je  ne  fçay  fi  je  ne 
devrois  point  encore  en  mettre  deux 
autres  en  ligne  de  compte  j  l'une  la 
haine  qu'il  portoit  à  Mr.  Fouquec 
Surintendant  des  Finance*,  avec  qui 
il  avoir  eu  quelques  paroles  il  n'y 
avoir  que  fort  peu  de  jours  ,  &  qui 
s'en  faifoit  beaucoup  accroire  à  cau- 
fc  qu'il  étoit  d'ailleurs  Procureur  Ge- 
neral du  Parlement  i  l'autre  qu'il  fc 
voyoit  fur  le  bord  de  fa  folTe  ,  ce 
qui  jluy  faifoit  Tonger  à  quitter  le 
monde  &  fes  grandeurs.  Quoi  qu'il 
fn  foit  Voire  Majcfté  voulut  que 
j'culle  quelques  confcrences  particu- 
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Ijh::s  avec  elle  où  je  f ;  s  1»  heureux 
(]ae  de  la  conttmer.  Cel.<  fit  caufc 
qu'elle  me  dit  que  l'euffe  à  lui  dref- 
£cr  des  mcmoires  bien  étendus  de 
tojt  ce  que  j*avois  eu  l'honnwur  de 
rentretenit  ,  ce  que  je  fis  des  le  ltn« 
dcuiain  dont  elle  le  mciura  fort  con»  : 
lente 

Cependant  le  Duc  de  Lorraine 
qui  fe  plaignoit  qu'il  avoit  été  fa- 
crifié  dans  le  traité,  vint  à  Paris  ,  cù 
il  mit  tout  en  ulage  pour  tacher  de 
Icfure  reformera  Ton  égard.  Mais 
après  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  tant  du 
vivant  du  f^a  Roi  vôire  perc  ,  que 
fous  le  règne  de  Vôire.Majellérpouc. 
raifon  de  quoi  il  avoit  été  dépouillé 
de  fcs  Etats ,  il  n*y  avoit  g-icrcs  d'ap- 
parence qa'il  réùGir.  En  effet  vous 
jugeâtes  avec  beaucoup  de  fonde- 
ïTient  ,  par  ce  qui  ctoit  arrivé  par  le 
pallé,  qu'il  n'y  avoir  point  d'alfa- 
rancc  à  prendre  en  la  parole  pour 
l'avenir.  Ainh  vous  rejettates  tout 
ce  qu'il  vous  propofoit,  &  lui  hgni- 
Éàtes  qu'il  filioit  qu'il  s'en  tint  à  ce 
qui  avoir  été  arrêté.  Comme  il  vit 
cela  il  prit  le  CarJinal  par  Ton  foi- 
ble  :  il  lui  fit  propofer  le  mariage 
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d'une  de  fes  nièces ,  ou  avec  lui  ,  ou 
avec  le  Prince  Charles  Ton  neveu  , 
,Êls  du  Prince  François  ,  feignant 
qu'il  n'étoii  pas  encore  bien  déter- 
miné s'il  fc  remarieroit  ou  non  ;  car 
la  Diichellè  Nicole  étoit  morte  à  ce 
coup  là  ,  &  il  pouvoir  faire  un  ma- 
riage plus  folide  que  celui  qu'il  avoit 
fait  de  Ton  virant  avec  la  Princelfc 
de  Cantecroix.  L'avantage  que  vô- 
tre Miniftre  y  trouvoit  lui  fii  oi'blier 
les  intérêts  de  Vôtre  Ma|cfté,en 
quoi  néanmoins  il  éroitextrêraemenc 
blâmable  5  pu  il  que  celui  fur  qui  un 
Prince  le  repofe  de  Ces  affaires  les 
doit  toujours  préférer  à  tout  ce  qui 
lui  peut  être  propofc  pour  Ton  bien 
particulier.  ]  ay  l'avantage  d'avoir 
mis  cette  règle  en  pratique  ,  &  dans 
peu  j'en  citerai  un  exemple  à  Vôite 
Majefté  ,  où  elle  verra  que  le  maria- 
ge avantageux  qu'on  me  propofoit 
pour  mon  fils  aîné  ,  bien  loin  dé 
rr'ébranier  ne  me  tenta  point ,  parce 
Iquc  je  crus  qu'il  y  alioit  du  fervicc 
de  Vôtre  Majeftc. 

Le  Duc  connoifTant  qu'il  avoit 
?c\\s  par  Ton  adJrelle  fes  affaires  en 
•oncheaiin  j  fît  l'amoureux  lui-mê- 
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me  ,  fur  ce  qu'il  vit  que  le  Cardinal    r^f 
avoir  plus  d'inclinaiion  pour  lui  que      -^ 
pour  Ton  neveu  j  car  il  c"o)oit  par  là      5. 
gagner  du  tems  ,  &c  qu'il  a-.roit  celui    -H 
demeure  quelque   nouvelle  invcn-  i  :i 
tion  en  pratique.  A  cette  feinte  il  en  I  ?: 
ajouta  une  autre  pour  irainci  le  ma-    ' 
riage  propofé  en  plus   grande  Ion-  ,:.. 
gueur.    Il  fitlenralaJe  j  mais  cette  i:.!C 
feinte  maladie  ne  l'empêchant  pas  de 
pourfuivre  le  fucccz  de  Ton  affaire,  i~.i^ 
il  fit  agir  le  Duc  de  Guifc-  qu'il  trom- 
pa le  premier ,  afin  que  la  bonne  foy, 
qui  eft  d'ordinaire  le  loûtien   d'une  i;:tc 
négociation,  le  fit  agir  vigoureufe-i  ém 
ment  pourfcs  intérêts. 

Le  Due  de  G-iife  ,  qui  efRdlive- : 
ment  étoit  in  Prince  plein  de  droi.  1  Kiisj 
cure  ,  &c  donc  Tame  grande  &  gène-  lipQioii 
reufe  ne  lui  auroit  pas  permis  dcfer- j|jîe'( 
vir  d'inftrumenr  pour  tromper  per-fcc  ( 
fonne  ,  ce  Duc  ,  dis  je  ,  le  croyant  de  : 
bonne  foi  ,  agit  pour  lui  avec  toute; 
la  ch  ileur  qu'il  pouvoir  efpererd'un: 
Prince  de  Ton  lang  ;  &  comme  Ic 
Cardinal  leconnoilloii  incapable  de 
tromperie  ,  il  y  prit  tant  de  confian- 
ce qu'il  figna  un  Traité  au  nom  de. 
Votre  \iajLllc  ,  bien  plus  avantageux 
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(pour  le  Duc  de  Lorraine  que  celi  i 
iqtii  avoir  été  fait  dans  l'Jfle  des  Fai- 
fans.  Apres  cela  il  s'attendoit  de 
voir  fa  nièce  DuchefTe  de  Lorraine  , 
foie  qu'elle  épousât  le  Duc  ,  ou  le 
Prince  Charles  j  mais  ce  Prince  qui 
faifoit  gloire  de  ne  jamais  tenir  ce 
qu'il  promettoit  >  ayant  ainfî  obtenu 
tout  ce  qu'il  pouvoit  fouhaitter ,  de- 
favolialeDucdeGuifequi  avoit  pro« 
mis  qu'il  cpouferoitfa  iiiéce  incon- 
tinent après  le  Traité. 

On  trouvera  peut-être  étrange 
que  ce  Miniftre  qui  avoit  beaucoup 
de  fineffe  en  partage  ,  ne  lui  eût  pas 
fait  ratifier  auparavant  ce  que  le  Duc 
ide  Guife  lui  prorhettoit  de  fa  part. 
IMais  ileft  bon  de  favoir  qu*il  ne 
ivouloit  pas  que  Vôtre  Majefté  fçûc 
que  c  etoit  là  le  prix  avec  lequel  le 
Duc  devoir  payer  le  relâchement 
iqu'il  avoit  en  fa  faveur.  Ainfi  pour 
A'ouloir  être  trop  fin  il  fe  trouva  du- 
pé i  ce  qui  nous  fait  voir  qu'il  ne  faut 
jamais  prendre  de  confiance  à  des 
gens  d'un  certain  caradlere  ,  &  que 
d'ailleurs  l'excès  de  finelTe  eft  quel- 
quefois plus  nuifible  que  fi  l'on  en 
avoir  moins. 
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Il  y  a  apparence  que  le  Cardinal 
qui  étoit  Italien  ,  &  qai  par  confc- 
qucnc  aimoii  la  vengeance  ,  comme 
font  tous  ceux  de  cette  nation ,  ne  le 
lui  pardonneroit  pas.  11  éioit  impof- 
fible  efF.(Skivenfitnt  dans  le  pofte  où 
il  étoit ,  qu'il  n'en  trouvât  quelque 
occafion  favorable.   Mais  étant  venu 
à  s'alliter  ,  illui  fallut  fongct  a  des 
chofcs  de  plus  grande  confcquence  , 
qui  étoit  de  rendre  compte  à  Dieu, 
Comme  il  étoit  accoutumé  que  cha- 
cun lui  rendit  le  ficn  (ans  jamais  en 
rendre  à  perfonne  ,  ce  compte  l'em- 
barraffa  à  un  point  qu'il  en  eut  des 
convulfions  extraordinaires  ;  cepen- 
dant croyant   qu'en  l'état  où  il  fc    | 
trouvoit ,  il  ne  rifqucroitiien  quand    i 
il  diroit  la  vérité  ,  il  s'accufa  d'avoir    1 
volé  Vôtre  Majcftc  ,  &    le  Peuple.    ||! 
Mr.  Joli  Curé  de  Saint  Nicolas  àts 
Champs  ,  qui  éioit  fon   Directeur, 
lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  lui  donner 
i'abfolution    s'il    ne  reftituoit  ;    àc 
comme  tout  riche  qu'il  étuit  ,  cela 
étoit  au-dcllus  de  les  forces  ,  &  qua    \  J^ 
d'ailleurs  il  avoit  encore  tant  d'atta- 
che aux  richeires  qu'il  ne  pouvoit  fe 
rtfoudrc  à  s'en  dépouiller ,  il  couroii    < 
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fifque  de  mourir  fans  la  recevoir ,  il 
Vocre  Maiefté  n'eût  eu  la  bonté  de 
lai  fiire  don  de  ce  qu'il  pouvoit  vous 
avoir  pris  Monlîeur  Joli  fc  contenta 
de  la  déclaration  que  Votre  Majefté 
en  faifoit  ,  Se  cela  lui  ayant  remis 
refprit  ,  il  mourut  plus  tranquille- 
ment qu'il  n'auroit  fait  fans  cela. 

Vôtre  M:'ien:é  de's  le  foir  même, 
mt  fit  venir  dans  fon  cabinet ,  où  el- 
le /informa  de  moi, s'il  n'avoic  point 
ca. hé  quelques  efets  ,  &  -îe  lieu  où 
ils  pouvoient  être.    ]c  lui  dis  tout 
ce  q.ie  j'en  favois  ,  &  elle  s*cmpara 
de  quantité  de  richelFes ,  &  en  lailfa 
néanmoins  de  (î-  grandes  à  fa  nièce 
Hortenfe  qu'il  avoit  faite  fon  héri- 
tière à  condition  que  fon  mari  por- 
teroit  le  nom  Se  les  armes  de  Maza- 
rin  3  que  cela  donna  de  la  jaloufîe  à 
tous  les  Princes  du  Sang.  Mais  Vôtre 
Majefté  qui  avoit  toujours  eu  tant 
de  bonté  pour  lui   ,   la  lui  continua 
encore  après  fa  mort ,  fins  vouloir 
qu'on  touchât  en  aucune  façon  à  fa 
fucceffion. 

Toute  la  France  cepcn  lant  eût  les 
yeux  tournés  fjr  Vôtre  Majefté  pour 
voir  comme  vous  vous  conduiriez 
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dans  cet  commcncemens ,  où  vous 
criez  nbandonné  à  vôtre  propre 
conduite.  Car  t|uoi  qu'auparavant 
vous  enfliez  fait  connoîire  à  mille 
choTes  que  vous  feriez  un  pur 
un  grand  Roi  ,  la  mauvaifc  édu- 
cation que  vous  aviez  eue  ,  joint 
à  ce  que  vous  aviez  toujours  été 
pour  ainfi  dire  fous  la  ferrulie  de  ce 
Miniftre  ,  faifoit  douter  fi  vous  vous 
cticz  conduit  par  vospri^prcs  mou- 
vcmens  ,  ou  fi  vous  n*avicz  point  Pî^ 
fuivi  ceux  d'autrui.  D'ailleurs  corn-  -^^^ 
me  la  vivacirc  de  nôtre  Nation  ,  ne  •^' 
nous  donne  pas  beaucoup  d'eftime  -'^^' 
pour  ce  qui  nous  paroic  fonibrc  &  •■'£ 
endormi ,  il  y  en  avoit  beaucoup  qui  m^ 
prenoient  pour  un  défaut ,  cet  air  de  ' 
fagefFe  que  vous  avez  toujours  eu 
dans  toutes  vos  aérions.  Onncpoii- 
voit  croire  qu'un  Prince  de  vôtre 
âge  dût  être  (i  fage  ,  fur  tout  dans 
une  Cour  où  il  v  avoit  un  nombre 
infini  d'étourdis  ,  &:  qui  difent  tout  |  l» 
ce  qu'ils  penfent  fans  y  faire  la  moin-  "  ^^ 
dre  reflexion.  f 

Mais  je  ju^cu  tour  autrement  de 
Vôtre  Majcftc    dans    les    premières      il  * 
conférences  que  j'eus  l'honneui:  d'à-     'î  3 
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do  M'^^o'bsrt.  ChzpAll,  i|f 
voir  avec  elle  ,  &  elle  lui  pefoit  C\ 
bien  toutes  cbofes  que  jefas  perfaaelé 
que  les  avantages  d'un  bon  waturel 
l'emportent  fur  une  méchante  éduca» 
tion.  Tous  vos  fujets  ne  tardèrent 
gucrcs  à  être  de  mon  fcntiment ,  fur 
tout  qviand  ils  virent  que  vous  faviez 
fi  bien  faire  le  Roi  ,  qu'autant  qu'ils 
avoient  pris  de  liberté  fous  le  Mini- 
ftere  du  Cardinal  Mazarin  ,  autant 
les  obligiez-vous  à  vous  porter  le 
refpeâr  qui  vous  étoit  du.  Les  ré- 
ponCes  juftes  &  à  propos  que  vous 
fîtes  aulîî  aux  Ambafladfurs  qui  re» 
fidoient  auprès  de  vous  5  donnèrent 
une  grande  opinion  de  vôtre  fagelTe, 
il  bien  que  dans  moins  de  rien  ,  Us 
étrangers  ,  auili  bien  que  les  Fran- 
çois ,  furent  defabufcs  de  certpins 
difcours  qui  s'éioient  tenus  à  votre 
dcfavantagc.  Car  il  ne  faut  que  la 
moinire  apparence  pour  faire  médire 
d\in  Prince  qui  eft  fur  le  Trône,  au 
lieu  qu'il  faut  un  amasd'évenemens 
confiderables  &  d*aâ:ions  pleines  de 
conduite  ,  pour  le  mettre  en  réputa- 
tion. Ce  qui  leur  doit  aprendre  qu'ils 
ne  doivent  jamais  rien  faire  que  de 
bien  2  propos,  puifque  chacun  ayant 
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yeux  tournés  fur  eux  ,  ce  n'cft  quî 
pour  leur  rendre  jifticc ,  félon  que 
leurs  allions  feront  bonnes  ou  maa- 
vaifes. 

Mais  Vôtre  Majefté  n'avoit  rien  )l 
appréhender  de  ce  côté-là  ,  5c  je  dois 
rendre  encore  ce  témoignage  à  la 
poftcriié  j  qu'elle  fit  une  aâ:ion  di- 
gne de  lui  acquérir  une  gloire  im- 
mortelle. Comme  elle  étoit  élevée  , 
ainfî  que  j'ay  dit  cy-deCTas  avec  les 
femmes  ,  elle  devint  amoureufe  de 
l'aînée  des  quatre  nièces  qui  ctoient 
encore  à  la  Cour,  &  elle  l'aima  mê- 
me fiépeidinnent ,  qoeceux  qui  n'a- 
voient  pas  l'honneur  de  vous  con- 
noître  crurent  que  cette  paflion  fe- 
roic  capable  de  vous  faire  oublier  ce 
que  vous  vous  deviez  \  vous  même. 
Cette  nièce  la  fomentoitmême  aiTcz 
adroitement  ,  ôc  ne  cherchait  qu'à 
vous  enflammer  encore  davantage  , 
par  des  démons  ar  ifî  icux  ,  &  qui 
font  allez  en  ufage  paimi  les  femmes 
habiles  ,  &:  qJi  veulent  profiter  de 
leurs  conqnêies.  Màs  bien  loin  de 
<fonner  dans  les  panneaux  qi'tlle 
vous  tendo't,  vous  couOntitcs  qu'on 
la  mariât ,  &:  la  vîtes  partir  d'un  ceil 
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fec,  nonobftanc  Tes  tendres  repro- 
ches ,  &  que  vôtre  coKiir  vous  repro- 
chât à  vous-même  que  vous  vous 
étiez  bien  cruel  ^  pendant  que  vous 
po'ivicz  vous  procurer  une  félicité 
qui  eft  d'autant  plus  touchante, qu'on 
n'en  croit  point  d'autre  dans  la  vie, 
quand  on  fe  trouve  dans  Tctat  où 
vous  étiez. 

Cette  vidime  fur  vous  même  fut 
fuivie  d'une  autre  fur  le  fujet  de  la 
même  perfonne.  Les  douceurs  qu'elle 
avoir  coûtées  à  la  Cour  ,  comme 
aufîi  peut  être  le  louvenir  de  Vôtre 
Majefté  dont  elle  ne  pouvoit  fe  dé- 
faire ,  lui  ayant  fait  faire  méchant 
ménage  avec  Ton  mari ,  elle  revint 
bitn  tôt  en  France.    L'on  croit   Ô^ 
beaucoup  de  gens  font  de  ceitnti- 
ment ,  qu'elle  avoir  de  fortes  efperan» 
ces ,  q'^tni  feu  qui  avoir  été  fi  ardent 
&  tî  vif  fc  ri'lumeroit  facilement , 
ainfi   elle  cingloir   vers  la   Cour  à. 
plriiies  voiles ,  quand  Vôtre  Majefté 
en  crant  avertie  ,  lui  envoia  un  Cour- 
ri^^ï  pour  lui  ordonner  de  fe  retiret 
dins  un  Couvent. 

le  ne  preas  pas  garde  ,  Sire  ,  que 
j*anticipe  fur  le  tems  où  cela  s'cH 
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palîé  ,  &  que  pour  faire  les  chofes 
dans  1  ordre,  j'aurois  mieux  fait  d'en 
remettre  le  difcours  à  une  autre  fois; 
mais  la  liaifon  qu'a  cette  circonftan- 
ce  avec  l'autre  que  j'ai  rappone'c  ,  ne 
m'a  pas  permis  de  différer  davantage 
d'en  pailer  ,  outre  que  cet  Ouvrage 
fouffrira  plutôt  une  tranfpofition  que 
n  j'enirepreno's  de  faire  vôtre  hi- 
jftoire  dans  les  formes. 

Cependant  Vôire  Majeftc  ne  pou- 
vant prendre  confiance  dans  l'erprit 
inquiet  HsC  remuant  du  Doc  de  Lor- 
raine, &  craignant  qu'il  n'entrât  dans 
des  cabales  préjudiciables  au  bien  de 
fon  Etat  ,  elle  fit  delTein  de  marier  en 
France  le  Prince  Charles  fon  neveu, 
à  qui  appartenoit  légitimement  les 
Etats  de  Lorraine  &  de  Bar.  Le  Prin- 
ce François  fon  père  ,  qui  étoit  de- 
meuré à  Paris  >  fut  ravi  que  Votre 
Majeflé  eut  de  fi  bonnes  intentions 
pour  fon  hls  ,  qui  fans  elle  ne  pou- 
voit  pas  obliger  fon  oncle  à  lui  fjire 
)Li{lice.  Il  propofa  à  Vôtre  Mâjcfté 
k  mariage  de  Mademoiilllc  de  Mont- 
penfierôc  vous  y  donna  es  les  mains, 
parce  qu'il  vous  étoit  inditfercnt 
^ucljpartice  fcroit  jpuurYÛ.qa*ihnil 
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le  Dlic  de  Lorraine  hors  d'écat  de 
vous  faire  du  mal.  Mademoifelle  de 
Montpeafier  ^  qui  avoit  bien  ccouiè 
la  propofition  qui  lui  avoit  été  faite 
de  celui  du  Duc  d'Anguien  lorfqu'il 
n'étoit  qu'on  enfantjécouta  avec  plus 
de'plaidr  celle  qu'on  lui  faifoit  d'ua 
Prince  de  bonne  mine  &  dont  l'âge 
étoit  plus  proportionné  au  fien.  Elle 
s'enflamma  même  Ci  fort  qu'elle  de- 
vint jaloufe  de  fafoeur,  que  le  Prin- 
ce de  Lorraine  auroit  bien  mieux  ai- 
mé qu'elle  y  mais  que  Vôtre  Majefté 
deftmoit  à  un  autre.  En  éfet  elle  Ta- 
voit  promife  au  Duc  de  Tofcane  fils 
aîné  du  grand  Duc  de  Florence  qu'- 
elle époufa  bien-tôt  après  j  mais  quoi 
qu'ils  fçiiflent  tous  deux  qu'ils  n'é- 
toicnt  pas  nés  l'un  pour  Tautrc  ,  ils 
ne  lailTerenr  pas  de  fe  voir  ,  &  le 
Prince  de  Lorraine  ,  qui  s'cnflam- 
moit  pour  elle  tous  les  jours  déplus 
en  plus  ,  lui  facrifia  un  portiait  qu'il 
avoit  de  Midemoifellede  Montpen- 
(îer.  La  vanité  qu'ont  toutes  les  fem- 
mes de  vanter  leurs  conquêtes,  prin- 
cipalement quand  elles  font  tort  i 
une  rivale,  lui  fit  révéler  le  facrifî- 
ce  qui  lui  avoii  été  fait ,  quoi  qi/ciic 
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parut  avoir  un  intérêt  conddcrablc  )k 
tenir  U  chofc  fccrcctc.  Votre  Maje- 
fté  etfcdivemcnc  ne  devoir  pas  trou- 
ver cela  bon  >  outre  que  devant  bien- 
tôt palTcr  en  Italie  pour  aller  joindre 
fonmati ,  il  n'ctoit  pas  à  propos  qu'il 
la  foupçonnât  de  quelque  amourette. 
Cependant  toutes  ces  reflexions  ne 
l'ayant  pas  empêchée  de  faire  cette 
faulTe  démarche  ,  tant  il  eft  vrai  que 
ia  jeunelTe  ,  la  prudence  &  l'amour 
vont  rarement  de  compagnie  ,  Madc- 
moifelle  de  MontpenUcr  ne  le  fçùc 
pas  plutôt  qu'elle  rompit  avec  ce 
Prince.  Monfîeur  fon  père  qui  étoic 
au  defefpoir  que  fon  fils  manquât  ua 
Biariage  fi  confiJerable  de  toutes  fa- 
çons ,  fit  ce  qu'il  put  pour  le  raccro- 
cher i  mais  la  Princcfl'e  dont  la  fierté 
fépondoit  à  la  grandeur  de  fa  naif- 
fanccméprifa  toutes  les  fatisfadions 
qu'on  lui  promettoit. 

Vôtre  Majefté  ne  lui  voulut  point 
faire  de  violence  ,  quoi  qu'elle  jugeât 
que  cette  affaire  fat  necedaire  au  bien 
^e  fon  Etat.  Cependant  le  Prince 
Charles  ayant  manqué  une  i\  belle 
occaùon  par  la  faute  ,  on  lui  propofa 
îaQuchclTc  de  Loiigucvillc  qui  ctoii 
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veuve  ,  li  n'y  avoit  pas  long-tems  , 
&  q<-û  avoic  auffi  beaacoup  de  bien. 
Mais  foit  qu'il  ne  pût  oublier  h  Du- 
che0e  de  Tofcane  ,  ou  que  le  bi'uic 
quicouroit  que  cette  Princeflè  ôvoit 
qjelqUwS  défauts  ,  le  dégoûtât  de 
cette  proportion  j  il  ne  fe  put  refon- 
dre à  faire  les  pas  qu'il  falloit  pocr 
les  faire  rcuffir. 

Le  Duc  de  Lorraine  qui  ne  voa- 
loit  point  fe  défaire  de  Tes  Etatî  >  a- 
voit  eu  une  grande  inquiétude  que 
fon  neveu  épousât  Mademoifelle  de 
Montpenfier ,  quoi  qu'il  eût  paru  que 
la  chofe  fe  fit  de  fon  confentcment, 
Cepirdanc    fâchant  l'averfion  qu'il 
avoit  pour  la  DuchelTe  de  Nemours 
i]  s'emprellâde  l'y  porter,  afin  de  fe 
difculper  envers  Vôtre  Majefté  du 
foupçon  où  elle  étoit ,  qu'il  n'eèt  fait 
joliet  mille   rellorts  pour  empêcher 
l'autre  mariage.    Mais  plus  il  y  ap- 
porta des  foins  ,  plus  le  Prince  Char- 
les en  fût  éloigné.  Cependant  il  fe 
fentit  de  l'inclination   pour  Made- 
moLlle  de  "Nemours  I  nièce  du  feu 
mari  de  la  DuchelTe ,  &C  qui  etf  di vc- 
ment  avoit  un  peu  plus  de  quoi  l'en- 
gager que  fa  untc.  U  fe  donna  même 
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Cl  absolument  à  elle  qu'il  en  oublia 
entièrement  la  Ducheîre  de  Tofcane, 
dont  Vôtre  Majjfté  étant  avertie  par 
fon  père  qui  n'aprouvoit  pas  d'abord 
ce  mariage  ,  parce  qu'il  faifcit  plus 
de  cas  du  bien  que  de  la  beauté  ,  elle 
l'y  fit  confentir  y  de  forte  qu'il  ne  fut 
plus  queftion  que  de  faire  la  même 
chofe  à  Tc'gard  du  Duc  de  Lorraine. 
Mais  le  peu  de  difpofition  quM  avoit 
à  lui  vendre  Ton  bien  fie  qu'il  y  apor- 
ta  mille  difficukez  que  Votre  Majefté 
trouvant  fans  fondement  ,  elle  lui  fit 
favoir  que  s'il  ne  prenoit  une  refolu- 
tion  conforme   a  fa  volonté  &  à  fa 
raifon  ,  on  paflcroii  outre  fans  l'en 
confultcr  davantage     Cet  Arrêt  lui 
ftit  un  coup  de  foudre  ,  6c  jugeant 
que  difficilement  il  viendroit  à  bout 
de  le  faire  révoquer  à  Vôtre  Majefté, 
il  lui   offrit  de   la  d^rclarer  Keritierc 
de  fes  Etats  ,  moyennant  qu'elle  vou- 
lut lui  accorder  l'honneur  de  fa  pro- 
teilion  contre  fon  neveu. 

Son  delVcin  ctoit  de  la  tromper  en 
lui  faîfant  cette  propofition  ,  mais 
ayant  cû  l'adreilc  d'infiniicr  à  Vôtre 
Majellé  que  le  droit  de  fon  neveu 
aux  Etats  de  Lorraine  &  de  Bar  n'é- 
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loit  pas  fi  bien  établi  en  fa  faveur, 
qu'il  ne  pût  le  lui  difpater  5  &  ayant 
même  rapporté  quelques  exemples 
par  lefquclles  il  paroilToir  que  la  Lov 
Salique  avoir  lieu  dans  ces  dcuxDu- 
chez  ,  Vôtre  Majefté  traita  avec  lu  y 
&  abandonna  la  pourfuite  de  ce  ma- 
riage ,  à  qui  il  ne  manquoit  pourtant 
que  la  confomraation,  les  cérémonies 
en  ayant  été  faites  par  Procureur. 

Voilà  comment  l'intérêt  agit  foa- 
vent  fur  les  grandes  âmes ,  auffi  bien 
qie  fur  celles  du  commun  ,  ce  qui 
ne  leur  eft  pourtant  pas  fi  pardon- 
nable ,  parce  qu'ils  doivent  avoir 
plus  de  foin  de  leur  réputation  que 
de  leur  fortune  ,  qui  eft  déjà  afîtz 
grande  pour  ne  pas  chercher  un  nou- 
vel ctablilTemeni  aux  dépens  de  leur 
gloire.  En  éfet  ,  pour  peu  qu'une 
affaire  reçoive  de  difficulté,  ils  doi- 
vent fe  déclarer  pour  la  juftice  & 
ne  pas  forger  à  appuyer  par  la  force 
vin  droit  qui  ne  peut  pas  fe  foûtenir 
de  lui  même.  Celui  dont  il  vient 
d'être  parlé  ,  étoit  de  cette  nature  > 
&  il  auroitété  à  fouhaiterque  Vôtre 
Mnjcflé  y  eût  fait  reflexion  :  Elle 
cul  vu  que  c'ctoit  un  appas  qu'oa 
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lui  donnoit  pour  la  mieux  tromper, 
oucre  que  ce  Traité  contenoit  des 
chofcs  qui  en  rendoient  l'exécution 
impoflible,  comme  je  le  f.:ray  voir 
cy-aprés  à  Vôtre  Majeftc. 

Cette  affaire  que  )'ay  iraitiée  tout 
d'une  haleine  ,  parce  que  je  m'y  fuis 
trouvé  engagé  ,  en  parlant  du  dclfein 
que  Vôtre  Majefté  avoir  de  marier 
MademoifcUe  de  Montpenfîcr  ,  de- 
voir néanmoins  être  remife  aprér 
pluficurs  autres  ,  pour  Taire  L*s  cho- 
fes  dans  l'ordre  j  mais  la  même  ex- 
cufe  dont  je  me  fuis  fervi  cy-devant 
me  fervira  encoic  en  cette  occallon, 
fans  que  je  veuille  en  employet 
d'autre. 

Quoi  qu'il  en  foit  Vôtre  Majcfte 
m'ayant  témoigné  dans  toutes  les 
confer  :nccs  que  j'avois  eu  avec  clic, 
un  grand  defu  de  travailler  utilement 
à  la  reformuion  de  Ion  Royaume  , 
fe  fit  donner  les  mémoires  qui  en 
avoient  été  drelTez  des  le  tcms  du 
Cardinal  de  Richelieu  ,  &  à  quoy  la 
mort  pvccip'téc  de  ce  M.niftie  Ta- 
voie  empêché  de  pouvoir  travailler 
kiy  même.  Vous  y  trouvâtes  beau- 
coup de  chofes  à  redire  ,  parce  q^uc 
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le  tems  qui  s*é[eit  écoulé  depuis 
cela,  âvûitfait  changer  àç:  Çàct  aux 
affaires  ,  &  que  ce  qui  ctoit  bon 
fous  fon  Miniftere  ne  l'étoit  plus 
maintenant.  Vous  en  prites  néan- 
moins le  bon  ,  &  lailTàces  le  mau- 
vais j  en  quoy  vous  vous  condui- 
fi  es  avec  tant  de  jugcroenr,que  je 
ne  puis  alTez  vous  en  loiier. 

Vous  refolates  cependant  de  fai- 
re rendre  gorge  aux  Partifans  qui 
abufanc  de  vôtre  Minorité  ,  avoienc 
fait  leurs  affaires  aux  dépens  des 
vôtres.  Vous  fices  même  d.lTsin  de 
commencer  par  leur  Maître  qui  vous 
paroitfoitle  plus  coupable,  je  veux 
parler  du  Surintendant  des  Finan- 
ces ,  dont  ie  vous  avois  fait  vo^r 
les  abus,  êc  qaienétoit  fibienper- 
fuadé  luy-même  ,  que  pour  éviter 
la  punuion  qu'il  meritoic  ,  il  fon- 
geo:t  à  s'en  mettre  à  couvert  par 
un  plus  grand  crime.  Pour  cet  éfer^ 
il  avoit  achccé  Belle- Ifle  de  la  Mai- 
fon  de  Rets  où  il  meditoit  de  fai- 
re tête  à  Vôtre  Majefté  ,  faifant 
fon  compte  qu'il  mettroir  plu(î;!urs 
Gouverneurs  de  Provinces  &  de  Pla- 
ces frontières  dans  fon  parti  à  qui. 
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il  faifoitienfion  tout  exprès.   lien 

avoic  même  drelTé  le  projet  qu'on 

trouva  parmi  Tes  papiersquand  il  fut 

arrêté  ,  de  forte  que  Ci  on  lui  eut  fait 

juftice  on  l'auroit  envoyé   fur  un 

cchafaur. 

La  charge  qu'il  avoit  dtns  le  Par- 
lement faifant  croire  à  Vôtre  Majc- 
fté  ,  après  ce  qu'elle  avoir  vu  qu'il 
étoit  dangereux  de  le  mettre  en  judi- 
cs  avant  qu'il  s'en  fut  défait ,  l'y  por- 
ta elle  même  >  fous  prétexte  qu'étant 
chargé  dépuis  la  mort  du  Cardinal 
de  toutes  les  atfaires  de  l'Etat ,  elle 
lui  étoit  maintenant  bien   inutile  , 
Fouqnet   donna  dans  le  panneau  ^ 
l'ayant  vendue  à  un  de  fcs  amis,  vous 
fûtes  en  Bretagne  où  vous  aviez  re- 
folu  de  le  faire  arrêter  dans  le  même 
tems  que  vous  vousfaifiricz  de  Bellc- 
Ifle  j  la  chofe  fat  exécutée  de  la  ma- 
nière que  vous  en   aviez   formé  le 
projet  ;  &  lui  ayant  donné  des  Com- 
milTaires    vous    fîtes    inl^ruire    fon 
procez. 

Mr.  le  Tellier  ctoit  fon  ennemi 
capic  il,  mais  fa  politique  doucertufc 
fit  qu'il  ne  voulut  agir  ni  dircdle- 
ment  ni    indirediement  contre  lui. 
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Il  commeiîçoit  à  entrer  tn  jaloufie 
de  ce  que  Vôtre  Majefté  me  témoi- 
gnoit  tant  de  bonne  volonté  >  & 
comme  il  n'eût  pas  été  fâché  qu'elle 
eût  eu  moins  de  confiance  en  mes 
fervices  ,  il  eût  fait  pafTer  j  s'il  eût 
pu  ,  pour  une  in'juftice  le  traitement 
qu'un  lui  faifoit.  Voilà  comment 
ceux  qui  affectent  le  plus  de  pafTer 
pour  fages  dans  le  public  ne  fau- 
roient  (e  contrefaire  >  quand  ils 
croyent  qu'il  y  va  de  kur  intérêt. 
Aufli  pour  en  j'^ger  comme  il  faut  on 
ne  doit  pas  donner  tête  bailTée  dan» 
les  apparences  ,  il  faut  qu'un  homme 
d'efprit  attende  des  évenemens  qui 
pLiiirent  remi  ér  les  paffions  j  car  c'efk 
en  ce  tems-là  qu'il  faur  juger  de  la 
fageffr  d'une  perfonne  ,  &  non  pas 
dans  celui  où  tout  ce  qui  fe  palTe  a  Çi 
peu  de  rapport  à  lui  ,  qu'il  ne  faut 
pas  s'étoni  er  <,*il  eft  infenfible. 

Votre  Viajefté  fit  aufli  une  Cham- 
bre de  Jurtice  pour  la  recherche  des 
Partifans,  ce  qui  m'attira  L.  haine  pu- 
blique ,  parce  que  le  nombre  de  ceux 
qui  la  Yoloient  ,  étoit  fi  grand  que 
plus  de  la  moitié  de  Paris  y  étoit  in- 
tercffée  ,  foit  par  eux-mêmes  ,  foie 
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par  leurs  parens  ou  par  leurs  amis. 
En  cfct  la  prodigieufc  richclle  de 
ces  fan^fuës  de  vôtre  peuple  étoic  G 
grande  ,  qu'ils  s'etoicnc  alliez  à  tout 
ce  qu'il  y  avoir  de  pi  is  condicrable, 
&  dans  la  robe  &  dar.s  Tcpée.  Ils 
avoient  auÛi  [orté  la  vénalité  des 
Charges  à  un  tel  exccz  qnM  n'y 
avoit  plus  qu'eux  qui  en  piUfent  ap- 
procher. Fieubetavoit  olTcrt  jiifqucs 
à  feize  cent  mille  francs  de  celle  de 
Procureur  General  :  celle  de  Prehdent 
à  mortier  ne  valoir  pas  moins  i  celle 
de  Maître  des  R  ^quêtes cent  dix  mille 
écus  i  &  celle  de  fimple  ConfeiUer 
du  Parlement  deux  cens  je  ne  fçay 
combien  de  mille  livres. 

l'avois  bien  prévu  l'cfet  que  celi 
feroit  contre  moy  ,  &  même^u'on 
ne  manqueroit  pas  de  dire  qu'il  n'y 
avoit  point  de  bonne  foy  en  Votre 
Majcfté  ,  qui  après  s'être  ferviedela 
bourfc  des  gens  dans  Ton  befoin  , 
payoit  Tes  dettes  par  des  taxes  exccf- 
(ives  ,  &  qui  envoyoit  ces  perfonnes 
à  i  Hôpital  ,  elles  qui  auparavant 
étoient  les  plus  accommodées  de  Pa- 
ris. M.iis  outre  que  la  baiVelTc  de 
leur  origine  étoit  une  preuve  infailli- 
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ble  qu'ils  n''avoient  amallé  ces  gran- 
des richelTes  que  par  leurs  rc.pines, 
&  que  par  confeqiient  il  n'y  avoic 
point  d'in)uftice  à  leur  faire  rendre 
gorge  ,  je  faifois  une  grande  diffé- 
rence de  ce  qui  avoir  été  fait  pen- 
dant vôtre  Minorité  ,  d'avec  ce  que 
vous  auriez  fait  vous  même  ;  car  l'on 
demande  qu'il  y  ait  de  la  bonne  foy  , 
autrement  unPiince  ne  trouveroit 
plus  perlonne  qui  le  voulut  fecourir 
dans  Ton  befoin  ,  d'où  il  arriveroic 
de  tels  inconveniens  que  toute  la 
prudence  humaine  n'y  pourroit  ap- 
porter aucun  remède.  Ainfî  un  Prin- 
ce feroit  mal  cpnfcillé  qui  s'ôteroit 
par  fa  méchc^nte conduite  unfecours 
dont  il  aura  affaire  tôt  ou  tard  j  puif- 
quc  pour  peu  qu'il  règne  de  tems  ,  il 
arrive  des  chofes  qu'il  ne  fauroit  pré- 
voir. En  éfct ,  quelque  ménage  qu'il 
ait  ,  elles  font  quelquefois  de  £\ 
grande  confequencc  que  les  fonds 
qu'il  a  fait  ne  font  pas  fuffifans  pour 
y  fubvenir.  On  ne  peut  pas  faire  un 
fî  grand  amas  d'argent  ,  &  il  faut 
qu'il  foit  proportionné  \  celui  qui 
roule  danj»  un  Etat  ,  autrement  un 
Prince    altereroic    lui  -  m.ême    fon 
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revenu  par  l'impuitTance  où  il  jctte- 
roit  Tes  peuples  à^  le  payer  ,  puif- 
qu'il  n'y  auroic  plus  que  lui  qui  au- 
roit  de  l'argent. 

Une  confequcncc  (î  dangcrcufc 
oblige  donc  un  Prince  à  être  de  l>on- 
ne  foy.  Mais  ce  qu'il  doit  faire  , 
c*eft  de  ne  pas  donner  un  gain  fi  ex- 
ceffiFaux  Partifans  ,  que  fes  Peuples  \  • 
en  foient  ruinez  auffi  bien  que  lui. 
Car  il  voit  bien  que  s'il  ne  ménage 
fcs  affaires  comme  un  bon  père  de  fa- 
mille ,  il  fera  obligé  de  mettre  im- 
pots fur  impôts.  Les  Partifans  de 
leur  coté  ne  doivent  pas  fouhaitcr  de 
devenir  riches  en  (1  peu  de  icms  i  car 
c'eft  un  fujet  de  les  taxer  ,  au  lieu  que 
quand  leur  gain  eft  médiocre  ,  on  les 
lailfe  jo'dii  en  paix  du  fruit  de  leur 
travail. 

Apres  CCS  remarques,  j'en  reviens 
à  celle  que  j'ai  touchée  cy-deirus,cn 
difant  que  la  ditf<.rence  eft  grande 
entre  ce  qu'un  Piince  fait  lui  même 
ou  ce  que  Ion  Miniftre  a  fait  pendant 
fa  Minorité.  Cela  faute  eftedivc- 
menr  aux  yeux  ,  puifque  fi  Ton  Mi- 
niltre  n'a  pas  eu  foin  de  fes  atfaires, 
il  n'y  a   pas  de  laifon  qui  l  obi  ge 
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d'approuver  les  fautes  qu'il  a  faites. 
Il  ne  doit  pis  être  de  pire  condition 
qu'un  particulier  qui  fe  relevé  quand 
il  veut  de  ce  que  Ton  Tuteur  a  faic 
contre  fes  intérêts.  Outre  que  le 
Peuple  ayant  ordinairement  une  hai- 
ne irréconciliable  contre  les  Parti- 
fans  ,  c'eft  lui  plaire  que  de  les  dé- 
grailTer.  J'ajoute  à  cela  que  le  tems 
d'une  Minorité  étant  toujours  fà- 
cheurc,&  étant  comme  impolLble 
que  les  coffres  du  Prince  ne  foient 
chargez  de  beaucoup  de  dettes  ,  il 
ne  peut  chercher  à  s'acquiter  par  un 
moyen  plus  doux  ,  &  qui  falFe  moins 
crier  :  car  il  n'y  a  que  quelques  par- 
ticuliers qui  y  prennent  intérêt.  Ain- 
fî  le  gênerai  bien  loin  d'en  fouffrir  en 
a  de  la  jeye  j  parce  qu'il  aime  mieux 
que  Ton  Prince  ait  fâ  fubftance ,  que 
ces  malheureux  qui  en  s'en  engraif- 
fant  ont  encore  commis  bien  fou- 
vent  mille  violences. 

Vôtre  Majcitc  paya  un  nombre  in- 
fini de  debtcs  au  moyen  de  cette  re- 
cherche. Cependant  Dieu  bénit  vôtre 
mariage  ,  &  vous  envoya  un  fils  qui 
fe  montre  digne  des  vertus  de  fon 
pete  ;  U  Votre  Majcflc  a  pris  auffi 
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un  Ç\  gr^ini  foin  dt  fon  éducation  i 
que  cela  joint  avec  fon  naturel ,  ce 
feroit  une  chofc  étonnante  s'il  ctoit 
moins  parfait. 

Vous  mariâtes  prefquc  dans  le  mê- 
me tems  à  la  Princelîe  d'Angleterre, 
Monfieur  votre  Frère  qui  a\oii  pris 
le  nom  de  Duc  d'Orleaus ,  après  la 
mort  de  Monfieur  vôtre  Onclei  qui 
n'avoit  point  lailTé  d'enfans  mâles. 
Son  alliance  entretient  vôtre  bonne 
intelligence  avec  les  Anglois  ,  qui 
aynnt  perdu  Cromvvel  dés  l'année 
1  6)  8, avoient  trouvé  Ton  6ls  Richard 
il  peu  digne  d'occuper  fa  place, qu'ils 
avoient  remis  leur  Roy  légitime  fur 
Ton  thrône.  Cependant  il  arriva  ea 
ce  pais  là  une  aftaire  qui  fut  fur  le 
point  de  redonner  la  guerre  à  Vôtre 
Majeftc.  Vôtre  Arrbalfsdtur  ayant 
envoyé  fes  carrolïès  à  l'entrée  de 
l'Aitibairadeur  de  Suéde  ,  celui  du 
Roy  d'Efp'gne  apofta,pour  fair'e 
marcher  les  ficns  devant  dt  •  gens  qui 
coupèrent  les  guides  de  fes  chevaux, 
de  forte  quM  eût  tout  ce  qu'il  fou- 
haitoit,  mais  fon  triomphe  ne  fut  pas 
de  longue  durée.Vôtre  Klajefté  jurte- 
m.nt  indignée  de  fon  procédé  en  de- 
manda 
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manda  reparanon  au  Roy  d'Efpagne  , 
qui  fe  fie  un  peu  tirer  l'oreille  devant 
que  de  lui  acorder  celle  qu'elle  pre- 
tendoit  ;  mais  Vôtre  M^']t{\é  ayant 
commande  i  l'AmbafTadeur  qu'elle  a- 
voit  auprès  de  lui,  de  lui  fignifier,  que 
fans  cela  il  y  alloit  avoir  rupture  entre 
ks  deux  Coaronnes,la  crainte  qu'il  eue 
de  fcs  armes  ,  lui  fi:  non  feulemenr  de- 
favoiier  Ton  Ambaffàdeur  ,  mais  enco- 
re déclarer  qu'il  ne  pretendoit  point 
di'putec  le  pas  à  Votre  Majefté. 

Cette  déclaration  lé  firpsrhMar- 

quis  de  la  Fuentes  Miniilre  de  Sa  Ma- 

jefté  Catholique,  qui  refidoiten  vô:re 

Cour ,  &  ce  en  prefence  des  autres 

Air.balTadeurs  Se  Miniftres  des  Prin- 

I  ces  qui  y  ctoient  auflî  ,  &c  qui  rendi- 

1  lent  tcmoigr;age  à.  leurs  maîtres  que 

'  ce  différent  s'étoit  termine  à  vôtre  fa- 

tisfaâ:ion.  Cependant  vous  fupprimâ* 

teslacharcre  de  Colonel  General  de 

l'Infanterie  Frarçoife  >  qui  écoit  va* 

quante  pat  la  mort  du  Duc  d'Epetnon, 

éc  dont  il  avoit  porté  fi  haut  l  auiho- 

riic  ,  que  peu  s*6n   falloir  qu'il  ne 

voulut  tirer  au  bâton  avec  vous.    En 

cfet  il  pretendoit  pourvoir  à  toutes 

lc«  charges  de  l'infameiie  ,  fans  en 

E 
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excepter  n^c'-Tie  les  Compagnies  aux 
Gardes  ,  ce  qui  ccoii  d'une  telle  con- 
fequcnce  qu'il  en  pouvoir  ariivcrrai 
le  inconveniens.  -1^ 

Vous  fi^es  au(Tî  qur^ntiré  de  belles  w-^ 
ordonnances  ce)ncerr.ant  les  gensdcb^î 
guerre ,  de  forte  qu'ils  furent  capables 
de  difcipline  ,  ce  qu'ils  ne  connoid 
(oient  point  auparavant  j  car  le  de- 
fordre  y  regnoit  d'une  manière  qu'il 
y  avoir  prefque  autant  de  maîtres  que 
de  Capitaines,  fur  rout  dans  les  vicuxl^* 
Corps  j  ou  bien  loin  de  reconnoître 
l'auroritc  des  Colone's  à  peine  re- 
connoilTènt-ils  celle  ci'nn  Gtneral, 
Vous  tintes  la  main  aufli  à  ce  que  les 
foldats  eulTent  toutes  leurs  nece(îîtez, 
&  au  lieu  qu'auparavant  ils  alloienr  fciifli 
prefque  tout  nuds ,  &  que  dans  une 
même  Compaonie  l'un  c-oir  vêtu  dt 
gris,  l'autre  de  b'eu, l'autre  de  verr,  & 
ainfi  du  rerte  ,  vous  leur  fîtes  donncfjwu 
des  bis  &  des  fouliers  toutes  les  foif  J&wrfi 
qu'ils  en  manquoieri ,  avec  des  ha-lKliioa 
bits  uniformes  ;  &  ceiie  ordonnance  "'-^ 
a  paru  Ci  belle  ôc  C\  neccirure  aux  v 
autres  Princes  ,  qu'iîs  s'y  font  con- 
formez :  de  forte  que  Vôtre  M-ijcftc  -^n 
peut   fe  venter  que  c'eft  elle   qui    a  -  Uirn 
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3rocucé  aux  foldats  dans  route  l'Eu- 
([ope  l'avantage  donc  ils  juuilTent  pre- 
(èntemenr. 

Mais  elle  n*a  rien  fait  de  plus  utile 
à  leur  égard  que  d'ôter  aux  Capital, 
nés  le  droit  qu'ils  avoient  auparavant 
de  connoîcre  de  leurs  crimes,  pircc 
que  l'impunité  qu'ils   efperoient  les 
portoit  à  f^ice  mille  deCotdres.     En 
effet  il  n'y  a  rien  de  plus  injufte,  à 
mon  avis  ,  que  de  remettre   la  puni- 
tion d'un  crime  entre  les  mains   de 
ceux  qui  ont  intérêt  de  fauvet  le  cri- 
minel, &  c'eft  une  cho^eairez  coi.nuë 
qu'un  Capitaine  à  qui  il  coûte  de  l'ar- 
gent pour  faire  un  autre  foldat  ,  n'eil 
pas  alfez  amateur  de  la  juftice  pour 
l'acheter  à  Ces  dépens. 

Cette  refotmation  dans  vos  finan- 
ces 5c  parmi  vos  gens  de  guerre  pré- 
céda toutes  les  autres  ;   parce  qu'elle 
vous  parut  être   le  fondement  d'un 
Gouvernement  folide  ôc  afT.uré.    Le 
raifonnemenc   de  Vorre   Ma  eftc  fut 
qie   quand   vous   teriez   puilTatit   en 
l'un  &  en  l'autre,  tout  le  rcfte  iroïc 
tout  feul  fans  que  vous  v   trouvaflîez 
la  moindre  diffi  .uUé.    Un  Prince  ef- 
f.cliv^i^ieni  qui  a  de  l'argent  &  une 

H    i 
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belle  arrrée  ,  attire  non   feulement  le 
rcfpeiSl  de  Tes  peuples  ,  mais  encore 
de  Tes  voifins  j  car  c'eft  le  moyen  de 
luy    donner   une  grande  réputation  , 
fans  laquelle  un  Royaume  ne  lauroic 
être  floriiïant.    A-nfi  un   Prince  qui 
a  foin  de  Ces  aff.  ires  doit  fonger  uni- 
quement à  l'acquérir  ,  en  qucy  il  a 
mille  fois  plus  davantage  ,  quedcfe 
faire  craindre  par  des  cntreprifes  in- 
jures,  quoy   qu'elles   luy   rcufljlTtnt 
car  Tun  luy  fufcite  l'inimitié  de  routes 
ces  autres  PuifTances  ,  au  lieu  que  l'au- 
tre luy  attire  de  l'eftime  5i  de  la  con- 
fideration.    Or  un  Etat  qui  fe  trouve 
ainii  avoir  un  C\  grand  nombre  d'en- 
nemis reçoit  toft  ou  tard  le  coup  mor- 
tel qu'ils  i'cforcent  de  luy  porter  ;  au 
lieu  que  quand  fa  puuTance  elt  fondée 
fur  la  droirnre  &  fur  la  raifon,  il  a  toij- 
jours  des  Alliez  fidèles  &  qui  ne  luy 
manquent  jamais  au  befoin.   Auflî  un 
Prince  bien  avifc   ne  doit  jamais  en- 
treprendre de  guerre  qui  ne  foit  juftc; 
car  s'il  n'y  a  que  l'ambition  qui  luy 
mette  les  armes  à  la  main  ,   i'cs  an- 
ciens   amis    deviennent  bien  tôt  fe« 
ennemis  ;   en  quoy  on  ne  Icsfauroit 
blâmer  ,   puifqu'iis    ne    fc   trouvent 
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pas  en  pi  as  grande  feiireté  que  les  au- 
tres. Mais  ceice  vérité  touce  évidente 
qu'elle  e(l  ,  «Se  dont  un  Pnnce  ne  de- 
vroic  jamais  s'éloigner ,  n'eft  pastoû* 
jours  la  reale  de  leurs  avions.  Un 
Miniftie  corrompu  tâ:hede  leur  iniî- 
nucr  d'autres  maximes  ,  Se  à  moins 
que  d'y  veiller  de  bien  prés  ,  ils  pren- 
nent Couvent  l'ombre  pour  le  corps. 
le  fuis  fâché  que  cela  fe  puifiTe  dire  de 
Vôtre  Majeftc  ,  mais  comme  les  fl»- 
teurs  font  plus  k  craindre  pour  ellt 
que  fes  ennemis  déclarez  ,  je  m'em- 
pêcheray  bien  d'êcre  du  nombre,*  de 
loire  que  qaand  ii  en  fera  tems  ,  je 
luy  feray  voir  que.le  Marquis  de  Lou- 
VOIS  abufint  de  fon  crédit  lui  fit  fii- 
re  une  faute  contre  Tes  intérêts  ,  ÔC 
qui  luy  fufcira  le  nombre  d'ennemis 
qu'elle  a  prefentemenc  contre  elle  ; 
car  quoy  qie  l'état  flotilTant  où  elle 
fe  trouve  aajourd'huy  les  retienne 
dans  le  filence  ,  je  ne  veux  pour  preu- 
ve de  cette  vérité  que  la  réponfe  que 
fit  ï  ce  Miniftce  le  Baron  Delvâl ,  à 
qui  il  difoit  en  luy  faifant  voir  l'At- 
fenal  de  DoU^y  ,  que  Ci  Vôtre  Ma- 
jefté  avoir  jamais  la  guerre  ,  celc 
feroic  beau  bruit ,  je  le  crois  luy  rc% 
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ponJir-jl  ,  &  mcme  je  fais  feu r  que 
cela  en  f.ra  tant  que  toute  l'Eiuope 
s'en  réveillera.  ]e  ne  ctois  pas  qa  il 
foir  neceiràire  d'expliquer  à  Votre 
jna,efté  ce  qu'il  vouloir  dire  par  là  , 
cela  s'entend  afTez  de  lui-même  ,  &  il 
ne  pouvoit  reprocher  plus  ingenieu- 
fement  à  Votre  Miniftre  le  grand 
nombre  d'ennemis  qu'il  vous  a  faits. 
Je  fii  bien  que  fcs  cntreprifes  ont 
ctc  heureufes  ,  &  que  c'eft  ce  qui 
entretient  fa  Faveur.    Mais  fi   Vorre     -^^^ 
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înâjefté  y   veut  bien  faire  reflexion  > 
vau  ^roit  mieux  mille  fois   que  vous 
nefafîîez  pas  fi  puiirant,  &  que  vous 
cufîîez    plus  de  repos.    Car   il  vous 
fdut  avoir  k  toute  heure  l'efprit  ten-     -^  c 
du  fur  les   intrigues  que  vous  favez 
qui  fe  font  aujourd'hui  à  vôtre  pré- 
judice ,   dans    les    Cours   qui    vous     '-i 
étoient  autrefois  les  plus    atfeclion- 
nées  ,    &    au    lieu  qu'elles  concou-     ? 
roient  avec  vous  en  ce  tems-li  à  vô-   i  : 
tre  feuretc  ,   il  n'y  en  a  point  aujour-  )  ■ 
d'hui  qui  vous  doivent  ctte  plus  fuf- 
pectes. 

Si  Vôtre  Mijeflé  n'eft  p^s  afiez 
fenfible  aux  veritez  que  je  lui  aprens 
pour  y  ajouter  une  pleine  foi,  je  la 
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.niupplie  de  rappeller  dans  fa  meiiioire 
ce  qui  lui  arriva  en  i6éi.  &:  de  lé 
concilier  avec  ce  qui  lui  eft  arrivé 
depuis.  Elle  pourra  juger  de-U  com- 
bien la  juftice  roûtenuè  d'une  bonne 
réputation  a  de  pouvoir  lur  ceux  qui 
font  le  moins  accoutumé  de  pleyer, 
&  je  fuis  tres-petfuâdé  que  fi  pareille 
chofe  lui  atrivoit  aujourd'hui ,  on  ne 
lui  en  donneroit  pas  une  fi  prompte 
fatisfidfcion.  L'efperance  qu'on  auroic 
d'être foii tenu  par  vos  ennemis, feroit 
qu'on  ne  fe  metiroit  pas  en  peine 
d'être  injufte  ,  &  Vôtre  Majefté  fe- 
roit obligée  de  pourfuivre  parla  for- 
ce de  fes  armes  ,  ce  qui  ne  lui  coûta 
en  ce  tems-U  que  la  menace  d'y 
avoir  recours  ,  fi  on  ne  lui  rendoïc 
juftice  i  je  veux  parler  de  ce  qui  arri- 
va à  vôtre  AmbafTadeur  â  Rome  ,  en- 
vers qui  les  Corfes  de  la  garde  du 
Pape  manquèrent  (\  fort  de  refpecfk, 
que  pour  venger  quelques-uns  de 
leurs  camarades  qui  avoieot  été  mal- 
traitez par  fes  gens ,  ils  le  furent  in- 
fulter  jufques  dans  fon  Palais.  La 
DnchelTe  de  Ctequi  fa  femme  elfuya 
aufli  leur  violence  ;  comme  elle  re- 
vcnoic  de  la  ville,  ils  tirèrent  fur  elle 
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comme  ils  avoient  fait  fur  Ton  marî , 
dont  elle  cm  un  P'ige  de  tué  &  quel- 
ques autres  domeftiques  de  blclTez. 
Enfin  ce  defordre  alla  fi  loin  qu'ils 
fuient  obligez  tous  deux  de  fc  retirer 
à  S.  Quuico  ,  donc  Vôtre  Majefté 
aiant  avis  elle  en  porta  Tes  plaintes  au 
Pape  ,  qui  animé  par  quelques  Cardi- 
naux qui  ne  vous  croient  pas  affection- 
nez fembloic  approuver  le  procédé 
des  Corfes.  Mais  vous  vous  tintes 
fermes  dans  la  réparation  que  vous 
prétendiez  de  cet  affiont  ,  &  comme 
rambition  n'avoir  nulle  part  dans 
vôtre  querelle  ,  la  qualité  de  vôtre 
partie  ne  vous  empêcha  pas  d'en  vou-. 
loir  tirer  raifon  ;  mais  elle  n'atîendic 
pas  que  vous  pouir^ffiez  â  bout  pour 
vous  faire  j  iftice  ;  &  parce  que  vous 
ne  demandez  rien  que  de  )ufte,clle 
convint  que  les  Corfes  ,  qui  avoient 
c  outume  de  fervir  de  garJe  au  Pape  , 
feroient  non  feulement  caiTez  ,  mais 
qu'il  feroit  encore  drefTc  une  Colom- 
ne  où  il  feroit  frjt  mention  en  lettres 
d'or  de  la  farisfiiHiion  qu'on  vous  doo- 
noir.  Sa  Sainicic  convint  auilî  que 
le  Cardinal  Chi^i  viendroit  en  Fran- 
ce    pour    vous   prier  d'agrcer  cette 
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réparation  &  d'oablier  ce  qui  s'étoic 
pafTé. 

VoiU  un  éfet  de  ce  que  je  viens  de 
dire;  &  je  me  trompe  fort , comme 
j'ay  remarqué  cy-derflis ,  fi  ,  les  cho- 
fes  venant  à  fe  paflTer  aujourd'huy  de 
la  même  manière  ,  vous  en  aviez  la 
même  fatisfadtion.  J'en  ay  remarqué 
les  raifons  à^Vôrre  Majefté  ,  à  quoi 
j*ajoûte:ai  feulement  que  la  réputa- 
tion d'un  Prince  luy  eft  tout  auÀî  ne- 
ce^Taireà  i'cgird  de  Tes  fojets  qu'à  l'é- 
gard de  Ces  voifins.  Car  fi  fa  puifiance 
n'tft  fondée  que  fur  Tinjudice  &  fur 
la   force  ,  ils  le  craindront,  mais  ne 
l'aimeront  jamais.  Or  la  crainte  fans 
Tamour  ne  doit  pas  faire  fcs  defirs  , 
puifquc  l'un  fans  l'autre  cft  capable 
de  produire  plus  de  mal  que  de  bien  j 
une  crainte  de  cette  nature  ne  fubfifte 
qu'autant  de  tems  qu'on  le  voit  en 
état  de  faire  tout  pîeyer  fous  fcs  vo- 
lontés j  mais  dés  que  la  fortune  chan- 
ge ,  le  mépris  luy  fuccede  bien-tôt  v 
tout  au  coniisire  l'amour  ne  change 
point  quoi  que  la  fortune  foit  chan- 
gée ,  &c  plus  un  Prince  efl  malheu- 
reux plus  on  fait  d'éforts   pour  lui 
LCûdre  la   profpetitc  qu'il  a  perdue.. 
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Votre  Majefté  qui  foûtenoit  (î  gîo- 
rieufcmeni  fes  interccs  dans  les  Pais 
E- rangers  fk  une  chofe  fur  la  fron- 
tière qui  lui  fat  extrêmement  utile, 
elle  acheta  des  Anglois  la  Ville  de 
Dui  Kerque  ,  &  moyennant  deux 
millions  deux  cens  miile  livres  qu'elle 
leur  donna  ,  il  mil  Ton  Roïaume  en 
feurerc. 

Le  Traité  que  Vôtre  Majeftc  avoir 
fait  avec  le  Duc  de  Lorraine  fut  C\ 
peu  agréable  à  Ton  neveu  ,  qu'il  quit- 
ta un  ballet  où  il  danfoit  avec  Voue 
>iajefté  pour  fortir  du  Royaume  j  11 
s'en  fut  à  Rome  où  il  croyoït  que  le 
Pape  fe  voudroit  charger  de  fes  in- 
térêts ;  mais  s'en  étant  excufé^il  palfa 
à  Vienne  où  l'Empereur  lui  donna 
letraiie.  Vous  ne  vous  en  mites 
pas  autrement  en  peine  ,  parce  que 
vous  dûtes  n'avoir  que  faire  de  lui 
pour  crablir  votre  droit.  Cependant 
il  paioilTuit  que  fa  ptefcnce  ctoii  nc- 
ceiTairc  à  ce  Traiié  9  puifqu'il  y  ctoit 
porté  en  termes  exprés  qu'il  le  rati- 
fieroit  lui  &  tous  les  Piinces  de  fa 
Maifon.  Vous  ne  Uilfàtcs  pas  d'al- 
ler au  Parlement  pour  le  faire  ente- 
g^iftccr  j  mais  comme  vous  ciaigni^a 
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qu*il  n'y  eut  de  l'oppofition  à  cufs 
qu'il  y  avoir  une  cUufe  pat  laquelle 
vous  les  deviez  tous  faire  reconnoîire 
pour  princes  du  fang  ,  &  habiles  à 
fucceder  ï  la  Couronne  ,  en  cas  que 
la  Maifon  de  Bourbon  vint  à  manquer, 
vous  y  fûtes  avec  vôtre  Régiment 
des  Gardes  qui  éioic  de  trois  mille 
hommes. 

Le  refpeâ:  qu'on  eut  pour  vôtre 
prefence ,  fit  qu'on  ne  vous  dit  pas 
que  ce  traité  avoit  befoin  d'autres  (b- 
lemnitez  pour  le  rendre  bon  ;  car  ce 
n'étoit  pas  au  Parlement  à  l'exami- 
ner ,  mais  aux  Etats  de  vô:re  Royau- 
me ,  à  qui  il  appartiendroit  de  fe  choi- 
fir  un  maître ,  sMl  n'en  avoit  point , 
&  c'eft  de  cette  claufe  donc  j'ai  vou- 
lu piller  tantôt  quand  j'ai  dit  qu'elle 
mettoit  un  obllacle  invincible  à  vos 
defTeins  ;  car  outre  cette  difficulté  il 
yen  avoit  une  infinité  d'autres  entre 
lefquelles  les  plus  confiderable^  dé- 
voient venir  de  la  part  des  autres 
Princes  étrangers  établis  dans  vôrre 
Royaume  à  qu  cela  faifoit  tort,  fur 
tout  2  la  Miifon  de  Longue vHle  qui 
prétend  que  les  Etats  ont  déjà  récrié 
que  pour  recompenfe  des  fervices  que 
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le  Comte  de  Danois  rendit  antrefois 
à  la  Couronne  ,  c'cft  à  elle  qu'elle  ap. 
pairiendroit  ,  fi  elle  venoit  à  vaquer. 
Les  Ducs  &  pairs  qui    ne  veulent 
point  céder  à  pas  un  de  ces  Princes 
c  oient  encore   un  grand  obftacle  à 
c^X't  .'tfiire  ,  néanmoins  Vôtre  Ma- 
iefté  le  flattant  de  venir  à  bout  de 
tojc  pat  fa  puilTance  ,  prefla  le  Duc  de 
Lorrai.ede  luy  remettre  fuivant  ce 
traite    la  ville  de    Maifal    entre  les 
fnains  )  &  fuv  ce  qu'il  varioic  dans 
la  refolution  qu'il  devoir  pren:lre  ,  eile 
le  menaçi  de  l'y  ob'iger  pat  h  Force 
de  Tes  armes.    Il  éroit  loû'jours  néan- 
moins irrefoln  nonobftanr  toutes  ces 
menaces ,  ce  qui  vous  oblige  de  par- 
tir ,  fuivi   d'un    fi  grand  nombre  de 
Nobleire   j   que  l'on  n'en   avoir    ja- 
mais vcu   tant  à  la  fois  j  mais  vous 
avirz  trouve  le  fecrct  de  vous  faire 
rendre  ce  qui  vous  éioit  dû  par  les 
grâces  que  vous  difpenfiez  à   propos, 
&  qui  aitireioit  à  vous  ure  mfinité  de 
Gentilhomme  ,qui  du  tems  de  vôtre 
minorité  n'avoient  pas  voulu  prendre 
la    peine    de  foi  tir  de    leur   maifon. 
Ai:. fi  vôtre  Cour  ctoii  p'us  brillante 
qu'elle  r/a  Y  oie  jamais  éi4  ,  6:  pcin- 
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cipalement  depu's  que  vous  aviez 
fjir  un  grand  nombre  de  cordons 
bleus  ,  qui  ne  font  pas  d'un  petic 
ornement  auprès  de  vôcfe  perfon- 
ne. 

Vous  fîtes  auSi  bientôt  après  un 
grand  nombre  de  Ducs  &  Pairs  ,  ea 
quoi  il  y  eut  bien  de  li  politique  ,  car 
la  plupart  des  grands  qui  Ce  lainfenc 
toucher  de  cette  dignité  ,  s'atta- 
cherenr  forcement  auprès  de  vous  > 
pour  cvicer  une  pareille  lecom- 
penfe. 

Le  Prince  de  Condc  ,  qui  en  reve- 
nant avoir  crû  vous  trouver  com- 
me du  tems  du  Cardinal  Mazarin  , 
croit  dans  la  dernière  furprife  de  vous 
voir  fi  différent  de  ce  qu'il  penfoit. 
Il  étoit  (î  petit  auprès  de  vous  qu'on 
ne  pouvoit  prefque  croire  en  le  vo- 
yant que  ce  fut  1^  ce  fameux  rebelle 
qui  avoir  tant  fait  parler  de  lui .  Mais 
vous  preniez  plaifir  à  le  mortifier 
dans  ces  commencemens  ,  afin  qu'il 
perdit  les  méchantes  habitudes  qu'il 
avoit  voulu  prendre  de  faire  le  maî- 
tre. 

Si  vous  lefîifiez  ainfi  trembler^ 
ilii'cflpas  necellaite  de  dire  cfjz  Its 
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autres  à  Ton  exemple  ne  s'éloignoicnt 
pas  da  devoir  à  quoi  leur  nailTancc 
les  obligeoic.  Tout  éroit  devant  vous 
dans  un  refpedt  qui  faifoit  briller  la 
Royauté  ,  &  q^ii  en  donnoit  une  au- 
tre idée  que  du  tems  dont  il  vient 
d'être  parlé.  Enfin  l'envie  qu'on  avoir 
de  vous  plaire  fit  qu'on  s'attacha  aux 
chofes  qu'on  méprifoit  davantage 
auparavant  \  tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
jeunes  gens  de  bonne  maifon  entrè- 
rent ou  dans  vôtre  Compsgnie  de 
Moufqueiaircs  que  vous  aviez  remife 
fur  pied  ,  ou  dans  vôtre  Régiment 
des  Gardes  y  bi  comme  vous  tvez 
un  penchant  pour  la  guerre  ,  dont  vos 
plus  grands  ennemis  ne  fauroient 
difconvenir  ,  vous  fires  une  partie 
de  vôtre  occupation  de  bien  difci- 
pliner  cette  Compagnie  ,  de  forte 
que  s'il  m'eft  permis  de  me  fervir 
d'une  compaiaifon  où  l'on  peut  Trou- 
ver à  redire  ,  à  caufe  que  c'eft  bien 
abaider  Thomme  que  de  le  comparer 
au  cheval ,  )e  dirai  que  jamais  geaet 
d  E^pigue  ne  fit  mieux  le  manège 
fous  un  bon  écuyer  ,  que  ceueCom- 
pigîiic  fit  roui  ce  que  Vôtre  Majefté 
lui  commanJoit, 
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]e  dirai  encore  là  dciïus  une  chofe 
qu'on  a  pu  remarquer  aufli  bien 
que  moi ,  6:  par  où  l'on  peut  juger 
de  ce  qu'un  homme  fera  capable  un 
jour ,  par  ce  qu'on  lui  voit  faire  dans 
fa  jeunclfe.  Car  que  nous  fignifîent 
des  fept  ou  huit  heures  entières  que 
Vôtre  Majeftc  demeuroit  dans  la 
Cour  du  Louvre  au  tour  de  cette 
Compagnie  ,  pendant  les  plus  grandes 
ligueurs  de  l'hyver  ,  {înon  l'applica- 
tion qu'elle  auioit  à  fon  devoir  3  6i 
qu'elle  mépriferoit  le  chaud  &  le 
froid  quand  il  s'agitoit  d'acquérir  de 
la  gloire. 

On  ne  peut  pas  dire  cependant 
que  ce  fut  une  inclination  dominan- 
te qui  porta  Vôtre  Majefté  à  ces  for- 
tes de  chofcs  ,  puifqu'elîe  remplif- 
foit  éealement  tous  les  devoirs  de  la 
royauté  J'ai  dit  ci-defTus  que  vous 
vous  étiez  fait  donner  les  Mémoires 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Or  l'efti- 
me  que  vous  aviez  coDceuc  pour  la 
mémoire  de  ce  grand  homme  ,  foù- 
teni'è  d'une  pieic  fans  fard  &  fans 
oft^ntauon  ,  vous  fi:  pourfuivre  les 
dtlf.-ins  qu*il  avoir  commencez  Ci 
hcureufcmeat  d'exterminer  les  Hete- 
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liqiies  de  vôtre  RoyaaiTie.  Mais  com- 
me Votre  Majelté  lait  qu'il  n'eft  pas 
permis  fans  s'expofcr  à  d'étranges  in- 
conveniens  de  pa^Ter  d'une  extrcmité  à 
l'autre  ,  vous  préparâtes  la  matière  peu 
à  peu  -,  de  forte  que  vous  l'avez ^mife 
en  état  de  meurir  après  un  travail  de 
plus  de  vingt  années. 

La  prefcnce  de  Vôtre  Mijeftc  fixa 
les  irrefolutions  dw  Duc  de  Lorraine, 
&  étant  convenu  des  conditions  fous 
lefquelles  il  vous  rendroit  la  ville  de 
Marfal ,  Vôtre  Majefté  revint  de  Mets 
à  paris  en  il  peu  de  tems  ,  que  la  pofte 
ne  pouvoit  pas  faire  <i  beaucoup  prés 
ladiligeaceque  vous  fitci.  Mais  vous 
aviez  ordonné  qu'on  mit  d«s  relais 
fur  le  chemin  ,  &  comme  |c*étoit  des 
meilleurs  coureurs  de  vôtre  c-'urie  , 
vous  fûtes  fervi  à  vôtre  gré.  Cepen- 
dant chacun  vous  donne  la  liber- 
té d'examiner  pourquoi  Vôtre  Ma- 
jefté fe  prclfoit  tant  ,  &  y  en  ayant 
toujours  quelqu'un  qui  donne  au  bjr, 
ce  que  vous  vouliez  tenir  caché  fe 
répendir  aufli  tôt  par  toute  la  ville. 
Cela  doit  apprendre  à  tous  les  Prin- 
ces de  ne  jamais  rien  cntreprenJre 
qu'ils  ne  veuillent  bien  que  l'on  fa- 
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che-,  car  ils  fauroienc  avec  toat  leur 
pouvoir  ôter  la  curiofîtc  là  une  infi- 
nité de  gens  qui  fe  donnent  la  gé- 
henne pour  pénétrer  leurs  allions. 

Vôtre  Majeftc  étant  contente  de 
mes  lèrviccs  ,  je  pris  la  liberté  de 
luy  reprefenter  que  de  tout  ce  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  avoir  en» 
trepris  pour  la  gloire  du  Royaume  > 
il  n'y  avoir  rien  de  plus  important 
que  la  navigation  &  le  commerce  5 
mais  que  l'un  &  Tautre  ne  pouvans 
s'entreprendre  fans  fe  rendre  forr  fur 
m^r  ,  c'ctoit  à  Vôtre  Majefts  a  y 
t  a-'ailler.  Elle  m'en  commit  le' foin 
auffi  bien  que  de  Tes  bàtimens  où  il 
y  avoft  de  grands  dtfordres  ,  6c  je 
tâchai  de  m'acquitter  de  Tun  &  de 
l'autre  du  mieux  qu'il  me  fût  poflî- 
ble.  Cependant  Vôtre  Majefté  ayant 
jugé  à  propos  de  faire  une  entreorifè 
du  côté  de  G^geri  ,  dont  le  fuccés 
promvttoit  un  grand  avantage  pour 
le  commerce  du  Levant ,  6c  pour  la 
réputation  de  Vôtre  Majeflé  en  ce 
pais  là  ,  vo\^s  fîtes  filer  des  troupes 
en  Provence  ,  où  il  y  avoir  des  vaif- 
féaux  tout  prêts  pour  les  recevoir. 
Elles  firent  leur  trajet  heureufemenc 
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6c  débarquèrent  de  même  fans  preCquc 
aucune  cppontion  de  h  part  des  Bar- 
bares.   Mais   les  chefs   far  qui   vous 
vous  en  repoficz  syintmal  pris  leurs       " 
mefures,  cecre  riffiire  cchoua,  quoi 
que  bien  conçue  ^  encore  mieux  di- 
gérée. Mais  il  ne  ^w&i  pas  que  ce  qui 
cft  arrête  au  Confeil  foii  dans  les  for- 
iTies  ,   &  fans  qu'un  y  pu-lTs  trouver 
à  redire  ,  s'il  n'eft  exécuté  de  même. 
Ainiî   un  Prince  ne  fauroit  trop  s'ap- 
pliquer à  faire  unbon  choix  ,  puifque 
fa  réputation  &   le  b'ende  Tes  aft'ai- 
res  dépend  de   là  uniquement  ,    fur 
tout  quand  les  entreprifes  fc  font  Ç\       \ 
loin  de  fa  vciie  qu'il  cft  hors  d'état        j 
de  pouvoir  remédier  aux  fautes  qui  s'y       ' 
font. 

On  m'a  voulu  faire  iccroire  que 
M""  le  Tellier  ,  qui  n'ctoit  pas  trop 
aife  que  Votre  M^jefté  me  donnât 
tant  d'accez  auprès  de  fa  perfonne  ,  & 
fur  qui  elle  fc  repoloit  des  afFnres 
de  la  guerre,  auroic  pu  lui  nommer 
des  chefs  plus  expérimentez  ,  entre 
les  mains  de  qui  la  chofc  eut  été  en 
plus  grande  fcuteté.  Mus  je  n'ai 
écouté  ces  raports  que  pour  lui  len- 
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dre  plusde  juftice  j  de  furte  que  j'ai- 
me mieux  attribuei:  ce  qui  arriva  à 
une  certaine  deftinée  ,  qui  fait  quel- 
quefois que  ce  qui  paroit  le  plus  feur 
eft  ce  qui  reiiâiît  le  moins ,  que  de 
faire  tort  ainfî  à  fa  réputation.  Pour 
furcroit  de  malheur  le  vaififeau  ,  fur 
lequel  la  tête  du  Régiment  de  Picar- 
die s'étoit  rembarquée,  s'entrouvrit; 
cequicaufa  un  grand  chagrin  à  Vô- 
tre Majefté.  Mes  ennemis  qui 
étoient  en  grand  nombre  ,  ce  qui 
ctoit  impoffible  autrement ,  après  ce 
que  j*ai  dit  ci  delTus  ,  m'en  voulu- 
rent imputer  la  faute  ,  orercndant 
que  puifque  c'çtoit  moi  qui  avoit 
foin  de  la  Marine  je  de  vois  prendre 
garde  fi  le  vailTèau  ctoit  bon  ;  mais 
il  avoit  été  vifité  avant  que  de  le 
mettre  en  mer  ,  6c  comme  c'étoit 
par  des  gcn?  expérimentez  en  cette 
mac'ere  ,  Vôtre  Majefté  qui  rend 
juftice  à  rout  le  monde ,  ne  m'en  fit 
pas  plus  mauvaife  mine.  La  faute 
vint  de  ce  qu'il  y  avoit  long-tems 
que  ce  vaiffeau  n'avoir  Cervi  ,  ce 
qui  les  ufe  plus  fans  qu'il  y  pa- 
loilTe  que  s'ils  ctoient  toujours  en 
mer. 
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Cette  mcchaïue  nouvelle  quiavoît 
<fré  piéccdce  d'une  autre  plus  agréa- 
ble ,  ne  fit  pas  toute  l'impceflion 
qu'elle  auroit  faite  dans  un  autre  teiiis, 
fur  refptit  de  Vô:rc  Majefté.  En  cfec 
<l!e  eûcdequoy  s'en  conlbler  par  la  i 
gloire  que  Ces  armes  avoient  acquifes 
en  Hongrie  ,  où  fans  elles  l'Einpe- 
renr  qui  âvo:t  déji  receu  quelque 
échec  auroic  été  défait  entièrement , 
car  l'aîle  droite  defon  arniée  qui  a  voit 
été  batu'c  par  les  Turcs  ,  kur  faifoii 
cfperer  une  victoire  entière,  quand  U 
valeur  de  vos  troupes  qni  étoient  à 
l'aîle  gauche  leut  fit  voir  qu'ils  étoient 
encore  bien  loin  de  leur  compte.  Elles 
pafferent  fur  le  ventre  à  tout  ce  qu'on 
leur  oppofo't ,  &  ayant  récabli  le  com- 
bat par  leur  fermeté  ,  elles  achevèrent 
de  vaincre  par  des  a^ftions  Ci  pleirxj 
de  vigueur  que  l'Empereur  au  l  eu  de 
leur  en  témo'gner  fa  reconnoiffance, 
ne  piit  s'empêcher  d'en  concevoir  de 
la  jaloude.  Elle  fat  même  (i  gtande  , 
que  fans  fonger  à  profiter  de  ce:tc 
vidroite  qui  avoit  jetto  la  confter- 
nation  parmi  les  ennemis  ,  il  fit  une 
Paix  précipitée  ,  comme  s'il  ciit  eu 
peur  que   vos   troupes  fullcnt  capa- 
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blés  de  lui  enlever  Ca  Couronne. 

Ces  deux  évcnemens  mêlez  aii:  {1  de 
bonne  &  de  mcchance  fortune  ,  em- 
pêchèrent que  Vôtre  Majefté  ne  mon- 
tât encore  à  ce  haut  degré  de  gloire 
où  on  la  voit  2iijourd*hui.    Cepen- 
dant l'ordre  cu'eile  apportoit  de  tou- 
tes façons  dans  Ton  Royaume, où  tout 
Ce  reirentoit  encore  des  abus  qui  s'y 
ctoient  gliffez  du  tems  du  Cardinal 
M<^zarin  ,  fervoit  tous  les  jouis  de 
preuve  à  ceux  qui  y  vouloient  bien 
prendre  garde  ,  qne   vous  étiez  déjà 
un  grand  Roi.  Vous  reformâtes  l'Or- 
dre de  S.  Michel  ,  qui  avant  celui  du 
Saint  Efprit  croit  la  rccompenfe  donc 
Jes  Rois  vos  predecelTeurs  honoroient 
les  perfonnes  les  plus  puidantes  de 
leur  Etat  ;  mais  qui  s'étoit  tellement 
avili  depuis  rinftitution  de  l'autre  , 
que   toutes  fortes  de   gens  y  ctoient 
receus  indifféremment.  Enfin  il  en  al- 
loit  être  de  même  à  cet  égard  ,  com- 
me de  rOrdre  de  TEtoile  ,  qui  étoit 
tombé  en  fi  grand  mépris  ,  quoi  qu'il 
eût  été  autrefois  tout  éclatant  , qu'un 
de  vos  predecelTeurs  peur  l'avilii  en- 
core davantage  l'avoir  donne  aux  A  r- 
chers  du  Guet.    Mais  Vôtre  Majeftc' 
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juges  prudemment  qu'elle  devoit  ar- 
rêter le  cours  de  ce  dsfordre  ,  fur  tout 
parce  que  l'Ordre  de  S.  M'chel  eft 
joint  à  celui  du  S.  Efprit ,  &  que  les 
Chevaliers  de  ce  dernier  Ordre  n'y 
pou  voient  erre  receus  qu'ils  n'euffenc 
pris  l'autre  «auparavint. 

Cependant  je  dois  dire,  pour  ne 
rien  déguifer  à  Vôtre  Mijefté  ,  qu'el- 
le ne  le  purgea  pas  fi  bien  des  parties 
honteufes  qui  y  croient  entrées  qu'il 
n*en  rerta  encore  quelqu'une.  Car 
c'eft  un  malheur  qui  eft  in-viiable  à 
tous  les  Princes  ,  que  quand  ils  le  re- 
pofent  de  quelque  chofe  lur  d'autres 
que  fur  eux  ,  ce  feroit  une  merveille  fi 
la  faveur  où  les  brigues  ne  l'empot- 
toient  fouvent  fur  la  juftice.  il  eft 
doncabfolumenî  neccirure  ,  s'ils  veu- 
lent que  les  choses  le  piirent  comnic 
ils  les  ont  digérées,  qu'ils  foient  les 
furveillins  de  ceux  qu'ils  propofent 
pour  faire  exécuter  leurs  volontcz. 
Cn  s'ils  s'en  raponent  eniicrement 
à  leur  bonne  foi,  c'cll  ie  moien  de  n'i^n 
faire  faire  que  la  moine. 

Elle  ttablit  aulTi  une  Compagnie 
pour  le  Commerce  des  Indes  ,  qu'el- 
le Ji^gca  utile    p(jur  le   bien    de  (on 
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Etar,  En  effet  un  Royaume  ne  fçau- 
roit  être  fiorilTiut  tant  qu'il  eft  obli- 
gé de  paffer  par  les  mains  d'autrui, 
&  il  rilloît  tâcher  de  fe  pafTer  des 
Anglois  &  des  Holianiois  ,  à  qui  les 
Rois  vos  predecedeurs  avoient  laifTé 
fiire  le  commerce  à  leur  préjudice. 
Cet  ctablilfement  déplut  fort  à  ces 
deux  Nations  qui  auroient  même 
voulu  fe  l*ôcer  Tune  à  l'autre  ,  tant 
elles  en  étoient  jaloufes.  Il  y  avoic 
déjà  quelque  tems  que  cela  les  tenoi: 
en  froideur ,  car  il  n'y  a  rien  qui  Toit 
plus  capable  de  broiiiller  que  Tinte- 
rét.  Cependant  après  quelques  éclairs 
qui  avoienr  paru  ,  &  qui  étoient  au- 
tant d'avant-coureurs  du  tonnerre  qui 
devoir  bien  tôt  gronder  ,  elles  rom- 
pirent enfcmble  &  en  vinrent  à  une 
guerre  ouverte. 

Vôtre  Mijefté  leur  offrit  fa  mé- 
diation pour  empêcher  que  les  cho- 
fes  n'allaffent  plus  avant.  Mais  les 
Anglois  qui  fe  pretendoient  Rois  de 
la  Mer  voulant  impofer  des  condi- 
tions aux  autres ,  fe  tinrent  Ç\  roides 
fur  leurs  prétentions  que  Vôtre  Ma- 
jefté  fe  crut  obligée  de  prendre  ie 
parti  de  ces  anciens  amis  contre  les 
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anciens  ennemis  de  fa  Couroure.  Elle 
arma  par  mer  en  faveur  des  HolUn- 
dois  i  pendant  qu'elle  éqinppa  encore 
une  uutre  F.otre  qu'elle  deftir oit  con- 
tre les  Algériens.  Le  Duc  de  B^auFo.  t 
qui  la  ccmmandoit ,  &  à  qui  Votre 
Ma^efté  envoya  les  ordres  les  combat- 
tit (î  heurcufcment  par  deuxdflFcrcn- 
tes  fois  ,  à  trois  mois  l'ure  de  l'autre, 
qu'il  prit  plufieurs  de  leuis  vailTeaux, 
entre  lefqueis  croit  TAdmiral.  Cet 
avantage  fit  un  bon  cfet  pour  Vô- 
tre M^jfP.c  d."ns  ce  pais  là  ^  où  ccsi 
Barbares  lâchoientd'obrcurcir  la  gloi-j 
re  de  Ton  nom  ,  par  le  malheur  qùtl 
luy  croit  arrive  à  Gigeri.  Ccpcn^ 
danc  ce  qui  vous  rendit  encore  plus 
redoutable  -,  c'eft  que  vous  mites  de 
nouveaux  vai (féaux  fur  TOccean  & 
fur  la  Mtdirerrarée  ,  ce  qui  fit  ju^er 
3  toute  l'Europe  qu'avant  qu'il  fut 
peu  ,  vous  voub  trouveriez  non  feu- 
lement en  état  de  di^^nter  l'Empire 
de  la  Mer  aux  Ang'ois  ,  mais  en- 
core à  quelque  autre  nation  qui  fe 
voudtoit  prefenrer.  En  cF^-^t  ,  outre 
ce  fccours  qui  augmcntoit  votre 
Flotte  confider.blement  ,  vousavitz 
des    a[tcl;ers    pleins    de     matériaux 


i&:  <l'ouvriers ,  vous  ne  manquiez  pas 
d'ailleurs  de  matelots  5c  de  pilotes, 
d'où  l'on  jugeoit  que  vôtre  inten- 
tion étoit  de  diiputer  cet  Empire  qui 
u'apartient  qu'au  plus  fort. 

Je  ne  pretens  point  m'atribuer  au- 
:ane  gloire  par  là  »  quoique  j'y  aie 
:rivaillé  tout  de  mon  mieux,  je  dois» 
Jour  convenir  de  la  vérité  ,  avoiiec 
3ue  ce  delfein  n'eft  pas  de  moi ,  & 
|ue  je  ne  faifois  que  fournir  la  car- 
•iere  dans  laquelle  le  Cardinal  de 
ï^ichclieu  étoit  entré  le  premier  ,  je 
ai  que  c'cû  lui  qui  avoit  mis  en  cête 
i'J  feu  Roi  votre  père  d'augmenter  f» 
"^'-Uifance  fur  cet  élément  ,  ou  pouc 
rJeux  dire  àt  l'y  faire  comioîrre^ 
Duifqu'avant  lui  tous  les  Rois  vos 
^rcdcccîrcars  6c:  même  Henri  1 V. 
l'y  avoit  pas  un  feul  vailfeau  ;  mais- 
:i  projet  ne  s'étoit  exécuté  que- 
"oiblemeni  fous  le  Miniftere  de  ce 
rrand  Homme  ,  de  forte  qu'on  peut 
lire  que  la  gloire  en  étoit  refcrvceà 
Vôtre  Majefté. 

Elle  fit  deux  choies  en  ce  tcms-IJt 
|ui  lai  étoicnt  extrêmement  utiles, 
\c  que  le  fju  Roi  vôtre  pcre  avoit 
[Unrcpris   vaincnjeni.    Elle  reduifîc 
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les  gens  de  qualité  6c  les  gens  de  ro- 
be  a  une  obeiirancc  parfaite  ,  &  elle 
fît  l'un  fous  prétexte  de  la  juftice  &: 
l'autre  avec  beaucoup  de  hauteur  .La 
plupart  des  Gentil  hommes  avoient 
empiété  par  la  licci.ce  du  tems  beau- 
coup d'autorité  daviS  les  Provinces  où 
ils  s'étoient  érigez  en  petits  Tirans  ; 
de  forte  qu'ils  faifoient  tout  trem- 
bler fous  eux.Lcs  luges  des  lieux, qui 
font  obligez  par  le  devoir  de  leurs 
charges  de  s'opofer  à  ces  nouvcau- 
tez^neTavoientofé  faire  dans  un  tems 
où  ils  craignoicnt  d'en  avoir  le  dé- 
menti \  d'ailleurs  ils  étoicnt  retenus 
la  plupart  par  des  confidc  ration  s  alfez 
ordinairesauxgensquipriferentlcurs 
intérêts  particuliers  au  bien  public. 
Ils  avoic'U  peur  de  le  brouiller  avec 
ces  rois  du  pais,  de  forte  qu'ils  ne  fe 
remuoient  non  plus  que  H  tout  ce  qui 
fe  palToit  leur  dût  être  indife.jnt.  Ot 
vôtre  Majefté  qui  étoit  obligée  de 
reprimer  ces  defordresjpircc  qu'il  ^ry 
avoir  que  Vous  en  premier  lieu  qui 
dufliez  faire  ainfi  i^  maî:re,&:  qu'ou- 
tre cela  vous  étiez  oblige  de  protéger 
vos  fuiics  &  les  mettre  à  l' ibri  de 
ces  viul.iiccs,  Vutre  Majelte,  di$-jc, 
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ne  pouvant  fouffrir  davantage  une 
chofe  C\  préjudiciable  à  Ton  autorité, 
ôcfi  contraire  au  repos  de  Tes  peuples, 
établit  les  grands  jours  ,  c'eft  à  dire 
un  certain  nombre  de  gens  de  juftice 
qui  s'en  furent  dans  les  Provinces  ok 
ils  inforinercnt  contre  ceux  qui  fe 
trouvèrent  coupables  de  vexation.  Il 
y  en  eût  piufieurs  qui  furent  arrêtez, 
d'autres  s'enfuirent,  ôctous  aiant  été 
punis,  ou  par  la  démolition  de  leurs 
châteaux,  ou  par  la  perte  de  leur 
tète,  vous  vous  attirâtes  l'amour  de 
vos  peuples ,  qui  par  une  a6lion  il 
pleine  de  juftice  fe  trou  voient  hors 
d'esclavage. 

Voila  comment  un  Roi  fage  5c  ju- 
dicieux fait  faire  fes  affaires  en  mê- 
me teras  qu'il  fait  celle  de  fes  fujets. 
Car  vous  vous  gardâtes  bien  de  dir« 
que  VOUS  agiflicz  dans  cette  occa- 
fion  autant    pour  vos  intérêts  que 
pour  les  leurs.    Il  étoit  neceiïaire  au 
contraire  qu'ils  crulïent  que  vôtre 
unique  but€toit  de  les  délivrer  d'op- 
prefïion  ;  car  lans  cela  ,  outre  que 
vous  n'en  euffiez  pas  eu  tant  de  mé- 
rite envers  eux  ,  il  cft  crcore  certaiîî 
que  c' et  oit  là  le  moien  de  n' v  trouve^: 
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aucun  obftaclc  de  leur  part  ;  car  fi  les 
Gentilshommes  leur  cuilent  pu  pcr- 
fuadcr  que  vous  aviez  d'autres  def- 
feins  ,  il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne 
s'entre-fecouruCrcnc  les  uns  les  au- 
tres ,  ce  qui  auroit  été  capable  de 
donner  de  la  peine  à  V.M.  aufli  ton- 
tes les  fois  qu''un  Souverain  veut 
abatce  la  puilfance  de  la  Noblellc  il 
doit  animer  le  pcupb  contre  elle  ,  ce 
qui  n'cft:  pas  bien  difficile,  puis  que 
fon  aenie  étant  d'ordinaire  de  Faire 
la  mûitrcire,il  ne  faut  rien  v^our  la  lui 
rendre  fuipcde.  Or  ccnc  facilite  qui 
fe  trouve  à  la  détruire  lui  doit  ctreun 
fujet  de  renoncer  à  toutes  lortes  de 
cabales  ,  principalement  quand  le 
peuple  s'y  trouve  mclc  -,  car  clic  doit 
être  p;  rfuadéeque  quelque  mine.p'il 
falfe  elle  n'a  point  de  plus  grand  en- 
nemi. En  etfct quoi  qu'il  l'arefpede 
en  aparence  il  eft  dans  une  perpé- 
tuelle jalouhe  de  fa  domination, 
dont  il  ne  cherche  qu'à  s'aî^ranchir. 
Cette  vérité  qui  cft  incontelt^blc  met 
donc  une  oppofuion  rouie  viiîble 
entre  leurs  inrcrcts.  D'où  il  rc'ulte 
que  la  noblellc  n'a  aucun  avantage 
àefpeier  que  d'une  parfaite  union 
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avec  fon  Prince  ,  dont  Pinterêr  fe 
trouvant  pareillement  à  la  bien  trai- 
ter j  il   doit  toujours  y  avoir  une 
telle  harmonie  encre  eux  ,  que  ri  m 
ne  foit  capable  de  la  troubkr.    Or 
cette    harmonie    ne   pouvant    être 
fondée  que  fur  une  parfaite  obe'ii- 
fance  de  la  part  des  Sujets  ,  ^  une 
jufte  rétribution  de  la  parc  du  maî- 
tre ,  c'eft  à  ceux-là  à  faire  leur  de- 
voir ,  afin  que  celui-ci  puilfe  faire  U 
iîen.  i 

L'autre  chofe  que  Vôtre  Majefté 
fit  d'utile  pour  lui  Se  pour  Tes  peu- 
ples ,  fut  de  reprimer  le  delordrc  qui 
s'écoit  introduit  dans  la  venahté  des 
charges  4e  judicature  ,  dont  l'excès 
étoit  monté  au  point  que  j'ai  rapor- 
tc  ci-devant ,  &  cela  étoit  caufe  non 
feulement  que  ceux  qui  en  étoient 
pourvus  s'en  faifoient  acroire  \  mais 
encore  que  beaucoup  fe  trouvant 
dans  la  neceflité  ,  à  caufe  de  l'inté- 
rêt qu'il  leur  falloir  paier  de  l'argent 
qu'ils  avoient  emprunté  lors  qu'ils 
en  avoi.:nt  fait  l'achat ,  vendoient  la 
jufticc.  Cette  aflaire  étoii  néanmoins 
dclicatc,parce  que  quelque  règlement 
que  vous    puîfllez  faire  ils  étoient 
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à  proprement  parlcr^irges  ô<:  partie?,* 
puirqne  c'étoii  à  eux  à  enrcgiftrcr 
VEdii.  Or  (î  loii  dcvoii  juger  de  ce 
qui  fe  palleioit  en  cette  rencontre  par 
ce  qui  s'étoit  pailc  autrefois  ,  il  n'y 
avoit  point  d'aparence  du  tout  que 
la  chofc  rcû(nt,puirqu'il  s'agillo  idc 
kiK  faire  un  prc|uiicc  considérable 
à  Pegard  de  leurs  fonds  ,  eux  qui 
s'eioicnr  révoltez  quelques  années 
auparavant  pour  un  finnple  recran- 
chemeni  de  leurs  g^ges.  Mais  V.M. 
étant  allée  au  Païkment  acompag- 
ïice  de  quatre  mille  hommes ,  elle 
ne  lui  eût  pas  plutôt  prefentc  cet 
Edit  qu'il  fui  non  feulement  enregif- 
tié,  mais  qu'on  la  remercia  encore 
des  foins  qu'elle  prcnoit  pour  cor- 
liger  les  abus  qui  s'ctoient  glilftz 
dansfon  Etat. 

Je  ne  pretcns  pas  infinuer  àVôtre 
Majefté  que  ce  rcmercimer.t  lui  fi.t 
fait  de  bonne  fui ,  je  crois  pour  moi 
qu'il  fut  un  peu  forcéj&qucles  qua- 
tre mille  hommes  que  vous  aviez 
menez  avec  vous  y  contribuèrent 
plus  que  Tcftime  qu'ils  dévoient  a- 
voir"  en  dépit  d'eux  de  votre  bon 
gouvernement.    Mais  quoi  qu'il  en 
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{oh  cela  doic  fervir  d'avertifiemcnt 
à  tous  les  Princes  qu'il  y  a  des  tcms 
propres  pour  faire  cxecurer  leurs  vo- 
iontez  j  èc  d'aunes  qui  font  exné- 
mcment  dangereux.  C'eft  donc  à  eux 
de  mefurer  leurs  entreprifes  fclon 
leurs  forces,  car  il  ne  fuiît  pas  qu'ils 
foicnt  nés  Souverains  pour  pouvoir 
commander  nbfolument^ils  font  fu* 
)ets  tous  les  premiers  aux  viciiEtudes 
dts  tems^&  la  fortune  n'a  pas  moins 
de  pouvoir  fui  eux  que  fur  le  moin- 
dre de  leurs  peuples.  Il  faut  même 
qu'ils  foient  plus  prudcns,  parce  que 
la  faute  d'un  parcicullci.  ne  peut  por- 
ter tout  au  plus  préjudice  qu'à  lui  &c 
à  fa  famille  -,  au  lieu  que  celle  d'un' 
Prince  interclTe  fon  Etat,  &  a  fou- 
vent  des  fuites  ïî  confîderables  qu'on 
n'y  fauroit  remédier. 

Les  Janfeniftes  tâchèrent  encore 
en  ce  tems  -  là  d'exciter  quelques 
troubles  dans  TEglifejce  qui  obligea 
le  Pape  de  condamner  leur  dodrinc 
tout  de  nouveau.  Vôtre  Majefté  fui- 
vit  fon  exemple  ,  &  fc  montra  d'au- 
tant plus  circonfpede  dans  cette 
affaire  ,  qu'elle  voioit  que  les  fuites 
en  ccoiciu  de  confequcnce.  En  eff£r> 

1  iiij 


i©©  Ttfiarnent  PoUt^ne 
eiiiciques  perfonncs  des  plus  qual-i- 
Éées  devocre  Cour  s'y  étoieni  laif- 
fcz  fcduirc  ,  aufli  bien  que  quelques 
Communautczde  Religieufes,  doni 
rcntêtement  fut  Ç\  grand, qu'il  fallut 
tmploicr  toute  votre  autoriié  roialc 
pour  les  remettre  dans  le  bon  che- 
min. Elles  fou  fuirent  même  qu'on 
leur  fit  mille  violences  avant  que  de 
fc  rcfoudre  à  la  reconoître  ,  tant  ii 
cft  vrai  qu'on  eft  peu  traitable  en 
matière  de  Religion  ,  &:  qu'il  n'y  a 
lien  de  plus  dangereux  que  les  bri- 
gues qui  fe  font  fous  pietextc  de 
ievorion. 

Vôtre  Clergé  s'afTembU  à  Pon- 
thoife  fous  votre  autoritcf,  tant  pour 
remédier  à  cet  abus  que  pour  prendre 
des  rcfolutions  necelfaires  fur  d'au- 
tres affaires  importantes  qui  fe  prc- 
fentoienr.  Il  fut  extrêmement  édifié 
de  la  pieté  avec  laquelle  vous  entià- 
tes  dans  fes  intercts  ,  &  cela  fervit 
encore  à  vous  attirer  l'cftime  de  vos 
peuples  3  parce  qu'il  n'y  a  tien  qui 
en  donne  davantage  ,  que  quand  on 
voir  qu'un  Prince  rend  à  Dieu  ce 
qui  lui  eft  du. 

Mille  chofts contribuèrent  encore 
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à  rendre  Ion  nom  célèbre  chez  eux, 
ôc  chez  les  étrangers.  Un  fculde  vos 
Vailleaux  combatic  avec  tant  de  va- 
leur contre  tcente-trois  Galères  Tur- 
ques, qu'elles  fe  retirèrent  fans  avoir 
pu  l'obliger  à  fe  rendre.  D'un  autre 
côté  le  Te  cours  que  vous  envolâtes 
aux  HoUandois  contre  TEvéque  de 
Munller  qui  les  avoit  attaquez  3  leur 
empêcha  de  recevoir  quelque  afHontj 
car  quoi  que  leur  Etat  loit  beaucoup 
P'lis  puilfant  que  le  lien ,  comme  de- 
puis la  paix  qu'ils  avoient  faite  avec 
les  E'pr  g:  ois ,  ils  avoient  eu  plus  de 
loin  de  leur  commerce  que  d'entrete- 
nir la  réputation  qu'ils  s'étoient  ac- 
quise par  les  armes ,  ils  fe  trouvoient 
dans  un  (î  pitoiable  état  ,  qu'ils 
étoient  tous  dirfcrens  de  ce  qu'ils 
avoient  été.  Auffi  l'on  fe  trompe 
fort  h  Ton  croit  que  la  force  confifle 
leulcment  dans  la  richcire  ,  elle  eft 
nccelTaire  a  la  vérité  pour  rendre  un 
Etat  pui'Tant ,  mais  les  gens  de  guer- 
re y  font  encore  plus  utiles  ,  puif- 
qu'on  De  s'en  fauroit  palfer.  Il  faut 
donc  en  avoir  toujours  fufïi' amment 
pour  défendve  fes  frontières  ,  &:  mê- 
me pour  fe  faire  craindre  a  fes  voi- 
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fins.   Car  s'ils  vous  voient  (\  foibici 
qu'ils  croient  vous  pouvoir  attaquer 
impuneWnt,  c'e ft  en  vain  que  vous 
vous  repofez  fur  la  honnc  foi  &:  fur 
celle  des  trairez  :  il  faut  pour  entre- 
tei  ir  l'un  &  l'autre  nre  en  état  de 
donner  du  refpcd:.  Je  fuis  inéme  per- 
fundc  que  plus  un  Etat  cft-   riche  & 
florlTant,  plus  cft-;l  obl'gé  de  vciU 
1er  à  fn  fcurctc  ;  car  il  eft  nrpoffible 
qu'il  n'aii    un  non  bre  infini  d'en- 
vieux ,  &  que  parmi  eux  il  ne  s'en 
trouve  quelqu'un  qui  ne  tâche  de  lui 
voler  Çts  richeifes. 

Ce  fi  t  en   ce  tems-là  que  Vôtre 
Maj<.ftc  commença  à  faire  travailler 
fous  elle  le  Marquis  de  Louvois  ,   à 
qui  elle  avoit  accordé  la  lu  vivancc 
de  la  charge  de  fon   père.    Mais   il 
ctoit  il  dur  &  fi  jeu  porté  au  travail, 
que  Mr   le  TcUicr  vous  pria  de  ne 
pas  vous  donner  de  peinedavantage 
pour  un  fujet  fi  ingrat.     Car  il   ne 
croioit  pas  qu'il  put  jamais  rtuflir  j 
&  comme  d'ailleurs    il   aimoit   Its 
plaifirs  j   i\  le  regardoit  comme  un 
homme  plus  capable  de  manger  ce 
qu'il  avoit  amallc  >  que  d'y  joindre 
•quelque  chofe  pai  fou  iravaii,  Mai.-^ 
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Votre  Majefté,  qui  avoir  mille  boiu 
tez  pour  fa  famille, lui  dit  de  fe  don- 
ner patience ,  &  que  ce  qui  ne  le 
faifoit  pas  en  un  jour  fe  faifoit  quel- 
quefois en  deux;  qu'elle  ne  deferpc- 
roic  pas  comme  lui  de  rien  faire  de 
fon  fils  \  qu'il  falloir  avoir  de  l'in- 
dulgence pour  la  jeunedè  ,  &la  ra- 
mener pliàtôc  par  ladouceur  que  par 
les  menaces. 

V.  M.  fe  donna  donc  la  patience 
de  !e  drelfer  \  Se  cemrae  il  ne  faut  pas 
difconvenir  que  nonobftast  ce  que 
j*ai  remarqué  ci-devantj  ôc  ce  que  je 
remarquerai  encore  dans  la  fuite  ,  il 
n'ait  eu  mille  bonnes  qualitez  ,  cda 
doit  nous  aprendre  qu'il  faut  donner 
h  tems    aux  hommes  comme  aux 
fruits  de  fe  meurir ,  parce  que  oui 
prétend  outrer  les  chofes  les  fait  a- 
vorter  plutôt  qu'il  n'en  retire  de  la 
fatisficftion.    En  effet  il  y  a  de  cer- 
tains elprits  tardifs  à  qui  ce  feroit 
rcnverfer  la    cervelle  que   d'entre- 
prendre avant  le  tems  de  leur  faire 
lien  comprendre  :  il  faut  que  cela 
•vienne  petit  ï  petit  &  fans  leur  faire 
la  moindre  violence.  D'ailleurs  il  ne 
faut  pas  croire  qu'un  homme  fgit  fuit 
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d'abord  pour  ks  affaires,  fur  tout  une 
jcuncile  qui  s'etfarouche  du  iravaij, 
&  qui  n'a  que  (on  plaifir  en  recom- 
mandation :  le  goût  ne  lui  en  vient 
que  quand  le  jugement  fe  forme  ,  S)C 
c'cft  a  lois  qu'il  s'y  accoutume  infen- 
fiblemcnt ,  &  qu'en  fuite  elles  ne  lui 
coûtent  plus  rien  ;  car  ce  font  les 
affaires  qui  font  les  hommes ,  ce  qui 
fait  dire  commun cmcnt  qu'en  for- 
geant l'on  devient  forgeron. 

Qiioique  le  Marquis  de  Louvois. 
aimât  d'abord  fi  peu  le  travail  ,  il  ne 
laillapas  d'avoir  les  mêmes  difauts- 
que  ceux  qui  s'enorgucillilknt  de 
kurs  fervices.  Il  devint  jaloux  de 
tous  ceux  à  qui  Votre  Majcité  failoic 
l'honneur  de  témoigner  quelque 
bonne  volonté  ,  (^c  de  moi  fur  tout, 
qui  avoir  celui  d'entretenir  1  ouvert 
vôtre  Majefté  à  caufc  de  mon  em- 
ploi des  Finances  &:  de  ma  charge 
de  Surintendant  des  Bâtimens  -,  Cur 
Votre  Majcftc  oui  cft  grande  en 
tout  5  faifoit  bàtir  à  V  cri  ailles  &■ 
au  Louvre  ,  dort  il  faloit  que  )e 
kii  rcndilTe  compte  toutes  les  fc- 
maincs  ,  &  bien  fouvent  tons  ks 
jours  3    à  caufc  c^u'clk  changcoit 
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de  moment  à  aucre  quelque  choie 
à  fes  detVeins ,  ôc  que  c'étoit  à  moi 
à  les  exécuter. 

Or  comme  fou  evnploi  n'avoit  pas 
[  les  m:mes  aarémens  dans  un  tems  de 
1  paix  ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  la  guer- 
re qui  les  lui  peut  procurer  ,  il  ht  ce 
qu'il  piJt  par  le  conl'eil  de  ion  pcre 
pour  y  porter  Votre  Majefté.'  Il  le 
fervit  pour  cela  de  la  mort  du  Roi 
d'Eipagne  qui  arriva  julkment  iur 
ces  entrefaites  ,  lui  faiiant  entendre 
que  quelques  Provinces  du  Pais-Bas 
étoient  dévolues  à  la  Reine  vôtre 
Epoufeifuivant  la  coutume  des  lieux 
qui  la  rendoicnt.  heriticie  de  Doai 
Balthafar  ion  frcie  ^  au  préjudice  de 
Sa  Majefté  Catclique  qui  avoi;  fuc- 
cedé  à  Ton  père. 

Ce  fut  ainfi  qu'il  dora  la  pilule  à 
V.  M.  qu'il  favoit  bien  qu'elle  n'a- 
val.Toit  pas  à  moins  que  d'en  ca- 
cher le  poifon  à  l'ombre  de  la  juili- 
ce.  Ainfi  il  n'eut  garde  de  vous  en 
parler  comme  d'une  dépendance  de 
la  fucceflion  du  Roi  vôtre  beaupcrc, 
à  laquelle  vous  a-^àez  renoncé  fi  fo- 
lemnellemeni  par  le  Traité  des  Pirc- 
r.ccs.    Il  faloit  la  dcouiftr  fçus  le 
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nom  du  Piince   Balchalar  ,  &  lui 
faire  ent.n  Ire  que  cela  n'avoit  rien 
de  coiTJiiT.inavcc  vôtre  renonciation. 
Cependant  l'anifice  ctoi't  fort  grof- 
ficr  j  car  le  Prince  Bàlthafar  n'avoit 
rien  à  la  fuccefllon  de  Ton  père  qu'il 
Yit  fut  mort, ni  la  Reine  vorre  hpou- 
feà  la  i.Licccffion  du  Prince  Bahhafar 
qui  ne  pouvoir  être  qu'imr.ginaire, 
puifqu'il  étoit  mort  avant  lui,  h'\nÇ\ 
la  loi  qui  étoit  en  faveur  des  fil: es  au 
préjudice  des  cnfans  d'un  fécond  l;t, 
&:  dont  il  faifoit  parade  à  V.  M.  ne 
lui  pouvoir  fervir  aucunement  ;  ou- 
tre que  quand  il  auroit  furvécu  fon 
perCjVous  aviez  renoncé  fi  formelle» 
ment  à  tout  ce  qui  vous  pouvoit  re- 
"venir  du  ch.f  de  la  Reine  vôtre  £• 
poufe^que  vous  n'y  pouviez  prêtai» 
dre  en  aucune  façon  ,  à  moins  que 
de  vous  montrer  parjure  k  toute  la. 
terre.    Mais  cette  fupofition  de  la 
fuccefTon  de  Dom  Balihafar  jointe 
à  vôtre  humeur  martiale  ,  6c  au  de/îr 
d'immortaliftr  vôtre  nom  ,  vous  fit 
avoir  recours  à  un  moien  ,  qui  bien 
loin  d'être  blâmable  eft  tout-à-fait 
necclfaire  avant  que  de  fe  poiter  b 
faire  la  guerre.  Vous  ficcs  confuluj 
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des  Avocats  fur  le  droit  que  vous 
po aviez  avoir  à  cette  fucccilion  y 
mais  comme  il  fiiloic  vous  iervir  du 
Mitiiifere  de  quelqu'un  vous  y  em- 
pl-iâtes  le  Mraquis  de  Louvois,  qui 
■  avoïc    trop  d'intérêt  à  loû tenir  ce 
qu'il  avoit  dit  à  V  M.  pour  lui  apor- 
ler  une  dccUration  qui  y  fut  con- 
traire.Les  Avocatsmcme  qui  uoient 
gagnez  fou  tinrent  par  de  longs  rai- 
fonnemens,  mais  fort  peu  folides, 
que  la  renonciation  que  V.M.  avoic 
faite  étoit  nulle  abfolumeni  ,  parce 
qu'elle  éroit  contraire  aux  conftitu- 
rions  de  fon  Roiaume,  q-i  veulent 
que  le  Roi  fe  puilïe  toujours  relever 
de  ce  qu'il  fait ,  comme  s'il  ctoit  en 
pleine  minorité.    Ils  infiftoient  fur 
tout  fur  le  prétendu  préjudice  qu'ils 
-  fupofoient  que  vous  aviez  fait  à  Mr 
le  Dauphin  vôtre  fils  ,  par  cette  re- 
nonciation ,   &  après  s'être  étendus 
fur  ce  que  les  loix  divines  &  humai- 
;iies  ne  permettent  pas  aux  pères  de 
difpofer  ainfi  à  leur  fantaifie  delà 
•fucccfljon   de   leurs  fils  ,   ils  con- 
cluoient   que    cette  feule  circonC 
tance   annuiîoit  tout  ce  que  vous 
aviez  fair^&que  par  cocfcqucni  vous 
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auriez    rai: on  de    poiirfuivre    votre 
droit  6c  le  lien  par  la  force  de  vos 
armes. 

Mais  il  y  avoit  bien  des  chofes  à 
dire  à  tout  cela  ,  ôillieroit  dange- 
reux de  mettre  la  Couronne  iur  un 
pied  c^u'il  n'y  eut  nulle  1  cure  te'  à  con« 
trader  avec  elle.  Car  s'il  'utH  o:t  de 
dire  que  vous  êtes  toujours  Mir.cur, 
quille  foi  pr endroit  on  dans  vos  pro- 
mellcs  -,  fi  la  Guerre  éroit  une  fois 
allume?,  quelle  porte  trouve  roi  t- on 
pour  en  l'oitir.  ]e  pourro:s  poulllr  ce 
rai' onnc ment  fi  loin  ,  que  3'en  fcrois 
coilufion  k  ceux  qui  prétendent  éta- 
blir une  fi  faullc  maxime.  Mais  com- 
me Vôtre  Majefté  eft  trop  éclairée 
pour  avoir  be(oi.i  d'aucun  Iccours 
dans  une  affaire  iî  claire  &  fl  irxon- 
teflablc  5  je  fuprime  toutes  ces  lai- 
fons  pour  vous  reprtlenter,  que  ceux 
qui  font  ces  fortes  de  fautes  ,  com- 
mettent cependant  leur  Maître  d'u:  c 
telle  façon,  qu'ils  font  caufcs  qu'on 
les  accufc  d'une  ambition  dcmeluréc". 
Or  cette  malheureuie  réputation  leur 
fait  des  ennemis  de  leurs  anciens 
amis  ,  5c  fufcite  infenfiblement  toute 
la  terre  contre  eux.  Car  il  n'y  a  pcr- 
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i.^nne  qui  fe  croie  à  l'abri  de  leur  in- 
^juftice  ,  ôc  à  moins  qu'on  ne  s'allure 
fur  la  parole  d'un  Prince  il  vaut  au- 
tant être  en  guerre  qu'en  paix.  Il 
ifemble  même  qu'on  foit  plus  atTuré 
dans  l'un  que  dans  l'autre  ,  puifque 
l'un  oblige  d'étredansune  perpétuel- 
le défiance  ,  Ôc  que  dans  l'autre  on 
demeure  dans  une  efpece  de  perple- 
xité dont  on  a  lieu  de  tout  craindre. 
Pendant  que  tout  Cela  fe  pailoit  vous 
perditcs  la  Reine  votre  merc  ,  à  qi.i 
!  c'eût  été  un  çrx3,n6.  déplaillr  de  refter 
au  mondejpour  voir  rompre  une  paix 
qu'elle avoitfouhaitée  fi  ardemment. 
Vous  obligeâtes  aufïï  l'Evêque  dt 
Munfter  à  s'accommoder  avec  les 
Hollandois',mais  vous  trouvâtes  plus 
de  difficulté  à  vous  faire  rendre  par 
le  Duc  de  Lorraine  ce  qui  vous  étoit 
dû  5  quoi  qu'il  dût  être  plus  flexible 
^ue  les  autrespar  toutes  les  mortifi- 
cations que  vous  lui  aviez  données. 
Ce  Prince  dont  l'elprit  ctoit  fait  d'u- 
ne manière  qu'il  croit  incomprehen- 
fible  à  tout  le  miOnde,  enfuite  de  l'af- 
faire de  Marfal  croit  venu  à  Paris  où 
il  avoir  paru  fi  mfenrible  au  mauvais 
cwt  de  fcs  aftaircs ,  qu'il  ayoit  voulu 
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cpoufcr  la  fi  le  d'un  petit  bourgeoi 
qui  étoit  domcftique  de  Mademoi- 
fciledeMontpenfitr.  Les  chofcs  mê- 
me avoient  été  C\  loin  que  le  contrat 
de  mariage  en  avoit  été  palTé  ,  &:  il 
avoit  fallu  que  Tes  parens  emploi af- 
fent  vôtre  autorité  roiaic  pour 
Tempécherde  palTcr  outre.  Ils  y  eu- 
rent  encore  recours  dans  une  affaire 
de  même  trempe  .  mais  qui  lui  étoit 
moins  honteuujparce  que  du  moins 
la  pcrfonne  qu'il  rechercboic ,  étoic 
filie  d'un  gentilhomme.  Mais  Vôtre 
Majefté  qui  vouloir  en  dépit  qi\'ilen 
eut  l'cmpécher  de  fc  deshonorer,  fit 
encore  deffcnfe  à  fon  perc  de  penftr 
à  ce  mariage.  Enfin  ce  Prince^voiant 
que  vous  vous  opofiez  à  ce  qu'il  fc 
mariât  fi  hontcufement  dans  vos 
Etats  fut  chercher  une  maitrefTc 
^ans  les  ficns  où  il  époufa  la  fille  du 
Comte  d'Apremont  qui  n'avoit  pas 
encore  treize  ans  *  quoi  qu'il  en  eut 
plus  de  foixanre. 

S'étant  ainfi  contenté  du  côté  de 
l'amour  ,  il  tâcha  de  faire  la  même 
chofe  du  côté  de  l'ambition  ,  qui  ne 
lui  permettoit  pas  de  demeurer  un 
moment  en  repos.   Il  commenta  à 
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faire  des  levées  fous  prétexte  que 
TEledeur  Palatin  avoir  fait  quel- 
ques hoftilitez  fur  Ta  frontière.  Mais 
V.  M»  aiant  apaifé  ce  defordrc  par 
fon  autorité  ,  il  ne  lui  reftoit  plus  de 
prétexte  de  demeurer  armé  ,  fi  fa 
méchante  foi  ne  lui  en  eut  fourni 
tout  autant  que  V.  M.  lui  apottoir 
de  raifons  pour  l'obliger  à  recher- 
cher fon  amitié  preferablemcnt  à 
toutes  chofes.  Vôftre  Envoie  qui 
étoit  auprès  de  lui  l'entretint  plu- 
fienrs  fois  là-dellus  ,  &:  lui  fie  funiï 
qu'abufant  fi  fouvenc  de  vôtre  pa- 
tience j  il  étoit  à  craindre  que  vous 
n'en  fîfïiez  un  châtiment  propor- 
tionné à  fa  faute.  Mais  il  femoloic 
ou  qu'il  fût  devenu  infenfible  y  o\x 
qu'il  ne  fefouvint  plus  de  ce  qui 
lui  étoit  arrivé.  Car  il  ne  fe  pou- 
voie  refoudre  de  faire  ce  que  Vô- 
tre Majefté  lui  demandoit,  de  pour- 
tant il  ne  voioit  perfonne  dans  l'Eu- 
ropequi  pût  prendre  fon  parti ,  ni  le 
fauvcr  du  précipice  ,  fi  Vôtre  Ma- 
jefté cntreprcnoit  une  fois  de  l'y  pré- 
cipiter. 

Dans  le  tems  que  cette  affaire  étoit 
fur  le  tapis  3  le  Marquis  de  Louvois^ 
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redoubla  Tes  efforts  pour  vous  faire 
entreprendre  la  Guerre  de  Flandres, 
dont  il  vous  montroit  le  fucccs  in- 
fallible,  parcelle  qui  s>'ctoit  élevée 
entre  les  Anglois  de  les  Hollandois, 
&  à  laquelle  Votre  Majefté  avoir 
pris  part  plus  par  politique  que  par 
un  delTcin  formé  de  fecourir  vos  an- 
ciens Alliez.  Car  puifque  vous  étiez 
refolu  à  faire  la  conquête  des  Pais- 
Bas,  il  n'y  avoit  point  d'aparcnce 
que  cette  Alliance  pût  encore  fublif- 
ter  lon^-tems  ,  les  Hollandois  aianc 
un  notable  interc;  d'empéch.r  qu'un 
Roi  (i  puilfant  ne  devint  leur  voifin. 
Aufli  ce  que  vous  en  avi'.z  fait  n'é- 
toit  que  pour  faire  en  forte  que  leur 
querelle  ne  finit  point,  fans  que  vous 
fulRcz  apellé  à  l'accommodement. 
Car  vous  vouliez  favoir  ce  qui  fe 
palfcroit  afin  de  ne  pas  prendre  d» 
faulles  mcilucs. 

En  eff^t  votre  conduite  fut  con- 
forme à  vos  intérêts  ,  ôc  le  iecouis 
que  vous  leur  donnâtes  ne  f.it  ni  pro-  j 
portionné  à  vos  forces  ,  ni  aux  allu-  " 
rances  que  vous  leur  aviez  données, 
que  vous  feriez  tous  vos  efforts  pour 
leur  faire  remporter  la  victoire  lur 
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leurs  ennemis.  Elle  ne  lailla  pas  néan- 
moins de  Ce  déclarer  pour  eux  j  Mais 
le  grand  armement  que  vous  faiiîez 
commençant  à  leur  devenir  fulped:, 
ils  fongerent  plutôt  à  faire  la  paix 
qu'à  profiter  de  l'avantage  qu'ils 
avoient  eu,  &:  dont  ils  pouvoient  ti- 
rer beaucoup  de  fruit ,  parce  que  les 
Anglois  éprouvèrent  encore  une  au- 
tre difgrace  qui  n'étoit  pas  moindre 
quecelie-là.  Leftuconfuma  les  trois 
quarcs  de  la  Ville  de  Londres ,  & 
dans  la  confternation  où  cela  jetta  1  es 
habitans  ,  il  ne  tint  qu'à  eux  de  faire 
leurs  affaire?.  Vous  fites  les  vôtres 
cepcndantavous  châtiâtes  les  Anglois 
de  l'illt  de  Saint  Chriftophle  ,  après 
leur  avoir  pris  le  Fort  qu':'ls  y  avoient 
clevé,  ôc  aiant  refolu  de  ne  pas  diffé- 
rer davantage  la  guerre  de  Flandres, 
vous  reloli'tes  de  vous  y  rendre  à  la 
tète  d'une  belle  armée. 

Les  E'pp-gnols  en  furent  etfraiez, 
&  non  pas  lans  fujct*,  car  Vôtre  Ma- 
jefté  avoit  ^  ris  loin  depuis  la  paix  des 
Pirennccs  de  rendre  fjcs  troupes  pref. 
que  aulîi  aguerries  que  ii  elles  culVenc 
elle  continuellement  dans  l'occafion. 
Elle  leur  a  voit  fait  faire  de  frequen- 
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tes  revues.  Se  d'^  en  avoir  au{îî  pur- 
gé toutes  les  parties  hontcules  ,  en 
otant  de  fa  Maiion  quantité  de  gens 
qui  n'y  étoient  que  pour  s'exempter 
de  la  Taille  ,  &  qui  n'étoient  nul- 
lement propres  pour  le  métier.  Cet- 
te reforme  s'étoit  m;* me  étendue 
jufques  aux  Officiers  ,  parmi  l^f- 
quels  il  en  avoit  un  grand  nombre 
fans  fervice ,  &  plus  propres  à  la 
Cour  qu'à  fe  trouver  en  prefence  de 
l'ennemi. 

Le  Vicomte  de  Turenne  commnn- 
doit  cette  armée  fous  V.  M.  &  la 
confiance  que  vous  aviez  en  lui  vous 
le  fit  choifir  preferablcment  aux  au- 
tres, pour  vous  aprendre  le  métier  de 
la  guerre ,  dans  lequel  vo  js  le  regar- 
diez déjà  comme  le  plus  expérimen- 
tez de  vôtre  Roiaume.  Aufll,  tant 
pour  recompenier  fes  iervices  ,  que 
pour  montrer  à  tout  le  monde  que 
vousfaifiez  le  cas  que  vous  deviez  de 
fâ  vtrtu  ,  vous  l'aviez  déclaré  Maré- 
chal de  Camp  General  de  vos  Années, 
un  peu  avant  la  paix  d'entre  les  deux 
Couronnes  ;  qualité  qui  le  mettoit  au 
dclllis  des  Marcchaux  de  France  ,  &c 
qui  faUoit  revivre  en  quelque  façon 
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la  charge  de  Connétable  ,  qui  avoit 
été  luprimée  apré^  la  mort  da  Duc  de 
Ledigiiieres  ,  qui  en  a\oic  été  pour* 
vu  le  dernier. 

La  confiance  que  Vôtre  Majefté 
avoir  en  ce  grand  Hon:.me  déplut  au 
Marquis  de  Louvois  ,  dont  l'ambi- 
tion mal  réglée  vouIoicdéjaqu£  vous 
ne  con-fultaffiez  que  lui  fur  toutes 
choses.  Mais  il  eut  à  avaler  quantité 
de  chagrins. 

V.  M.  demeuroit  des  demies  jour- 
nées entières  enfermée  avec  Inijpen- 
élant  qu'il  attendait  dans  vôtre  Anti- 
chambrequevousle  voulufîicz  intro- 
duire où  vous  étiez.  Cela  donna  naiU 
fance  à  la  haine  qu'il  a  toujours  eue 
pour  lui  j  &  qui  a  été  tres-fouvent 
préjudiciable  à  V.M.  comme  je  le  lui 
f^rai  voir  dans  la  fuite  de  ce  difcours; 
fur  quoi  elle  m.e  permettra  de  faire 
une  refleNion  qu'elle  trouvera  peut- 
être  jufte  5  qui  cft,  qu'il  n'y  a  rien  de 
il  dangereux  que  de  donner  trop  de 
crédit  à  des  efprits  tout  bouffis  de 
gloire.    La  railon  tft  qu'ils  envient 
aux  autres  l'avant?  ge  qui  leur  doit 
revenir  de  leurs  bons  ccnkils.    Si 
bien  qu'ils  enveniment  tout  ce  qui 
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ne  procède  pas  de  leurs  fonds  ;  jiif- 
ques  à  empêcher  plutôt  que  les  atiai- 
res  rédlTillcnt  que  de  '  outfi'ir  qu'on 
en  atribuc  la  gloire  à  un  autre.  Ainfî 
un  Prince  ne  lauroit  être  trop  refervé 
fur  le  choix  d'un  Miniftrc  ,  &  quand 
il  lui  trouviroit  toutes  les  quaHtez 
requi'cs  pour  un  Ç\  crrand  cnaploi  ;  s'il 
n'avoit  pas  celle  de  préférer  l'intérêt 
public  au  fien  propre  >  ce  fcroit  en 
vain  qu'il  prctendroit  en  faire  quel- 
que chofe  de  bon.  Il  faut  pour  rem- 
plir cette  place  dignement  être  com- 
me inlenfible  a  l'amour  &:  a  la  haine, 
&  ne  fe  mouvoir  en  aucune  façon  que 
par  les  intérêts  de  l'Etat  -,  car  fi  l'on 
emprunte  d'autres  rcllorts ,  cela  ne 
peut  aller  qu'au  préjudice daMaitre, 
dont  le  icrvicc  ne  requiert  pas  qu'on 
ioit  fi  lu'ceptible  de  pafïlon. 

Les  Efpagnols  a  l'aproche  de V.  M. 
firer.t  tauter  les  Fortifications  qu'ils 
avoicnt  élevées  H  une  nouvelle  Pla- 
ce qu'ils  f.ii'oient  ,  èc  a  qui  ils 
avoicnt  donné  le  nom  deCharlcroi. 
Ainfi  en  moins  de  huit  jours  ils 
défirent  ce  quMs  avoient  érc  une 
îinnéc  cntirrc  à  fiirc  avec  une  dé- 
penlc  Ç\  prodigieufc,  qu'on  comptoit 

qu'ils 
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qu*ils  y  avoient  employé  plus  de  trois 
millions.    Vôtre  Majefté  qui  preten- 
doit  continuer  leurs  travaux  pour  fe. 
coniervef  un  pallagc  fur  la  S  ambre 
où  cette  Place  eft  fituéc  ,  y  fit  travail- 
ler ion  Armée  ^  en  forte  qu'en  trois 
femaines  de  tems  elle  la  mit  en  état 
de  dcffenfe.    Eutuite   de     cela    elle 
tourna  d'un  autre  côté  ,    &  emporta 
d^me    rapidité  étonnante  les  Villes 
d'Ath,  Tournay  ,  Douay,  &  les  Forts 
qui  étoient  autour  de  cette  dernier? 
place.    Oudenarde    &    Aloft    firerft 
aufli  joug  à  vos  armes ,  pendant  que 
le    Kîarcchal     d'Aumont     s'emipara 
d'Annentieres ,  Bergues,  Fumes,  Dix- 
raude  &  Couruay.  Les  Anglois  &  les 
Holîandois  voyant    cela  ,  ie  prelFe- 
rcnt  de  faire  la  Paix   -,  mais  Vôtre 
Majefté    allant  toujours  Ton  chemin 
mit  le  fiegc  devant  l'Ifle  ,  où  il  y  avoit 
quatre  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées ;  &  dix  fois  autant  de  Bour- 
geois qui  étoient  capables  de  porter 
les  armes.   Cela  fit    croire  aux  Efpa- 
gnols  que  Vôtre  Majefté  ne  viendroft 
jamais  à  bout  d'une  (i  grande  entre- 
prife  ,  &  ayant  appelle  à  leur  fecours 
le  Comte  de  Maicin  qui  comman- 
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doit  leur  Armce ,  il  s'aprocha  de  la 
Ville  pour  tomba-  fur  Vous  ,  quand 
il  vous  cro'roit  allez  atîbiWi  pour 
cfpcrcr  de  vous  dctfairc  ailemcut  ; 
iTiais  Votre  Mijcftc  après  avoir  pris 
la  Ville  en  peu  de  tems  ,  bâti  enco- 
re Marcin  appâte  couture  -,  de  forrc 
f|U^il  Ru  oblige  de  le  lauver  à  pied 
par  un  in  irai  <î. 

Cette  victoire  vous  promerroit  en- 
fore  de  nouveaux  avantages ,  fur  tout 
la.  faifon  n^étan"  pas  trop  avancée  j 
mais  vous  fû  es  ii  prciie  de  vous  eu 
rcveiiir  ,  que  vous  vous  contentâtes 
de  ce  que  vous  aviez  fui'  ,  car  il  y  a 
fies  tems  que  l'on  prefcrc  la  latisia- 
i5b:*on  a  Ton  devoir  j  ce  qui  nean- 
jnoins  d^niie  une  crandc  aitcinrc  à 
i.-i  repu'ation.  En  eftet  la  moindre 
fc:>iblc<r.  dcns  la  vie  d'un  grand  hom- 
r-  e  ,  tft  \:^nc  tache  qui  obicurcit  l  c- 
f  Lu  de  les  grandes  actions.  Mais  qui 
tn  cil  e:xemt  dansée  monde  ;  iur  tout 
qu  nid  elles  procèdent  d'une  pafTion 
où  les  Hcros  ont  encore  plus  de  pen- 
chant que  les  autres. 

Le  luccez  qu'eut  Votre  Majcftc 
augmenta  encore  le  crédit  de  vôtre 
îiliniiirè  >  qui  deviiii  II  glorieux  dr 
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fa  faveur  ^   qu^il  lit  tout  ce  qu'il  pût 
pour  me  perdre.     Mais  Votre  Ma- 
je  fié  me  rendit  juftice  ,    nonobftant. 
tous  Tes  rapports  ,    Se   en  effet  el!e 
éroit  obligée  de  me  protéger  ,    pu  f- 
cue  je  m'expofois  pour  elle  à  la  hai- 
ne publio^u?.     Je  lui   avois  confeillé 
que'ques  annés   auparavant  de  fup- 
primer  une  partie  des  rentes  de  PH6- 
tel  de  Ville  ,  dont  la  création  avoic 
c:é  hiitc  fur  un  denier  il   bas   ,  que 
qui  auroit  voulu  imputer  fur  le  pro- 
fit qu'on  avoic  fait  des  arrérages  ,  le 
rembourilement  du  Principal  ,  Votre 
Majcfté    en  étoit   quitte  non  feule- 
ment ,  mais  il  luy  en  étoit  encore  dâ 
beaucoup  de  reftc.  Cependant  com*- 
me  c'eût  été  réduire  au  deleipoir  des 
crcns  qui  n'avoient  pas  été  allez  bons 
ménager  pour  faire    un  ^utre  fonds 
à  la  place  de  celui  que  vous  pouviez 
fupprimerfans  injuftice  -,    vous  trou- 
vâtes bon  que  j'en  fitlé  feiriement  la 
peur  3  aiîn  de  retrancher  ces  rentes 
plus  aifément  ^  &  les  réduire  à  l'ave- 
nir fur  un  pied  qui  ne  vous  fût  plus 
tant  à  charge.     Mais  comme  il  efb 
^    allez  ordinaire  de  s'aveugler  fur  fcs 
I   propres  i^tÇlfts ,    p/^rfonne  n'cntcn- 
I        '  K    fi 
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<iit  rai  ion  ,  &:  je  me  v's  far  le  po'nt 
d'être  Gcchirc  par  le  Peuple.  Un  joir 
aicmc  que  j'étois  allé  chez  Mr.  le 
Chancelier  ,    je  fus  alTicgé  dan<i  la 
cour  par  les  Rent'ers  dont  il  y  en  eut 
quelques-uns  d' allez    infolens    pour 
me  faire  des  menaces.    Je  feignis  d'é- 
couter leur^  ra'.fons  ,  ^pour  avoir  lieu 
de  leur  faire  décliner  leur  nom^oc  Vô- 
u-t  Majcdc  les  ayant  fait  aricter  ,    j: 
crus  que  cela  contiendroit  les  aut -es 
dans   le  devoir.    Cependant    il    s'en 
prclerxta  toujours  quelqu'un  qui   ra- 
thoit   de  me  faire  peur  ,   do  u  mes 
Conimis  étant    plus    in.rimidés    que 
rnoi ,   ils  tircii:  ce  qu'ils  purent  poui 
me   fa're    abaidonner    cette  affaire. 
Le  zelc  que  j'avois  pour  le  fervlce 
dj  Vo:rc  M.jjflé  ,  ne  me  permit  pas 
d'écouter  levr  frayeur  qui  fiit  il  gran- 
de 5  qvi'un  d'eux  ,   qui  étoitun  hom- 
ny(?  d'un   grand  travail  ,    mais    qui 
Avoir  le  deff-iut  d'aimer  le  vin  ,  Cà^ns 
lequel  il  y  en  auroit  eu  peu  comme 
lui  ;  fe  réveilla  en  furfiut  ,   croyant 
c|ue  les  Rentiers  le  tenoient  à  la  gor- 
j^e.  Les  fumées  de  cette  liqueur  qui 
i'ofufquoient    ne    lui  permirent   pas 
<1«  voir  que  û  frayeur  ne  procedoit 
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^ue  d'un  fonge  ,    aiiifi  il  ^rir  toute 
ma  mai: on  en  humeur  ,  oc  réveilla 
ma  femme  &  mes  enf?,:is.  Je  me  re- 
veilla moi-même  au  bmit   qu^il  fai- 
foit ,  &  {î  j'en  eu^Tc  cru  mes  domedi- 
ques  &  ma  femme  même  je  n'aurois 
cherché  qu'à  me  iauver.  Mais  aiant 
jugé  à  propos  de  m'écîaircir  aupara- 
vant de  ce  que  c'etoit  ,    je  reconnus 
auiîi-tôt  que  ce  n^etoit  que  la  vifîon 
à'uw  yvrogne  ,  ce  qu'il  rétablit  le  cal- 
me dans  ma  maifon.  Je  l'en  chaTai 
dés  le  lendemain  m-atin  ,   ne  pou^^ant 
me  refouire  à  le  garder  après  cette 
incartade;,  fur  tout  après  l'avoir  aver- 
ti pluiieursfoisj  que  s*ilne  fe  corri- 
geoit  5  je  ne  le  garderois  pas  davan- 
tage.   Mais  il  y  a  des  chofes  3  quoi 
l'on  eft  il  enclin,  qu'on  ne  s'en  défait 
jamais  comme  on  veut ,  principale- 
ment quand  on  lai  a  donné  le  tcms 
de   paiïer  en  habitude.    Or  celle  là 
eft  de  ce  nombre  ,  Se  plus  un  hom- 
me vieillit   plus   il  y   devient  fujer. 
La  raifon  eft  que  la  chaleur  naaircUe 
s'affoibliiîant  en  lui  y  il  s'imagine  que 
le  vin  lui  donne  des  forces  ,  au  lio» 
que    l'cxcer.  qu'il  en  prend    lu-  ôrc 
celles  qui  lui  relient,  il  n'eu  eil  pa^ 
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de  même  de  la  pafTion  pour  les  fcni- 
xnts  5  qui  par  une  raifon  tourc  natu- 
relle ,  ne  peut  pas  erre  Ç\  fonc  dans  un 
âge  avancé  ,  que  loiTqu'on  n'a  que 
vint-cinq  ans.  A'nh  de  toutes  celles 
qui  tourmentent  Tbomme  ,  je  n'en 
crois  point  de  pl.is  dangcrcule  que 
celle-là  ,  outre  qu'elle  ne  convient 
gueres  à  de  certa'ncs  gens  qu'il  s'en 
trouva  tout- à-fait  des -honorés.  D'où 
il  fau"  conclure  qu'on  la  doit  comba- 
ne  de  toutes  Tes  forces  à  fa  na-ifance  , 
principr^lemcnt  quand  on  confiderc 
qu'elle  rend  un  homme  incapable  de 
tout ,  Il  bien  qu'on  n'y  fauioit  pren- 
dre la  moindre  confiance. 

Vôtre  Majeftc  fe  douranr  b'en  que 
tous  les  voifins  auroient  de  la  jalou- 
lie  de  fcs  conquêtes  ,  avoir  fait  u.:e 
ligue  oftenfive  &  deill-ndve  avec  le 
Portugal  -,  qui  par  le  fccours  qu'elle 
lui  avoit  donné  ,  s'écoi:  cmpcché  de 
retomber  fous  la  domination  des  Ef- 
pagnols.  lU  s'en  ccoient  plaints  plu- 
lieurs  fois  pendant  la  paix  ,  &  que 
Vôtre  Majerté  contrcvcnoit  par  la  à 
un  des  articles  du  Traite  des  Piren- 
nces  ,  par  lequel  il  étoit  poné  qu'el- 
le   les    abandonncroit    cucieic^ca^ 
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Mais  il  cft  inutile    bien  fouvent  de 
ftipukr  de  certaines  chofes  qu'on  fait 
bien  qu'on  n'exécutera  pas  ,  &;  il  faut 
toujours  mettre  au  nombre  de  celles- 
là  celles  qui  font  entièrement  opofées 
aux  intérêts  d'une  Couronne.    Ainfî 
quelque   alliance    que    fairent   deux 
Etars  voUins ,  leur  promefles  ne  fub- 
liftent  qu'-autant  que  l'intérêt    com- 
mun s'y  trouve.  C'eft  pourquoy  il  y  a 
peu  de  fond  à  y  faire^Sc  c'eft  fe  vou- 
loir tromper  que  de  compter  là  dediis. 
Le  Duc  de  Lorraine  qui  avoir  tou- 
jours de  iiYechâs  deireins  contre  Votre 
Majefté  ,  fe  voyoit  hors  d'état  de  les 
exécuter  par  la  precautiô  qu'elle  avoir 
prife.EUe  lui  avoir  fait  donner  endépit 
qu'il  en  eût  les  troupes  qu'il  avoit  en- 
core fur  pied  ,  pour  Tafliftcr  dans  fe? 
conquêtes.    Cela  ne  l'empêcha  pas  de 
faire  des  brieues  chés  les  Erpagnols  & 
chez  les  Hollandois  qui  étoient  jaloux 
de  votre  profperité  ^  &  qui  firent  un 
Traité  avec  les  Rois  d'Angleterre  Se  de 
Suéde  pour  vous  faire  faire  la  paix.  Il 
refolu  d'y  entrer,  c'eft  pourquoi  pour 
être  plus  en  état  de  fe  faire  craindre  ^ 
il   vous  redemanda  lés  troupes    j.our 
venir    prc.iarc   des   quartiers  d'hiver 
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chez  lui  5  afin  qnc  fous  prétexte  de 
dcrlcnclre  fcs  Etats  qui  étoicnt  envi- 
rcnnés  des  deux  cotes  des  Efpagnols , 
il  en  pût  faire  ce  qu'il  vojdroit. 
Mais  comme  vous  étiez  aulH  fin  <]uc 
lui  ,  vous  ne  le  voulûtes  ras  laiflèi: 
for:ir  de  Flandres  y  ce  qui  l'obligea  de 
les  debauchir. 

Vôiue  Majcite  ne  fit  pasfcmb'an: 
de  rien  ,  parce  qu'elle  avoic  des  affai- 
res plus  prc Tantes  fur  les  bras ,  6c  fc 
contentant  de  le  faire  obfervcr  (3c 
d'empêcher  que  fes  troupes  ne  dc- 
ferta'fent ,  elle  s'achemina  pendait  la 
plus  grande  ri;ueur  de  l'hyver  dans 
!a  Comté  le  Bourgogne  ,  dont  elle 
ctoit  bien  feure  de  la  conquête  ,  par- 
ce que  le  Prince  de  Condé  en  avoit 
Cra'té  avec  le  Marquis  d'HIenne  qui 
en  étoit  Gouverneur  j  mais  bien  loin 
que  cela  (bit  blâmable  ,  il  eft  de  la 
fagelle  de  de  la  pruience  d'un  Souve- 
rain d'cpai'gner  le  fing  de  fes  Sujets , 
autant  qu'il  lui  eÛ  poffiblc  -,  c'eft 
pourquoi  quand  il  ne  lui  coûte  que 
de  l'argent  pour  avoir  la  cleF  des  Vil- 
les ,  on  peut  dire  qu'il  eR  plus  avilc 
que  ceux  qui  y  mettent  la  vie  d'une 
ixifinitc  d'hommes  ^  laoueUe  encocc 
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bien  fouveiit  ne  fert  qu'a  leiu'  faire 
recevoir  un  plus  grand  affront.  Car 
quclques  forces  que  Pon  airje  fuccez 
ne  répond  pas  toujoiU's  à  fes  efperan- 
ces.  D'où  il  faut  conclure  tivec  enco- 
re plus  de  certitude,  que  quand  on  . 
peat  troiTvcr  un  moyen  feur  pour  ve- 
nir à  bou:  de  Ton  entreprife,  il  ne  le 
faut  jamais  manquer.  J'en  excepte 
neanmo'ns  le  poifon  ,  &  l'aflâflînat  ; 
deux  chofes  qui  font  il  bailès  &  (î 
éloignées  des  (entimens  que  doit 
avoir  un  Prince,  qu'il  n'y  do't  jamais 
recourir  a  moins  que  de  vo-iloir  fc 
déshonnorer. 

La  guerre  que  vous  aviez  à  foute- 
nir  ne  vous  empêcha  pas  de  continuer 
l'application  que  vous  aviez  à  fairij. 
rendre  la  juftice  a  vos  injcts.  Vous 
obligeâtes  vos  Parlemens  à  iuivre  le 
Code  civil  &  crimLi:iel ,  à  quoi  vous 
aviez  fait  travailler  avàt  votre  dépare 
pour  la  Flandres,  &.  qui  dcvoit  bien 
abréger  les.  procès.  Quelques  Juc;es 
qui  n'y  trouvoient  pas  leur  compte^ 
&  qiii  crurent  qu'il  en  fetoit  de  cela 
comme:  de  certaines  peines  commi- 
tiatoircs ,  do'U  on  fe  relâche  fouvenf 
{ansconfequcucc,  le  donnèrent  la  u-^ 
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ccncedc  le  faire  exccuccr  à  leur  faii- 
ta  fie  j  mais  Vôtre  Majcrtc  cii  écant 
infcriTiCe  ,  elle  les  lulpcndit  de  leur 
charge  j  ôc  donna  tant  de  frayeur  aux 
autres  par  cette  punition  qu'ils  le. 
montrerait  fagcs  à  leurs  dépens. 


C  A  P  I  T  R  E    IV. 


cntenant  ce  ejui  s'efî-  pAffe  depnû  h  TmU 
te  d' Âix  U  Chifclle  JH/i^aci^iaffuer" 
re  d:  HoUnde.  * 


CEpendant  vous  jugeâtes  à  pro- 
pos de  faire  la  paix  ,  pour  ne 
vous  pas  attirer  fur  les  bra<  routes  les 
PuifTancesqui  portoient  envie  a  votre 
j)rofpcritc  j  &  les  Efpagnols  ayant 
conienti  par  le  Traité  qui  en  fut  fait 
k  Aix  la  Chapelle  que  vous  gardai- 
fiez  vos  conquêtes  rnoyenant  que 
Vous  leur  rcndifficz  la  Comté  de 
Bourgogne  ,  vous  devîntes  plus  puif- 
fant  en  Flandre  que  vous  n"* aviez  ja- 
iwais  etc. 

Vous  y  fîtes  travailler  tout  en  un 
snêmetcms  aux  fortifications  de  tant 
de  Plâcc5  que  ce  fot  uii  fujct  dc:on- 
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nement  à  tous  vos  voifins  ,  qui 
avoient  peine  à  comprendre  qu'un 
Royaume  de  fi  petite  étendue*  pût 
fuffire  à  tant  de  chofes  à  la  fois.  Car 
outre  ces  travaux  qu'  couroient  infi- 
niment 5  vous  ne  dilcontinuyez  pas 
de  bâtir  au  Louvre  &:  à  Verfailles  5 
d'ailleurs,  vous  achetâtes  une  {1  gran- 
de quantité  de  beaux  meubles  ,  d'aiv 
tiques  ,  de  pierreries  &  de  tout  géné- 
ralement ce  qui  marque  le  plus  la 
fomptuoliré  d'un  Prince  ,  qu'on  pou- 
voit  dire  que  tous  vos  predccelîeurs 
n"' avoient  été  que  de  petits  compa- 
gnons en  comparaifon  de  Vous.Vous 
fites  faire  un  juft'aucorps  ieul  d'un 
prix  ineftimable  &  qui  ne  vous  1er- 
voit  que  pour  recevoir  les  Ambaf- 
fadeurs  :  les  diamans  qu'il  y  avoit 
dellus  &  à  votre  chapeau  croient  de 
la  valeur  de  plus  de  feize  millions, 
&■  devant  que  d'arriver  à  vôtre  Trô- 
ne qui  etoit  extrêmement  élevé ,  on 
padbit  par  une  galerie  remplie  de 
meubles  &  de  vaies  d'argent  mAfïïù 
de  toutes  fortes  de  façons  ^  aulTi  bien 
que  de  cuvettes,  qu'on  pouvoïc  Croire 
que  vous  aviez  ramadé  tout  ct^.u*  oui 
fe  trouve  aux  k'^dcs  pour  éFa4er  vo'« 
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ne  map;ninccncc.    La  manière  cepen- 
dant croit  ce  qu'il  y  avoit  le  moins  à- 
conlidcrer  ,    de  cous    ces   ouvraiics         1 
etoicnt  à\int  main  il  rechcichéc  que         | 
la  façon  en  coutoic  plus  que  la  m.i-      j^ï 
tiere.  " 

On  s'ctoîinera  peut-ctxe  que  Vorc 
KJajeftc  fuivit  en  cela  une  maxime 
qui  etoir  fi  différente  de  celle  du  Roy 
vôtre  père  ,  qui  le  foLicioit  lî  peu  dz 
ces  fortes  de  chofcs,  quelles  étrangers, 
qui  vilitoient  les  Maifons  Royales  ne 
pouvoir  alfcz  s'ctonner  qu'un  il  j  p 
grand  Piince  fut  fi  mal  en  meuble  « 
J^Iais  vous  ne  le  faificz  pas  tant  pan 
une  humeur  dc'pcnficrc  que  par  les 
confequencc  qui  en  refulrcnt.  Car  il 
cfl  bon  de  fa  voir  que  tout  ce  qui  eft 
ç^rand  &  magnifique  engendre  l'ad- 
miiation  dont  les  Princes  on  auranc 
debefoinque  de  leur  puiirancc.  Car 
il  n'y  a  rien  qui  leur  fallc  porter  plus 
de  refpcâ:  :  &:  on  ne  voit  guère  qu'on 
en  manque  pour  ceux  qui  tivent 
ainfi  fc  faire  eftimer. 

Vous  donnâtes  ordre  pare'llcment  frl 
que  vos  tables  fufcnt  fcr.ics  fi:lon  i 
«[u'il  convenoit  à  un  fi  grand  Roy,  | 
êc  quoi  que  TOUS  y  nvilÈcz  la  pro- 
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pïeté,  la  clelicare[re  &c  Pabonda'ice , 
il  vous  en  coûta  moins  qu'il  ne  fai- 
foi-;  auparavant ,  paice  que  vous  em- 
pêchâtes   que  ceux  qui   en  avoient: 
foin  ,  ne  vous  volaflent  comme  ils. 
avoient  accourume.    EnFm  vous  ou-- 
vrites  les  yeux  iur  les  âbns  qui: le  fa*- 
lo'ent  jufqucs    iur  vos    livrées  que- 
vous  fîues  changer  tous-.lcs  ans  y  ahii 
de  couper  le  cours  aux  rapines  de 
ceux  qui  les  falioient  fcrvir  au  delà 
du  tems  limité  ,  pour  en  mettre  l'ar- 
gent dans  leur  proche. 

Aullt  tous  vos  peuples  commen- 
cèrent à  avoir  taiit  de  refpeâ:  pouii 
vôtre  règne ,  qu'il  ne  fut  plusquei^ 
tion  que  Vôtre  Majefté  fe  donnât  la 
peine  d"* aller  elle-même  au  Pa-a's 
pour  y  faire  enrcgiftrer  les  Edits ,  elle 
fe  contenta  de  les  y  envoyer  par  le 
premier  venu  -,  chofe  qui  aura  dequoi 
étonner  la  pofterité  ,  après  ce  que  j'ai 
dit  ci-devant.  Ccpendan.:  tout  cela  ne., 
fe  fit  que  par  vôtre  réputation,  &  far. s 
que  vous  fiiiïiez  obligé  de  faire  la 
wondrc  action  de  rigueur  pour  vous 
faire  obéir.. 

En  eifct  quand  on  a  établi  une  fo^'s 
,  ks  choies  for  un  bon  pied'  ^  elles  vont 
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toutes  feules ,  après  cela  ,  fans  qu'oit 
loit  prefquc  obligé  d'y  prcnire  de 
peine.  Cela  nous  doir  aprcn.lrc  à 
tous  tant  que  nous  foinmes ,  chacun 
à  fon  eç^ard  ,  à  établir  ua  bon  orire 
dans  nos  affaires  ,  fans  quoi  elles  ne 
fauroient  jamais  bi^n  aller.  Il  faut 
auUi  que  ce  foît  dés  le  commence- 
ment que  nous  en  fommes  charc^ez  » 
car  (I  nous  attendons  qu'elles  aillent 
mal  5  il  en  fera  de  cela  comme  de  ces 
bâtimens  nc^li'Tez  oui  tombent  en 
ruine ,  faute  d'y  avoir  mis  une  pierre 
dans  le  temps  ;  on  ne  peirc  plus  y  rf- 
medicr,  fi  on  ne  les  rebâtit  tout  de 
neuf  3  en  quoi  l'on  voi_  le  préjudice 
qu'en  reçoit  le  maître  ,  &  combien 
lui  importe  d'être  bon  mcna^;cr. 

Votre  Majcfté  ayant  ainfi  fait  la 
paix  fit  trois  Martchaux  de  France 
qui  furent  \c  Marquis  de  Belkfons  || 
de  Crequî  6c  d'Hum'eres.  Cepen- 
dant la  NoblelTe  Fvâçoife  qui  fe  p'.iit 
au  bruit  des  armes ,  ^l'avant  plus  de- 
quoi  s'occuper  fur  vôtre  Frontière, 
demanda  permilTion  à  Votre  Majertc 
d'aller  aa  fccours delà V'ILe  de  Can- 
die que  les  Turcs  atîie^eo'ent  depuis 
knig-tcms-.    Vous  le  mi   ptnBitCb  , 
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&  lui  donnâtes  un  chef  qui  fut  Je 
Duc  de  la  Feuilladc.  Mais  conime 
les  Vénitiens  ne  s' aidoicnt  pas  com- 
me il  faut  pour  en  faire  lever  le  liè- 
ge 5  bien  loin  que  ce  lecours  leur  far 
d'aucune  utilire  ,  leur  General  le- 
broliilla  avec  ce  Du-c  qui  avoir  un  (i 
grand  mépris  pour  lui,  qi.i'il  lui  rom- 
pit plufieurs  fois  en  videre.  A'nll 
cette  NoblelTe  érant  revenue  ians 
avoir  rien  opéré  de  coniidcrable  ,  les 
Turcs  qui  Tapprcliendoient  fe  flattè- 
rent de  venir  bien-tôt  a  bout  de  leur 
entreprifc. 

Le  Duc  de  Navailles  ne  (e  rebuta 
point  des  dégoûts  que  le  Duc  de  la 
Feuilladc  donnoit  à  ceux  qui  à  fon 
exemple  avoient  envie  d'aller  au  le- 
cours d*une  place  {1  importante  à  la 
Chrétienté  :  èc  comme  Votre  Majef- 
té  eut  été  bien-aife  qu'elle  eût  été  fe- 
couruc,  ellt  l'y  envoya  avec  quelques 
troupes  réglées  ,  fous  l'cicorte  de  ion 
armée  navailc  ,  commandée  par  le 
DucdeBeaufort.  Le  Duc  de  Navail- 
les débarqua  fes  troupes  nonobftant 
im  crand  feu  de  canon  ,  ôc  avant  en- 
voyé  reconr.oitre  le  camp  des  Turcs  >, 
îl  nCeut  pas  pliirôc  donné  quelques» 
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jours  de  repos  à  fcs  gens  qu'i^  fi:  une 
fortie  fur  eux.  Elle  fui  fi  vgoireu- 
Çc  que  tout  pleya  Icvaui:  lui  ;  mais  le 
feu   ayant  pris    à  ui  Ma^azrîu   des 
poudres  de  CCS  Birbires  ,  chac  m  en 
fut  intimide  comme  (i   c'eut  éé  un 
fourneau    qu'ils    eulfcnr   faic    joiier 
pour  les  perdre.   Ainii  avant  pLyc  à 
kurtour ,  les  Turcs  qui  s'aperçurent 
de  cette  terreur  panique,  vinrent  à  la 
charc^e  Se  coupèrent  la  tète  à  queU 
qucs-uns.  Cela  augmenta  le  ^klor- 
drede  ceux  qui  reftoient  ,  ils  fc  re- 
tirèrent en  confuiion  ,  de  lorte  qu'il 
y  eut  quelques  gens  d:e  diil:in(ftion  de 
mes,  dont  appircmment  le  Marqn's- 
de  Fabcr  fils  unique;  du  Maréchal  fu: 
du  nombre  ,  puis  qu'après  le  com- 
bat  il  ne  revint  poiiu  avec  les  au- 
tres. Il  nefe  trouva  poi  it  pourtant 
parmi  les  morts^non  plus  que  le  Duc 
4e  Beaufortqui  avoir  eu  impruden- 
ce de  mettre  pied  à  terre  ,  contre- Je 
devoir  d'un  mniral^  quia'ell  que  de 
coirbarre  fur  Mer ,  lans  j.ama  s  fom'r 
de  fon  Vaille  au  ,  à  moins   qu'il  ne 
foit  prêt  d'être  coulé  à  fjnd^  C>:oi 
qu'il  en  foit  jcitc  expediri<>n  n'ava-t 
pas  ea  uii  plus  heureux,  fucccz  <^ue 
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celle  du  Duc  de  la  Fclillade  ,  <Sc  au 
contraire  les  arirrCs  de  Vorre  Majellé 
s'y  rroiivani-  imeiciiccb  en  ce  qu'elle 
y  avoir  des  Troupes  réglées  ,  elle  re- 
çu: mal  le  Ducdc  Navailles  fur  qui 
ceux  qui  écoient  prefenr  à  l'adtiou 
rcien:oicnt  la  faute  du  malheur  oui 
et ,  i:  arrive.  Il  n'y  a  poin:  d'appa- 
rence pourtant  qu'il  en  fut  coupable^ 
puis  qu'il  eft  impoflible  à  un  General 
de  prévoir  un  accident  comme  celui- 
là ,  &  de  ralïûrer  Tes  Tioapes  contre 
une  terreur  panique  -,  mais  comme  3 
la  Cour  ,  il  eft  ditlicile  de  fe  jiul'fier  , 
lur  tOJi  quand  o  1  v  a  un  Miniftre  à 
dos  ,  de  que  d'-ailleurs  on  n'ell:  pas 
agréable  aux  Dames ,  il  eut  ordre  de 
fe  retirer. 

La  Place  ne  tarda  c!;ueres  à  fe  ren- 
dre après  cela  j  mais  il  fallut  que  les 
Turcs  la  ftlfent  rebâtir  tant  elle  avoic 
été  makrairéc  du  canon.  On  prétend 
que  depuis  ioiifr-rems  on  n'a  point 
vùdeiicgeh  mcrnorable  ,  ni  ou  il  fe 
fuit  palîc  dci  aclions  plus  chaudes  & 
plus  vigomeulcs.  En  eftet  foie  pour 
la  longueur  ou  pour  la  quantité  de 
gens  qui  y  périrent  de  par  &c  d'autre  , 
f.  n'en  vois  point  q^ui  pallVc  entrer 


2  ;4  Tefl-ament  PoUttciue 

en  comparailon  avec  lui ,  car  il  dura 
pluficurs  années ,  &  les  alîleacans  y 
perdirent  prés  de  fix  vingt  mille  hom- 
incs  y  &c  les  alTiegés  prés  de  trente 
huit  mille. 

Cependant  le  fecours  que  Vôtre 
Majcfté  avoit  envoyé  aux  Vénitiens 
ne  plaifant  point  du  tout  au  Grand 
Seigneur,  il  vous  eiivoya  un  Chiaoux 
pour  s*en  expliquer  avec  Vous  ,  & 
pour  renouveller  le  Traité  de  Com- 
merce qu'il  y  a  toiajours  eu  encre  les 
deux  Nations ,  mais  Votre  Majeftë 
qui  avoit  trop  de  courage  pour  fuivre 
l'exemple  île  quelques-uns  de  fespre- 
decelfeurs ,  qui  ont  fouffert  quelque 
fois  que  ces  Princes  leur  avent  Fait 
faire  des  complimens  fâcheux  ,  ferma 
la  bouche  à  ce  Chioux  du  moment 
qu'il  voulut  parler  plus  haut  qu'il  ne 
devoit. 

Nonobftant  la  Paix  que  Votre 
Majefté  avoit  rctabUe  dans  l'Europe 
par  le  dernier  Traité  qui  avoit  été 
conclu  à  Aix  la  Chapelle  ,  le  Duc  de 
Lorraine  armoit  toujours  ,  parce  qu'il 
fuppofoit  que  les  Puillances  qui  s'é- 
toient  déclarées  pour  lui  faire  mettre 
les  arme*  bas  ,    ne  rou-iriroicnt  pas 
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^Li'on  l'accablit.    Ce    qui  rexclcok 
lur  tout  à  remuer  ,  c'eft  que  les  Ho- 
landois   qui  Te    croy oient  pu-lfans  , 
parce  qu'ils  étoient  cxircmement  ri- 
ches 5   ne  jTardoient  plus   gucres  de 
mtfures  avec   Vôtre  Majefté.    Vaii 
Beuninîi^n   lui   avoit   parle  plulleurs 
fois  de  la  force  des  Provinces  Unies , 
lui  faûiit  fentir  qu'elle  lui  tombe- 
roient  tur  les  bras  fi  Elle  prctendoic 
troubler  le  repos  de  fes  voifins.  Sa 
hardieffe  avoit  ctc  même  juiqucs  au 
point  qu'il  avoit  f.T.i:  fraper  une  mé- 
daille, qui  faifant  allalîon  au  m'- racle 
que  fie  jofué  quand  il  arrêta  la  cour- 
fe  du  Soleil  ,  dcvoit  toucher  Votre 
Majefté  ,  elle  qui  avoir  pris  le  Soleil 
po-ir  fa  Devifc  ;,  ^  qui  favoit  que  ce 
•  Ivlinillre  s'appieloit  Joiué.     Car    on 
vuyoii  bien  qu'il  vouloit  dire  par-là 
qu'il  avoit  arrêté  votre  courfe  ,  par  le 
Traicé  de  Paix  qu'il  vous  avoit  obli- 
ge de  faire  ,  ce  qui  étoit  aulïl  alllz 
bien  deiigné  dans  cette  meJaillc  où 
autour  de  Ion  portrait  ,  il  avoit  fair 
mettre  ces  mots  Latins  in  conjpe^u. 
mio  ftetit  Soi  ;  Le  Duc  de  Lorra'ne 
en  tiroit  une  coniequence  qui    Pa- 
niingii  contre  vous.    Votre  Majcfté 
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qui  en  ctoit  bien  avertie  ,  lui  fit  dire 
qu'il  s'y  trouvcroit  trompé  s'il  n'ctoit 
plus  iagc  ,  i<c  que  s'il  l'obligcoit  en- 
core une  fois  à  le  dépoiiiller  de  fou 
PaïSj  il  n'y  rentrcroit  jamais  ;  qu'elle 
vouloit  à  toute  force  qu'il  defarmat , 
&c  qu'il  n'avoit  que  lix  Icmaiucs  pour 
s'y  rcToudre. 

Ce  compliment  fait  avec  une  au- 
torité de  maître  eut  dcquoi  étonner 
le  Duc.  Néanmoins  cherchant  en- 
core à  couvrir  la  méchante  volonté 
d'un  prétexte  fpecieux  ,  il  remontra 
à  Vorre  Majefîé  ,  qu'il  n'étoit  point 
encore  en  feur-té  du  côté  de  l'Elec- 
teur Palatin  ,  qui  de  tems  à  autre  fai- 
fo't  encore  des  courfes  iur  fa  Fron- 
tière. Tellement  que  C\  elle  vouloir 
être  obéie  ,  il  faMoit  qu'elle  eut  la 
bonté  de  mettre  ordre  à  cette  affaire. 
Vôrre  Majefté  vit  bien  que  ce  n'étoit 
qu'une  deffiite  ;  cependant  comme 
il  paroi  (Toit  de  la  )  illice  à  ce  qu'elle 
demandoit  ;  Votre  Majefté  lui  envoya 
un  Ade  de  garantie  ,  &  autant  à  l'E- 
lecleur  Palatin  ,  par  lequel  vous  leur 
promctilcz  à  l'un  de  à  l'autre  de  kur 
donner  du  fctours-cn  ca*;  qu'il  v  en  en: 
un  d'eux  qui  f-u:  ailcz  téméraire  pour 


de  Mr,  Cûlhert,  Chap.  IV.  i??' 
rsi-nrre  ^^e  Traire  qu'ils  feroknt  eii^ 
j'emblc.  L'Electeur  Paladn  aquieloa 
tout  d'un  coup,  telkmenr  que  le  pre- 
tex:e  du  Duc  ne  pouvant  plus  iubii- 
fter,  il  fui  oblige  de  vous  obéir. 

Votre  Majefté  ne  voyant  plus  a'ors 
d'aparence  de  broUillerie  de  ce  c6:é 
là  5  ne  iongca  plus  qu'à  fe  vangerdes 
Hollandos ,  dont  elle  ne  pouvoir  di- 
gérer les  hauteurs.  Le  îvlarquis  de 
Louvois  qui  ne  dcmandoir  que  la 
Guerre  ,  l'y  excitoit  encore  en  lui  rc- 
preieritant  Vingraritude  de  ces  Peu- 
pks  qui  lui  avoxnt  rantd'obliga:*on 
en  fon  part'culier  ,  ians  compter  en- 
core celles  dont  ils  étoienr  redevables 
à  Loliis  XIIL  (Se  à  Henri  I  V.  votre 
Perc  Se  votre  Aycul  ,  fans  le  fecours 
de  qui  ils  n'auroient  jamais  pu  faire 
tcre  à  la  malfon  d'Autriche  ;  mais 
s'ils  n'avoient  eu  qu'à  faire  voir  qu'ds 
n'étoient  point  ingrats  ,  cela  ne  leur 
eût  pas  été  bien  difficile  -,  puifque 
quelque  obligation  qu'ait  un  Etat  à 
un  autre  ,  cela  ne  l'oblige  point  à  fe 
mettre  lui-mêrne.  la  corde  au  col. 
Ainli  i;s  n'avoient  rkn  fait  qu'ils  ne 
dudent  fciirc  en  bonùe  politique  , 
quand  ils  avoient  empêché  que  vous 
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rc  conquidicz  ic  rci'lc  de  la  Flandres, 
ir>ais  il  r.'cn  croit  pas  de  intmc  des 
autres  injcts  de  plainte  que  vous 
aviez  contr'eux  donr  aufli  ^-crfonnc 
ne  pouvoit  les  excufer. 

Qiioi  qu'il  en  ioit  ,  Vôtre  Majcfti 
avant  iuppiimc  foncmcnt  dans  Ton 
cTprir  de  les  en  Fa^ie  repentir  d'abord 
qu'elle  en  trouv croit  Voccaiion  ,  me 
commanda  de  remplir  Tes  coffres  qui  J| 
ëtoient  cpuilcs  par  la  prodic^icufe  dc- 
penic  qu'elle  failoit.  En  efe  il  nv 
avoit  plus  rien  dedans  ,  quoique  les 
revenus  fuirent  avcrmentccs  conlîdcra- 
blement ,  6c  qu'il  le  fut  hiir  pluhcurs 
afl-aircs  extraordinaires  dont  elle  a- 
voit  retire  beaucoup  d'argent. 

Cependant  je  dois  avouer  à  votre 
Majcll:é  que  je  la  fervis  mal  dans  le 
parti  qui  fut  fait  pour  la  recherche 
des  faux  nobles ,  6c  lî  jamais  il  fe  û'.:: 
une  pareille  a'^aire  fous  (on  règne  ou 
ious  celui  de  les  fucccircrurs  ,  il  faut 
bien  fe  gar.lcr  de  luivre  mon  exem- 
ple ;  car  celles  de  cette  r.aau-c  ne  doi- 
vent pas  être  miles  entre  les  mains 
des  Partifans  qui  n'ayant  d'auue  in- 
térêt que  de  rciircr  leur  ari^cnt  pedc- 
cutent  les  véritables  Gentils  hommes 
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qui  n'ont  pas  moyen  d'en  donner,  Sc 
iabiVicuenr  des  roturiers  à  leur  place 
roLirveu  qu'ils  achètent  à  deniers 
comptans  le  privilège  qu'ils  ont  de 
faire  déclarer  Nobles  qui  bon  leur 
femble.  C'efI:  un  abus  qui  ne  fe  doit 
point  fouflrir ,  &  qui  d'ailleurs  ed 
capable  de  faire  perdre  à  vortre  Ma- 
jefté  l'amitié  que  fa  Noblelle  a  pour 
elle  y  car  elle  a  lieu  dô  fe  plaindre 
ane  la  perlecution  qu'elle  iouffiC  fc 
fait  blé  moins  pour  la  pur'::;£rdes  par- 
ties hcn^eufes  cui  la  de^honnorent . 
que  pour  foliiller  indiiierem.ment  dâs 
la  borric  de  tous  Tes  membres.  Il 
vaut  bien  mieux  que  cette  recherche 
le  fade  à  la  requête  de  vos  Procureurs 
généraux  3c  de  leurs  SubTiituts,  (Se 
que  vous  conftimyés  d'olUce  des  re- 
ceveurs entre  les  mains  de  qui  le  re- 
mettent les  amandes  de  ceux  qui  le- 
ront  condamnés  pour  ctre  apportées 
dans  vortre  Trefor  Royal.  Par  ce 
moven  vous  n'encourerez  point  le 
blâme  d'abandonner  la  voeuvc  (5c  l'or- 
phelin à  des  fangfucK  ,  (?c  vous  n'a- 
girez que  par  le  motif  de  la  jufti- 
ce.  Audi  vous  trouverez  que  parmi 
c|;us  qui  ont  obtenu  des   Arrêts ,  il  y 
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a  quant kc  de  nobles  de  nouvelle  ini- 
pTCilion  3  &  qui  n'en  ont  i'obli Clarion 
«u'k  leurai'i^cnt.  Ainil  après  ci  avoir 
donne  pour  avoir  U!ic  qualirc  qui  ne 
leur  aparcient  pas  ,  il  eft  bon  qu'ils 
en  donnent  encore  pour  l'uùnpation 
qu'ils  en  ont  faite,  ce  qui  cil:  d'autant 
plu-]  jurtc,  que  Vbrrc  Majcfté  a  un  in- 
térêt nozablc  à  punir  ceux  qui  le  icr- 
vent  de  mechans  moyens  pour  venir 
à  bout  de   leurs  intcnt'ons. 

Le  ComiTiandcment  que  Vorr: 
Majeftc  me  faToit  de  remplir  k^ 
corfres  me  ht  fonder  à  un  Édit  oui 
paroillbit  udle  au  public  ,  «5c  qui  \'c\\ 
cftlâiivcmcn':  li  l'on  Te  donne  la  pei 
ne  de  le  confiderer.  C'eft  celui  du 
contrblle  des  exploits  ,  par  où  l'on 
empêche  toutes  les  friponneries  qui 
fc  commettoient  autrefois  par  des  an- 
tidates, quoi  qu'il  ne  remédie  pas  à  la 
mauvaitcfoî  des  Seri;cns  qui  peuvent 
toujours  fouFrler  Iciusllvnitications  <5c 
rendre  même  leurs  faullcrcs  plus  au- 
thentiques par  ce  controlle.  Mais 
c^i  a  crii  prendre  là  dcfius  toutes  les 
précautions  imar:inablcs  en  les  obli- 
geant de  fe  faire  .illllter  de  témoins  , 
&  c'ci\  toujours  beaucoup  que  le  re- 
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^xt^*^    Toit    certain    contre   le    mal 
Gu'ils  étoient  capable  de  faire  par  un 
exploit  antidaté.    Quoi  qu'il  en  foie 
Vôtre  Majefté  trouvant  que  cette  af- 
faire énoit  jufte  ,  on   l'e'tablit  dans  le 
Royaume  ,  quoi  qu'il  s'y  trouvât  de 
la  dirticulté  en   beaucoup  d'endro.'cs. 
En  eftet  toit  qu'il  y  eut  des  jiiges  qui 
n'en  fud'ent  pas  coirens  pat  des  rai- 
fons  que  je  ne  pénètre  point ,  ou  que 
cz^.-è.  déplut   à   quelques  particuliers 
dont  le  gcnie  Quelquefois  Oiii  h  éloi- 
(y^^é.  de  la  raiion  ,  qu'à  Tappetit  d'une 
bagatelle  ils  ne  voyent  pas  de  quelle 
confequence  leur  lont  les  ckoies   j  ii 
falut  fe  fervir  de  vôrre  auchorité  pouf 
faire  leur  bien  eii  dépit  qu'ils  en  euf- 
fcnt. 

Ce  qui  me  parut  d'extraordinaire 
c'ell:  que  le  Parlement  de  Thouloufe 
ht  en  cela  un-e  bcvûc  que  Vîître  Ma- 
jcllé  lui  pardonna  >  mais  qu'elle  jugea 
néanmoins  à  propos  de  punir  en  la 
pcrionne  du  plus  coupable  de  les 
Membres.  Car  il  faut  toûrours  que  la 
punition  de  quelqu'un  Icrvc  d'exem- 
ple aux  autres ,  autrement  il  n'y  au- 
.  roit  point  de  danger  à  récidiver.  Lr 
.'^  fait  eft  Q^\  ccctc  Compagnie  àsy^td^"^ 
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un  Ai.'1'ct  pour  obliger  ceux  qui 
avoient  le  foin  de  lever  ce  droit  de 
icftiruei:  un  cheval  qui  avoic  ère  ven- 
du pour  le  payement  de  l'amande  qui 
étoic  ordonnée  par  TEdit-à  l'égard  de 
ceux  qui  y  feroient  quelque  contra- 
vention. Qr  cet  Arict  ctoic  de  la 
^ernicrc  in(oleîice  ,  puilque  c'ctoit 
call'er  propicmcnt  votre  Edit  ,  ou  du 
inoins  y  avoir  ù  peu  d'égard  ,  que 
c'étoit  tout  de  même  que  il  l'on  eut 
dit  qu'on  ne  s'y  loùmettoit  qu'au- 
tant qu'il  en  prendroit  fantaifie.  Cè- 
pe vidant  comme  dans  CCS  lortes  d'af- 
faires il  faut  toujours  aller  bride  en 
main  ,  de  peur  de  commettre  mal-à 
propos  vôrre  autorité  ,  }e  tis  dire  au 
Premier  Prehdcnt,  qui  ne  trempoit 
point  dans  cette  affaire  ,  qu'il  faloi: 
tallér  cet  Air.t  ou  s'attendre  à  en  voir 
retomber  la  punition  lur  la  Compa- 
gnie :  qu'il  avoit  intérêt  de  l'cmpe- 
cher  lui  qui  en  étoit  le  chef,  Ôc  à 
qui  on  en  attribuoit  la  huxc  ,  quoi 
qu'il  en  fut  innocent.  J'écrivis  aulTî 
à  vôtre  Procureur  General  &  a  vos 
Avocats  Généraux  ,  lans  qui  cet  Ar- 
rêt s'étoit  donné  ,  de  prendre  mieux 
crarJc  une  autrefois  à  faire  le  devoir 
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de  leurs  charges, &:  les  ayant  tous  pU 
qués  diionneur ,  le  Premier  Preii- 
dent  fit  allembler  extraordiiiairemeat 
le  Parlement  chez  lui,  où  le  Fermier 
General  de  vôrre  Domaine  fe  trouva 
par  mon  ordre.  Il  demanda  à  parler, 
&:  cette  Compagnie  lui  en  ayant  don- 
ne permilTLon  ,  il  lui  expola  la  huite 
qu'elle  avoit  faite  ,  ^  lui  àii  ,  qu'ii 
n'y  avoit  qu'un  moyen  de  la  réparer, 
^ui  étoit  de  calïêr  l'Arrêt  qu'elle  avoic 
donné  \  car  j'écois  bic.i-aifc  d'epaii- 
î^ner  a  Vôcre  Majcrté  le  chagrin  qu/cV 
le  auroit  eu  d'être  obligée  de  la  pu- 
nir \  outre  que  quand  un  Miniiluc 
peut  lauver  les  apparences ,  «Se  ne  ras 
mettre  l'autorité  de  ion  maître  ea 
compromis ,  il  ell:  de  ia  pru.icîice  de 
le  faire. 

Le  Parlement  tàcka  d'cCquiver  cet 
affironten  propolaut  quantité  d'autres 
expediens  par  où  H  crovoit  fauver 
Ton  honneur  -,  mais  le  Fermier  ne  fe 
relâcha  point  de  fa  propofition  ;  de 
forte  que  le  Parlement  pour  éviter  U 
punition  qui  lui  étoit  duc  ,  cali'a  lui- 
mcmc  ce  qu'il  avoit  fait. 

Je  ne  dis  cette  affaire  à  Vôtre  Ma- 
jefté  que  quaad  elle  fut  conforaméc, 

L  Ij 
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car  j'érois  convenu  avec  elle   en  nis 
charc;cant  de  rAdminiftration  de  ks 
Finances  ,    c^u'cllc  le  repoferoit  fur 
moi  de  ce  qui  rcgardoit  ma  fon(ftion. 
En  e(Tèt  une  perfonnc   qu'elle  choiiic 
pour  remplir  ce  pofte  doit  avoir  une 
authoritc  abfoluc  ,   autrement  elle  ne 
fçauroit  jamais  s'acquiter  comme  il 
faut  dt  fon  devoir.  Il  faut -dans  les  af- 
faires de  cette  forte  que  Vôtre  Ma]cl"lé 
ne  confuke  que  ceux  qu'elle  a  éta- 
blis pour  fon  Confeil  :  car  il  elle  pré- 
tend que  les   gens  dont  elle  le  icrt 
pour  d'aun-cs  Barreaux  y  foient  ap- 
peliez ,  j'ofe  dire  qu'elle    s'abufera 
fecaucoap   ;   ks  gens  de  robe  lur  tout 
n'y  entendent  rien  ,   &:  tout  au  con- 
traire ils  ne  font  bons  qu'à  tour  gâ- 
ter 5  ils  forment    miUc  difticultc  fur 
Il  pointe  d'une  cguillc  ,   ce  qu'il  faut 
tâcher  d'éviter  ,  puilque  dans  les   fi- 
^mncts  tour  le    iecrec  cft  d'ctre  expe- 
^îtif. 

Je  rapporterai  à  Vôtre  Majefté  uw 
e\"emple  là-dellus  ,  6c  dont  elle  fc 
fou  viendra  bien.  Mr.  de  la  Reine 
qu'elle  avoir  fait  Lieutenant  de  Poli- 
ce de  la  Ville  de  Paris  ,  afin  que  cet- 
te, grande  Ville  ,  qui   eO  Hdtv-fciijc- 
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meut  la  capitale  de  vôtre  Royaume  , 
mais  qui  mciite  encore  de  l'être  du 
Monde  entier  par  fa  beauté  ,  par  fa 
grandeur  ,   &   par  fa  richeffe  ,  fïic 
gouvernée  autrement  qu'elle  n'avoir 
été   par  le  palfé.   Mr,  de  la  Reine  , 
dis-je  ,  qui  en  cette  qualité  avoitnne 
infpcilion  particuliers  fur  ce  qui  s'y 
paifoit  voulut  s^oppofer  au  bail  eue  je 
iFai''ois  faire  des  écapes  qui  étoient  du 
domaine  de  Vorre  Majefté.  Il  fe  fi- 
guroit  que  cette  affaire  qui  re^ardoit 
les  harangercs  ôc  d'' autres  gens  de  cet- 
te nature  ,  étoit  capable  d'exciter  une 
fedition.  Son  intention    ne   fauroit 
être  blâmée  ,  ptiiqu'elle  n'aloit  qu'à 
une  bonne  fin  j  mais  il  ie  trompoir  , 
perfonne  ne  branla,  &  Votre  Majcfté 
en  retira  le  revenu  fur   lequel  elle 
avoir  compté. 

Je  vous  citerois  mille  exemples  de 
cette  nature  ,  par  où  Votre  Majc- 
lié  connoîtroit  que  la  portée  de  leur 
efprit  ne  palfe  pas  leur  métier  \  mais 
comme  cela  feroit  inutile  ,  il  vaut 
mieux  que  je  lui  marque  ce  qui  en 
cft  caiîfe  ,  c'cll  qu'ils  font  dreilcs  à  fe 
fa're  des  fantômes  de  tout ,  &  à  les 
coinba:t'.'e.  Ils  fe   ficr-arent  cw'X    ca 
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(Il  des  Finances  comme  d'un  procès 
où  il  faut  crve  toujours  en  gaidc  cou- 
rse les  lubâUtes  d'un  chicanneur.Ain- 
ii  ils  Te  chicannent  eux  mêmes  avint 
vju'j  de  chic.irnerks  autres,  &:  plutôt 
<.|ut  de  lorrir  de  leurs  meximes  ils 
iimeroientm'eux  confentir  que  TE-  fl 
tcit  allât  fans  d«{"H.is  defTbus. 

Quoi   qu'-'l  en  foit  Votre  Majefte-       ^| 
ayant  approuve  roi::  ce  que  j'avois        " 
tait  à  Végard  du  Païkmcnt  de  Thou- 
loufe^cUe  envoya  une  lettre  de  cachée       "  | 
qui  re'egua  le  Prefîient  de  la  Terraf^         • 
fe  qui  avoir  rendu  le   premier  Arrêt ,. 
&  elle  donna  une  penfîon  de  deux 
inille  livres  au  prenlier  Prclîdcnt  qui 
avoir  prononcé  le  fécond  )  car  ii  faut 
que  la   punition    ôc    la  recompeiife 
aillent  d'un  pas   égal  ,  pour  animer 
ceax  qui  font  leur  devoir  ,  ^  pour 
faire    craindre   ceux   qui  ne  le  font 
pas  ;  autrement  il  n  'y  auroit  ni  ému- 
lation ni  retenue  ,  deux  chofes  ncan-    Mf 
moins  abfolument  ncccllaires,  quand 
on  veut  faire  fleurir  w\\  Etat. 

Le  vôtre  flcurilloit  li  fort  que  le 
feul  bruit  de  vôtre  nom  exclut  de  la 
Couronne  de  Poloc^nc  le  Prince  de 
Lorraine  qui  [aiis  ccU  y  aurpic  cubo^       i 
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ne  part.  Cette  Nation  fe  choifît  un 
maître  de  Ton  païs  contre  fa  maxime 
ordinaire  ,  de  même  contre  les  con- 
ftitutions  de  l'Etat  ,  mais  elle  crût 
bien  faire  d'y  déroger  plutôt  que  àt 
mécontenter  Vôtre  Majefté,  qui  au- 
loit  été  fâchée  de  voir  tomber  fou 
clioix  fur  ce  Prince. 

Environ  ce  rems  là  Vôtre  Majcl^é 
me  parut  tou:e  pendve,  furquoi  ayant 
pris  la  liberté  ce  lui  demander  ce 
qu'elle  avoit ,  elle  me  fit  la  gr^cc  de 
m'ouvrir  fon  coeiit  j  elle  me  dit  qu'il 
fe  braflbit  quelque  cKofe  contre  le 
repos  de  fon  Etat  :  qu'un  homme 
qu'elle  ne  connôllïbit  point  encore  ^ 
mais  dont  le  portrait  lui  avoit  été 
envoyé  d'Angleterre  alloit  dans  tou- 
tes les  Cours,  où  ,  lous  prétexte  de  la 
confervation  de  la  Religion  préten- 
due reformée,  il  tachoit  d'animer  les 
Puidances  contr'elle  :  qu'il  étoit  palfé 
d'Angleterre  chésles  Princes  du  Nord, 
011  il  tâchoic  de  porter  ceux  qui  n'é- 
roient  pas  entrés  dans  la  triple  al- 
liance à  le  joindre  aux  autres  :  qu'un 
afcntât  de  cette  nature  meritoit  une 
pnnition  exemplaire  ,  mais  qu'elle  ne 
Livoit  commt^nt  s'y  prendre   poiu-  y 
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parvcmi   y  parce  qu'il  n'y  avoir  pi^ 
d'.ipparencc  qu'aucun  Piincc  voulût 
le  livrer  entre  fts  ma:ins  j  qu'il  faloit 
donc  fe  ixToudre  a  renlcver^mais  que 
telalai  paroi iToic  impolTible   ,  parce 
que  chacun  éranr  jaloux  de  la  liber- 
té 5  c'ciôic    par  trop  commettre  les     i 
gens   qu'elle   y   employcrou  :   d'ail-     ' 
leurs  qu  elle  ne  favoit  far  qm  jettcr 
fcs  yeux  pou^-  une  afa  rc  de  cette  con^ 
fequence  qui  devo'.t  ë:re  fccrerte  ,  & 
qu'elle  n'avc^t  encore  communiquée 
qu'à  moy. 

Je   demandai   à  Votre   Majefié   fi 
rh©mme  donr  elle   me  parloit  étok 
François,  car  elle  ne  m'en  difoit  rien  ^ 
elle  me  rcpon-^it  qu'ol'i ,  &   que  c'c- 
tak  ce  qui  Li  mertoir  fi  fort  tn  colè- 
re ;  furquoi  ne  pouvant  b'àmei  Ion 
rcrtentiment  je  lui  dis  que  mon  avi: 
étoit  qu"'elle  communiquât  cette  af- 
faire à   Monfiçur  de  Tuiennc  ,  qui 
connoiirant  mieux  que  perfonne  les 
j^ens  de  tête  Se  de  reiolurion  ,  lui  en 
ÎFourniroit  pour  amener  cette  hom- 
me en  Franc-e  ,  ou  du  moins  pour  le 
poii^nardeç  s'ils    y     trouvoient  trop 
d'obftaclc;.    Vôtre  Mijedc    me  rc- 
poudiï  qu'elle  ne  vO-iloi'.  pas  qu'oii^ 
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le  tuât ,  parce  qu'avant  que  de  le  fai- 
re punir,  elle  vouloic  lavoir  ces  com- 
plices ,  dont  apparemment  il  y  avoir 
un  crrand  nombre:  j  qu'au  iurplus  elle 
fuivroit  le  coufeil  que  je  lui  donnois 
qu'elle  trouvoit  bon  ,  étant  perfuadc 
que  M.  de  Turenne  lui  feroit  fidelle  , 
quoi  qu'il  fut  huguenot  ,  car  il  ne 
s'êtoit  pas  encore  converti  dans  le 
tems  dont  je  parle  ,  &c  ce  ne  fut  que- 
deux  ou  trois  mois  après. 

Je  pris  la  liberté  de  dire  à  Vôtre 
Majefté  que  je  la  priois  de  n'en  rien 
dire  au  Marquis  de  Loavois  ,  parce 
que  la  jalon  (le  qu'il  portoit  à  Mr,  de 
Turenne  feroit  peut-être  caufe  que 
l'affaire  nianqu€roit.  C'étoit  atfez  lui 
en  dire  pour  lui  donner  à  connoîtrr 
que  je  ne  Te  croyois  pas  fi  affection- 
ne à  fon  fcrvice  ,  qu'il  ne  fut  capable 
pour  les  intérêts-particuliers  d'oublier 
ceux  de  l'Eiat.  AufR  Vôtre  Majefté 
comprenant  bien  ce  que  je  lui  voulois 
dire  me  promit  de  n'en  parler  à  pcr- 
fonne  ;  mais  elle  me  tit  en  même. 
t^ms  une  réprimande  3.  de  ce  que  je 
jugeois  ainfi  mal  de  mon  prochain. 

Elle  me  tint  fa  parole  Royale  Se 
a' en  parla  qu'à  Mr.  de  Turcuue  ,  qui 

L    V 


ifo  Tejhîment  Poltijijtte 

lui  donna  cinq  Ofticlers  pour  exécu- 
ter Ton  entrepriic  ,  ÔC  comme  vous^ 
favicz  où  éroic  l'homme  en  qiieftiou, 
&  rout  le  manège  qu'il  faiîoit,  ils 
furent  en  Suiile  où  il  ne  faifoit  que 
d'arriver.  Ils  l'atraperent  ain{i  lors 
qti  il  pailbit  d'un  lieu  à  un  autre  ,  Se 
Tayant  conduit  en  France  avec  toute 
La  pmdence  qu'il  leur  faloit  pour- 
cvitcr  le  péril  dont  ils  étoicnt  mena- 
cés 3  s'ils  euiTent  été  attrapée;  eux-mê- 
mes 5  vous  le  mites  entre  les  maîiTS 
de  la  juftice  pour  lui  ctic  fon  procès 
fiir  Se  parfait. 

Ce  miierable  fe  trouva  être  un  Bour^ 
C^cois  de  la  Rochelle  qui  étoit  de  la 
Religion  prétendue  Reformée.  Ce- 
pcndant^quoi  qu'il  eut  été  pris  ,  pour 
ainfî  dire, en  flagrant  délit  ,  &c  qu'on 
lui  donnât  tant  de  preuves  c^'on  la- 
voit  Tes  affaires  qu'il  lui  étoit  impof- 
fîble  d'en  douter,  il  ne  voulut  jamais 
rien  avoiier  de  ce  qu'on  lui  dcman- 
floit.  Cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne 
XTih  fon  proctz  en  état  d'être  jugé, 
éc  comme  il  pevovoit  qu'il  iîniroît 
favie  par  un  uipplice  infâme  ,  il  fut 
fi  abandcn^'é  de  Dieu  qu'il  chercha  à 
fc  ÇmQ  mourii  lui-mcmej  il  fe  coupa 
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les  patries  viriles  avec  un  mourceau 
de  verre  qui  fe  trouva  fort  aisément 
dans  fon  cachot ,  &  les  ayant  cachc'es 
fous  fapaillaiï'e  ,  il  s'attendoit  d'évi- 
ter la  peine  qui  étoît  due  (î  juflement 
à  fon  crime  ,  quand  la  pâleur  où   cet 
accident  le  jetta  fit  découvrir  quel 
avoit  été  fon  deferpoir.  Un  Guichc-i- 
tier  trouva  ces  malheureufes  pièces 
où  il  les  avoit  cachées  ,  Se  en  ayant 
donnés  avis  à  la  ]uftice,cUe  le  fit  exé- 
cuter deux  heures  après. 

Voilà  quelle  Rit  la  fin  de  ce  malheu- 
reux quitachoit  dâs  les  Cours  où  il  al- 
lô it  de  couvrir  fon  crime  du  zèle  de  la 
Relic^ion;  mais  quoiqu'on  ne  craigne 
pas  de  fe  tromper  dans  ta  profefuon 
que  l'on  en  fait ,  Se  qu'on  y  puiire  de- 
meurer dans  la  péfeeque  c^elî  Tunique 
moyen  de  fliire  fon  falut ,  fur  tout 
quand  on  y  a  été  nourri  ,  il  eft  con- 
liant  que  cela  ne  doit  jamais  obliger 
à  manquer  a  Tobeiirance  qu'on  doit 
à  fon  Prince ,  encore  moins  ioalcyer 
contre  lui  des  Puiilanccs  pour  lui  fai- 
re la  auerre  ;  les  Loix  Divines  auili 
bien,  que  les  Loix  humaines  le  con- 
ciamncnt  en  tout  ^'  par  tout.  Aulïl 
voyons  nous   oràmairemtnt  que  ce. 
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XV ell:  qu'un  prcrexte  dont  on  fe  fcrt 
pour  couviii  ion  crime  ,  fur  tour  civ 
ce:tc  occaùou  s  où  Ton  ne  laiiroit  at- 
tribuer qu'a  un  faux  zèle  ce  qui  a  été 
ainii  juivi d'une  action  derdperéc  ,  & 
qui  etl  il  peu  de  Dieu  qu'il  faut  en 
éti^e  tout-à-fait  abandonné  pour  s'y 
rt -oudre. 

Te  me  fuis  un  peu  éten-lu  fur  cerrc 
afrairc  ,  dont  les  circonftanccs  ne  pa- 
^eicront  peut-être  pas  d'allez   grande 
conk^qucnce  a  Votre  Majelic  pour  lui 
en  faive  un  ii  long  détaiV  ;  \'^^^\^  j'ii 
(lit  bien-aîîe  de  Ten  faire  rclFouvcnir,- 
pour  lui  dire  en  même  tems  que  les 
perfonnes  que  lui  avoit  donné  le  Vi- 
comte de  Turcnne  lui    avoit  rendu 
Tin  a(îêz  grand  fervicejpour  ccre  con- 
iîderés  du  Marquis  de  Louvois.    Ce- 
peî>danr  comme  il  étoit  chagrin  que 
cette  affaire  le  fut  faite  fans  fa  paiti- 
cîpation  ,  ils  n'curtm  point  de  plus 
rrvonel  ennemi.  Il  les  m  cafler  tous 
les  uns  après  ks  autres  ,  fous  de  dif- 
ferens  prétextes  j  &  enfin  il  makraita  • 
Ci  fore  Briqiicmau  ,  Colonel  de  Cava- 
lerie ,  que  pour  éviter  la  p-erlecution, 
li  qwitta  ion  Pais  ,  ^'  fut  chercher  de- 
pfnvploi  ch;z  k  >laiWrS  de  Ei^indc- 
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bour^.  Il  eft  impollible  que  Vôtre^ 
Maj^llé  entre  dans-  le  détail  de  tout^ 
ce  qui  fefait  dans  Ton  Royaume  ;  elle^ 
qui  eft  chargée  de  tant  de  grandes 
affaires,  &  qui  ne  croit  pis  à  propos 
de  s'en  diftraire  pour  donner  Ton  ap-- 
plication  aux  iTioindr2s.Cependant  on 
en  abufe  bien  fouvent,  &  je  fuis  bien 
aife  du  moins  que  Votre  Majefté  le  la-- 
chc  ,  parce  qu'il  y  va  de  ion  fervice. 

Dans  le  tems  que  cette  affaire  fe 
pairoit^vôtre  Majefté  qui  fe  perluadoit 
toujours  de  plus  en  plus  ,  que  Tinte- 
rct  que  le  Duc  de  Lorraine  avoir  de- 
bien  vivre  avec  elle ,  lui  feroit  éviter 
toutes  les  occalions  de  lui  donner  du 
chajzrtn  ,  s'éforcoit  de  Ton  côté  de  lui 
ôter  entièrement  le  foupçon  où  il 
avoit  été  un  tems  que  vous  vouliez 
le  chafTer  de  fon  pais.  Cependant  am 
lieu  de  vous  rendre  juftice  il  devint^ 
jaloux  de  ce  que  vous  tâchiez  de  re- 
tirer fon  neveu  des  mains  de  l'Empe- 
reur, fe  perfuadam  que  ce  n'étoit  que 
pour  le  tenir  en  bri.îe  davantage* 

Le  chagrin  quil  en  eut  quoi  que 
la  chofc  ne  réuiïit  pasjftt  que  fâs  fon- 
gcr  aux  fuites  que  fai  procédé  alloit 
avoir  ^  il  le  mit  à  forûhcr  Ghiué  ai. 
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Epinal  contre  la,  foi  du  Trait(f  <:ju'^l 
avoir  fait  avec  vous.  Il  jaignit  à  cette  > 

entrcpri{e  la  hardicfle  d'abatre  des 
poteau  où  ctoient  les  armes  de  Vôtre 
Majcftc,  &:  qui  étoienc  \xw  témoigna- 
ge de  fa  Jurildidlicwi ,  dont  il  ne  vou- 
loit  pas  convenir.  Vous  fûtes  d'ail- 
leurs qu'il  faifoit  des  levées  en  Alle- 
magne ,  &  qu'il  y  enrretenoit  mcmc 
des  Regtmens  qu'il  avoit  fait  i  embiant 
delicentier^  alnfi  voil:re  Majcfté  ne 
pouvant  diflimuler  toutes  cescntre- 
prifes  s  elle  fit:  entrir  dans  Ion  pais  le 
Marquis  de  Fouriltcs  qui  ne  le  man- 
qua que  d'uîi  quart  d'heure,,  mais  on 
r avertir  afîëz-  à  tems  qu'on  voyoit  des 
troupes ,  pour  l'obliger  à  monter  à 
cKeval  ^  à:  Gcrmue  fa  confcicnce  lui 
faifoi't  des  reproches  il  fe  fauva  dans 
les  Montagucs  de  Voges .,  où  ne  fe  .wA 
croyant  pas  encore  en  feureté  ,  il  fut 
©bligéjpour  éviter  voftrc  cokre,  d'al- 
ler errant  d'un  eo (le  jSc  d'autre  ,  fans 
ofcr  dire  louvent  qui  il  tcoit.  Eiian-  I 

gc  réduction  pour  un  SoiU'crain  qui 
pouvoît  ^ivre  à  (on  aife  s'il  eut  eir 
plus  de  Gonduix  '.  Mais  il  cl\  bien, 
j^iiftc  que  ceux  qiK  en  manquent  avec 
ifetema  dcn.  faire  pénitence  ;  p.uce 
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que  cela  aprcnd  aux  autres»  la  àl'^t-- 
rence  qui  {e  trouve  entre  la  fortu- 
ne   d'un  homme  fage  &;  celle  d'un, 
étourdi. 

Vous  vous  emparâtes  ainfi  de  Çun 
Pais  qui  ne  fit  qu'une  foible  rehftan- 
ce  5  &  ayant  fait  démolir  les  Places 
qui  vous  êtoienc  fufpecles  vous  infor- 
mâtes la  Diète  de  Ratisbonne  des 
juftcs  raifons  que  vous  en  aviez.  Car 
vous  vous  doutiez  qu'il  tâchcroit  de 
vous  rendre  fufped  à  l'Empire  ,  & 
qu'il  ne  tiendroit  pas  à  lui  qu'il  ne 
prît  les  armes  contre  vous.  Ainfî 
vous  étiez  bien  aife  de  prévenir  les 
médians  delTcins ,  6c  que  toute  l'Eu- 
rope n'attribuât  pas  àvoilre  ambitioa 
ce  qui  n'étoit  qu'un  effet  de  voftre 
juftice.  G'eft  ainfi  qu'en  ufent  tous 
les  Princes  qui  ont  de  la  fagelTe  &  de 
la  prudence -,  car  en  fétailant,  ou  il- 
fimble  qu'ils  fe  reconnoiflënt  coupa- 
bles eux-mêmes,  ou  qu'ils  prefument 
fi  fort  de  leur  puiiVance  ,  qu'ils  ne 
daignent  faire  part  a  perionne  àts 
chofes  qui  doivent  néanmoins  eftre 
furpcdes  ,  fur  tout  quand  elles  ont 
deux  vifaaes  j  ôi  que  l'ambition  y 
Çaroit  fi  à  découvcn,  qu'à  moins  que. 
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d'être  infbrak  du  contraire  ,  il  n'y  a. 

perfonnc  qui  ne  s'y  trompe. 

Le  Duc  après  avoir  été  quelque- 
tcms  fugitif  fe  retira  à  Colognes  oit 
il  braila  de  nouvelles  menccs  contre 
Votre  Majeflc,  à  qu^  croyaiit  faire  uii 
grand  dépit  il  confeilla  à  cette  Ville 
de  recevoir  gamifon  Hollandoifc.  Il 
traita  aufli  avec  les  Efpagnols  de  quel- 
ques Rcgimens  qu'il  avo't  fur  pied  ,  '  ; 
S:  aufquels  il  donna  pour  Comman- 
dant le  Prince  de  Vaudemoni  foti 
fils ,  qu'il  avoit  eu  de  la  Princcde  de 
Cantecroix,  &  qu'il  auroit  bien  vou- 
lu élever  fur  le  Trônt  de  Lorraine,  aa 
préjudice  de  fon  neveu. 

Votre  Majeftc  qui  fongeoit  plus 
que  jamais  à  ^x^r:er  la  guerre  en  Hol- 
fendcjvoyant  que  ce  Prince juon  con-  p| 
tent  de  tout  cela ,  faifoit  encore  roue 
ce  qu'il  pouvoir  en  Allemagne  pour 
Uguer  les  Princes  de  l'Empire  contre 
eHe  5  y  envoya  de  (on  côté  des  Muii- 
ftres  pcLircoicrcouarrcr  Icsdclfeins. 
Cependant  rien,  ne  lui  fcmblant  de  fl 
grande  confequencc  que  de  rompre. 
la.  triple  a]lianc«i  qui  fubiilloit  toù- 
ioursyclle  s'approcha  dc^cotcs-d'An- 
glcccrre   fous  prete^ac  de  vifucr  1^3^ 
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places   qui  font  du  côté  de  la  mer, 
êc  covrimc  elle  fut  là  ,   Macramé  la 
DuchelTc  d'Orléans    fît  femblant  de 
fon    coté  que  le  voifu-Liçrc  la  con- 
vioit  d'aller  voir  le  Roy  fon  frère  , 
fi  Ixenqu^elle  vous  en  demanda  per- 
million.     Vous  n'eûtes  garde  de  la, 
kii  refufcr  y  tout  cela  étant   concerté 
entre  vous ,  dc  que  pendant  qu^'elle 
kroit-làelle  feroit  tou:  fou  poilible 
pour  attirer  ce  Prince  dans  vos  in- 
lerefls.  Elle  mena  avec  elle  une  fort 
belle  fille  qui  ctoit  Mademoifelle  de 
Kerouel  ,    &  qui  avoit  fait  tout  ce- 
qu'elle    avoit  pu  pour  vous  donner 
dans  la  vue  ;  mais  fon  étoille  ne  vou- 
lant pas  que  vous  la  regardalTie^-d'uii 
auiîl  bon  oeil  qu'elk  auroit  fouhaité , 
elle  fe  rabatit  fur  la  conquête  du  Roi 
d'Angleterre  qui  avoit  un  grand  foi- 
ble  pour  les  belles  pcrfonnes.    Mada- 
me qui  avoit  conté  là-delTus  ,  &  qui 
pour   la  faire  briller   davantage  lui 
avoir  tait  tout  exprès  de  beaux  pre- 
lens ,  pritletems  que  fon  frère  étoit 
ainli  en  belle  humeur  pour  lui  faire 
les    proportions.     Mademoifelle  de 
Kcroacl  y  entra  airoitement  par  l'or* 
dic;  de  fa  malcrcirv  ;  &  promit,  à.  ce 
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Prince  de  le  venir  retrouver  d'abord 
que  Madcinoiielle  votre  belle  faur 
rcroit  retourncc  en  France  ,  s'il  vou- 
loit  lui  donner  contentement.  Ainlî 
ce  Prince  facrihant  les  HoUandois  à 
(.1  nouvelle  palTion  renonça  au  Traité 
ck  la  triple  alliance  ,  de  prit  des  mc- 
fures  avec  Vôtre  Majefté  pour  ab- 
baitîer  cette  République. 

Le  Mar.^^uis  de  Vîtry  ,  que  vous 
envoyâtes  en  même  tems  en  Suéde 
t\\  qualité  de  vôtre  AmbalTadeur  ex- 
traordinaire ,  opéra  auiïi  la  m?me 
chofe  auprès  de  Sa  Majcfté  Suedoi- 
fe,  qui  fe  montra  aufTi  amoureufc  de 
vôtre  argent  que  le  Roy  d'Angleter- 
re Pétoit  de  Mademoilelle  de  Ke- 
roijelj  ainfi  toutes  chofes  contribuant 
à  voftre  bonheur  ôc  a  voftreHiti  s  fac- 
tion,vous  htes  agir  TEltifleur  de  Co- 
logne qui  ctoit  dans  vos  in-tcrcts  de- 
puis lon^-tans  ,  pour  faire  en  lorre 
que  les  HoUandois  îretirallcnt  la  gar. 
nifon  qu'ils  avoientmife  dans  la  Vil- 
le Capitale  de  ion  Elcctorat.  Cette 
aB-aire  fut  allez  ditticile  à  ménager  , 
parce  que  Tes  hab'tans  prétendent  ew 
devoir  ctre  les  maîtres  a  ion  exclu- 
flou  i  ce  qui  fait  cju'il  Icui  cil  toû- 
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jours  rufpeél.  Cependant  dans  le 
tems  qvie  cela  fe  négociait  Madame 
voftre  belle  fœur  moiiiTit  en  une  heu- 
re de  tcnis  5  après  avoir  bu  un  verre 
^'eau  de  Chicorée.  Un  accident  (î 
(ubît  joint  à  fa  conftiaition  qui  ecoic 
bonne  en  apparence  ,.  &  à  une  gran- 
ule jeuncflè,  ht  loupçonner  à  bien  des 
gens  que  cela  n^arrivoit  pas  nanirel- 
lement  ,  &  elle  dit  cUe-nncme  avant 
^uc  de  mourir  ,  qu'elle  étoit  em- 
poifonnée.  Or  tout  cela  fe  trouva 
plauiiblejà  caufe  que  certaines  gens  à 
qui  M.  vôtre  frère  donnoit  beaucoup 
à-'àccés  auprès  de  fa  perfonne,  avoienc 
toiijours  n-availlé  à  leur  fiiire  faire 
mechajit  ménage  ,  voftre  Majefté  fit 
tout  ce  qu'elle  put  pour  s'en  éclaircir. 
En  effet  outre  l'intérêt  qu'elle  avoit 
à  punir  un  cnme  li  noir  ,  fe  trou- 
vant avère  ,  elle  avoit  lieu  de  crain- 
dre que  cela  n'interrompit  la  bonne 
in-:elligence  qui  étoit  entre  le  Roy 
d'Angleterre  &  elle  •  d'ailleurs  il  fa- 
loic  approfondir  d'où  venoit  la  four- 
ce  de  ce  poilon  ,  dont  les  confe- 
quences  étoicnt  extrêmement  dan- 
gereules,  furtout^  parce  qu'on  corn- 
mençoit  beaucoup  à  parki  de  fem-- 
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Blables  cfiofcs  ,  qui  fc  faifoiciit  a  Pd- 
ris  ,   où  l'on  voyoit  chaque  jour  des 
rnoits  fuLires ,  ians  qu'wri  les  pût  im- 
puter a  quelque  accirlent  naturel. 

Ài-niî  vous  fîtes  faire  l'ouverture 
4u  corps  par  vos  Chiiiirgiens  ,  &  le-> 
Médecins  y  furent  mandés  pour  en  ' 
dire  leur  avis ,  en  prefence  de  l'Am- 
ba-fadeur  d'Angleterre  que  vous  y 
aviez  fait  appcilcr  pareillement  -,  mais 
<^uoi  qu'ils  toujna!lcnt  ks  entrailles 
de  tous  cotez  ,  &  qu'ils  ne  reconnuf- 
fentrien  ,  à  ce  qu'ils  difoient ,  de  ce 
que  l'on  foupçonnoit  j  ils  auront  bien 
éie  la  peine  à  convaincre  la  pofterité 
de  la  vérité  de  leur  rapport. 

Quoi  qu'ii  en  foit  ,  le  Roy  d'An- 
gleterre s'étant  contente  de  la  peine 
«ju^  vous  aviez  prife  pour  éclairciv  le 
fait  ;,  continua  de  prendre  des  meCu- 
res  avec  yous  pour  l'abba'iTèment  des- 
Hollandoîs  Vôrre  Majefté  d'un  au- 
ite  côté  voyant.  Monfieur  fon  frerc 
veuf  ,  fongea  à  le  remarier  en  Alle- 
magne ,  atin  que  ccrte  Alliance  lui 
fervît  de  z.'^z'^  de  la  fidélité  d£  quel- 
que  Prince  de  l'Empire.  L'Elcâ:car 
palatin  avoir  une  h  lie  qu»  é.oit  allcjj 
Yorrc  fait  ,  aiuii  Votre  Ma;el\c  ayant 
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fixé  lo'i  choix  fur  elle  ,  négocia  ce 
mariage  avec  (on  p:re,  où  il  n'y  avoit 
nul  obftacle  que  du  coté  de  la  Reli- 
gion qui  étoit  différente  ,  mais  il  fut 
bien-tôt  levé  ;  de  force  que  vous  con- 
vîntes l*un  &:  Vautre  fous  quelles  con- 
ditions ils  fc  feroit. 

L'Evcque  de  Munfter  entra  auiîi 
dans  vos  intérêts  ,  6c  vous  promit 
d'armer  de  fon  côté  pour  abailfcr  cet- 
te Republique  \  car  il  efperoic  que 
pendant  que  Vôtre  Maj.Hté  l'attaque- 
roit  d'un  côté  il  feroir  la  mcme  chofe 
de  l'autre  ,  li  bien  qu'il  ne  trouveroit 
point  de  refiftance.  Ma's  je  ne  lau- 
rois  afîez  concevo'r  qu'elle  eft  la  poli- 
tique d'un  petit  Prince  en  fcmblable 
rencontre ,  &  peut-il  être  aflcz  aveu- 
glé pour  croire  qu'on  ieuffrira  qu'il 
partage  les  depoiiilles  d'un  ennemi, 
dont  les  richelles  font  tant  d'envie 
qu'on  meurt  d'impatiencede  les  avoir? 
Il  faut  venir  à  compte  tôt  ou  tard  ,  &: 
c'eft  alors  que  le  plus  fort  fait  la  loi 
au  plus  foible. 

Il   me   femble  que  cela   s'eft  tou- 
jours pratiqué  ,    &  je  trouve  même 
.  qu'il  eft  dangereux  d'intereifer  un  plus 
grand  Prince  que  foi  dans  fcs  affaires. 
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Je  vois  pai"  exemple  que  qurind  leç 
Princes  a  qui  appartenoic  la  iacccfTioft 
des  Etats  de  Julicis  &  de  Clev^s,  au- 
pcllcient  la  Mailon  d'Autriche  à  leur 
fecours ,  elle  fe  failît  de  cette  (uccel- 
fion  qu'elle  ne  piu  le  refoudre  à  re- 
fliaier  qu'après  qu'on  l'y  eut  oblij^éc 
à  coups  de  canon.  S'il  faut  un  exem- 
ple d'une  autre  efpece  ,  qu'on  conli- 
dere  c^  qui  fe  paila  dans   la  guerre  , 
dont  je  (uis  fur  le  point  de  parler  pre- 
fcnrcment ,  (S:  i\  TEmpercur  a  jamais 
YOukucndrePhilisbouri^  ,  quoi  qu'il 
eût  promis  avant  que  de  le  prendre 
ïjuc   d'abord  qu"*!!  s'en  Icroit  rendu 
maître ,  il  le  rellitueroit  à  fon  véri- 
table Prince  qui  eft  TEvcque  de  Spi- 
re. Il  n'y   a  rien  de  il  délicat  que  de 
dépendre  ainfidc  plus  grand   que  foi, 
^   la  France  neft  pas  plus  excmptp 
que  les  autres  de  faire  cette  injiirti- 
ce  y  d'où  il  faut  conclure  que  li  un 
Prince  d'une  Puillancc  médiocre  pre- 
noit  bien  fcs  mclurcs  ,  il  ]\c  le  com.  ■ 
mettroit  jamais  avec  ceux  qui  lui  peu- 
vent  parler  en  maîtres  ,  ^  dont  la 
coutume  ti\  de  n'avoir  d'autre  rcglc 
de  Icur^  adions  que  Icut  propre  vn- 
tercr. 


de  Mr.  Co/&(fr^Cha•p.I^^.     i  G  3 
Les    HoUaudois  qui    ic  vo voient: 
menacés  de  tant  de  cotez  ,  ie  tiou- 
voient  dans  un  embauras  plus  facile 
à  s"im.igmef  qu'à  d'écrire  \  car  outre 
tout  cela  5   il  y  avoit  de  la  divifîon 
chez  eux ,  dont  les  effets  étoient  bien 
autant  à  craindre  que  toutes  les  for- 
ces dont  ils  ctoient  menacés.  Ils  n'a- 
voient  donné  julques-là  aucune  au- 
thorité  au  Prince  d'Orange  ,   &:  fe 
renfermant  tout  entier  dans  le  Com- 
merce ,  ils  n\ivoicnt  longé  qu'à  le 
faire  fleurir  dans  les  quatre  parties  du 
monde  ,  de  forte  que  toute  leur  Puii- 
fance  le  rcduifoit  à  celle  qu'ils  avoicnt 
furMer,ians  qu'ils  parurent  ie  fou- 
oier  en  aucune  façon  d'avoir  des  for- 
ces fur  terre. 

Jean  de  Vvithpenfionnairede  Ho- 
lande  ,  éaoit  à  la  tcte  de  cette  Repu- 
blique, perfonnage  fort  entendu  dans 
le  Gouvernement  de  cet  Etat  ,  mais 
6jui  à  quantité  de  belles  qualités  que 
fes  ennemis  lui  donnoient  eux-mê- 
mes 5  méloit  le  défaut  dont  j'ai  parlé 
ci-devant  qui  étoit  de  préférer  Ion 
intérêt  particulier  à  celui  du  public. 
Ainfi  il  s'oppofat  de  toutes  les  .forces 
à  ce  que  le  Prince  d'Orange  eut  quel- 
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vjiic  aurhorité  ,  &:  cela  parce  q\\c  Ton 
pciv  avoit  été  malrraitc  par  celui  de 
ce  Prince  ,  qui  l'avoit  tenu  quelque 
tems  en  pr^fon.  Or  comme  un  Etat 
ne  fauroit  néanmoins  fubfiftcr  que  par 
ù  réputation,  Se  que  ce^le  où  ce  Pais 
étoit  n'alloit  qu'à  ce  qui  rei;ardoit  la 
Mer  &  fil  richelîc  ,  plutîeuv^  boniies 
tètes  propoferent  de  redonner  à  ce 
Prince  le  même  crédit  que  les  Pic^ 
decellcurs  avoient  eu  dans  la  Répu- 
blique. Ils  le  fondoient  lur  ce  qu'il 
lui  faloit  un  Chef  dont  le  nom  por- 
tât coup  dans  les  Pais  E'irangcrcs , 
où  de  Vith  n'ctoit  connu  que  de 
quelques  particuliers  qui  le  regar- 
doient  plutôt  comme  un  bon  Mar- 
chand que  comme  un  Grand  Homme 
d'Etat  j  qu'il  n'en  étoit  de  mcm.e 
du  Pri:icc  d'Oranec  :  eue  les  ^r^ndes 
actions  de  Ijs  pcres  p^irloicnt  pour 
lui  :  qu'outre  ce'a  il  étoit  proche  pa- 
rent de  la  pliipavc  des  Princes  d'Alle- 
magne ,  ce  qui'l'jur  donneroit  des 
facilitez  de  faire  Alliance  avec  eux  ,  à 
quoi  il  falloir  ajouter  que  l'honneur 
qu'il  avoit  d'ctrc  neveu  du  Roi  d'An- 
gleterre leur  dcvoit  être  d'une  graiidc 
conJidcr.in'on    dans    la  conjoncture 

prefcwrc , 
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prcfente ,  où  il  feroit  capable  d'abail- 
itT  les  coups  auprès  de  lui ,  Se  de  mc^ 
nager  leurs  intérêts. 

Enfin  ces   raifons  ayant  touché  la 
plupart  ,    ce   Prince  C[ui  les  apuyoit 
par  une  forte  brigue  où  étoient  entrés 
toutes  les  créatures   de  fa  Ma' ion  , 
fut  déclaré    Stadholder  ;  c'cll-à-dire 
Capitaine  General  &  Gouverneur  du 
Pais;  D"  Vvith  qui  s'y  oppofo't  il  à 
découvcrt/ur  ce  que  la  Republique  f 
la  moit  de  Guillaume  II.  avoit  donné 
un  Décret ,  par  lequel   on  ne  devbk 
jamais  revêtir  une  même  peifonne  des 
Charges  qui  avoient  été  poiîedées  par 
ce  Prince  ,  Se  qui  a)nùil:oient  en  cel- 
les de  Stadloolder  &c  de  ce  Grand  Ad- 
mirai ;  de  Vvith  ,  dis-je  ,  fe  voyant 
tondu  par  là  ,  tourna  tous  its  foins  à 
fa're  exécuter  ce  Décret  ,   Se  à  luy 
fufcier    des    traverfes.     Le    Prince 
d'Orange  de  Ton  coté  travailla  à  dé- 
truire les  Cabaks  de  cet  ennemi,  qu'ii 
h  aï  ifoit  d'autant  plus  qu'il  avoit  l'in- 
folcnce  de  le  vouloir  mcfurcr  avec  lui; 
&  il  avoit  raifon  -,  car  il  n'y  a  rien  de 
plus  injurieux  a  une  pcrfonne   d'une 
grande  n  ai  (lance  ,  que  de  trouver  u» 
Mmiftre  qui  (e  méconnoit  li  fort  que 
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de  prétendre  fe  ùilpenfcr  de  lui  ren- 
dre ce  qui  lai  eil  du.    C'cft  un  at- 
tentat   qui   ne    le   pardonne  point; 
auflTi  quand  cela  fc  palVc  dans  un  au- 
tre endroit  que  daiu  une  Republique, 
c>ftau  Maître  à  en  prendre  connoif- 
fance ,  &  à  y  aporter  Tordre  que  fa 
prudence  lui  didc  j  car  s'il  n'y  re- 
médie 5  les  confcquences  en  peuvent 
retomber  fur  lui.  Un  homme  de  cette 
trempe  qui  fe   voir  meprifc  de  lui  à 
un  point  qu'il  n'entre  en  aucune  fa- 
çon dans  (on  re'.Icntiment ,  e^  capa- 
ble de  faire  changer  d'objcrà  la  colè- 
re-,  il  ne  faut  rien  quelquefois  pour 
exciter  de   grands  troubles  »  &:  la. 
moindre  negl'gence  à  des  (uiccs  où 
il  eft  fouvent   diâicilc  de  remédier. 
Ce   n'ell  pas  que  le  Prince  ne  ioic 
oblige  de  prendre  le  parti  de  Ton  Mi- 
nî lire  contre  tout  le  monde  ,   autre- 
n^enr  il  n'y  auroit  pas  predl  à  le  ler- 
vic  ,  fur  tout  dans  un  pofte  comme 
celni-là  ,  ou  il  cft  impoCïible  qu'oa 
ne  fe  f^'le  des  enneniis  ;  mais  c'ell  à 
lui  à  pefer  les  choies  Iclon  la  jufticc, 
&  à  faire  un  jurtc  difcernement  de 
ce  qui  part  du  7elc   qu'il  a  pour  Ion 
fcrvice  >  ou  de   Tabondincc  de  fou 
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fcns  5  &  même  quelquefois  du  ca- 
price. 


C  A  P  I  T  R  E     V. 

Contenant  tout  ce  qui  s'eih  p-ijfé  dspuijU 
Gnerre  de  HolUnde  jufqHes  an  Trai- 
té de  Nim''£He, 

LEs  réflexions  que  je  viens  de  fai- 
re ayant  interrompu  le  cours  du 
récit  que  je  failois  à  Vôtre  Majefté 
de  Tes  grandes  actions  ,  je  le  repren- 
drai où  j'en  étois ,  &  lui  dirai  que  la 
dcclavation  de  Li  guerre   ayant  fuivi 
bien-tot  ce  que  je  viens  dédire,  vous 
entrâtes  quelques  jours  après  fur  les 
terres  de  cette  Rcpubllqu-e  ,  qui  avoit 
retiré  de  Cologne  les  troupes  ,  à   la, 
place  defquelles  étoient  entrés  trois 
mille  hommes  du  Cercle  de  Vved- 
phaiie.  Votre  Armée  écoit  formida- 
ble de  toutes  les  façons  ,  &:  il  y  avoit 
lon<z-tems  qu'on"  n'en  avoit  vii  une 
Il   belle  <Sc  ti  nombreuie.    Mais   ou 
vorrc  puidance  éclaroît  merveillenfe- 
men:  ,  c'eftque  le  Prince    de  Cou- 
dé eu  avoit  un  autre   à  peu  prés  de 
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même  force  ,  outre  un  camp  volant 
que  conimandoit  le  Compte  de  Cha- 
miîli. 

Le  Duc  de  Lorraine  n'cm  rrardc 
de  vous  attendre  dans  Cologne  ,  il 
en  éroit  fort!  des  Tannée  précédente  , 
à  caufe  de  quelques  troupes  que  vous 
aviez  envoyé  hiverner  en  ce  Pais- 
là  5  entre  les  mains  de  qui  il  crai- 
frnoit  de  tomber.  Il  feiedra  à  Franc- 
JFort  où  il  le  mit  à  faire  de  nouvelLs 
îcve'es  i  le  flatant  que  cette  gucnc 
qui  s'allolt  faire  li  prés  Je  TEmpirc 
vous  fuicitcroit  ta'it  d'er.ucm  s  ,  qu  il 
auioitlieu  bien -tôt  de  vous  faire  pa- 
roi tie  fa  mcchanic  volonté.  Lc5 
conquêtes  que  vous  htes  ,  &:  qu'  fu- 
rent cr.corc  d'une  au  rc  rapidité  que 
ce'îcs  doîU  j'ciy  parV"  ci-devant,  puil- 
qu'cii  moins  d'un  mois  vous  redui- 
fîtes  fous  vôtre  obeilllincc  quarante 
Villes  fortifiées  ,  dont  un«  feule  au- 
roit  arrêté  autrefois  prcfquc  une  an- 
née entière  une  armée  conliderablcj 
vos  conquêtes  ,  dis- je ,  vous  ayant  lut- 
cité  de  nouveaux  ennemis  ,  TEmpc- 
tLwï  eiwoyaune  armée  courre  vous ,  à 
Jaqiirlle  fe  joignit  le  Marquis  de  Bran- 
^f.bour^  avec  l'es  croupes.    Lô«c  iii- 
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tention  étoic  de  faire  repentir  les 
Princes  de  l'Empire  qui  s'étoient  dé- 
clarés pour  vous,  en  prenant  les  quar- 
tiers d'Hyver  dans  leur  Pais ,  ma's 
tous  leurs  efforts  ne  fervirent  qu'à 
augmenter  la  gloire  de  Vbrre  Maj^^flej 
puilqu'au  îieu  de  réufïlr  dans  leurs 
intentions  ,  le  Vicomte  de  Turenne 
fesrêpoulîa  jafques  dans  le  païs  de  la 
MarK  5  où  il  pit  lui-même  des  quar- 
tiers d'Hyvcr. 

Cette  grande  a<flion  avoît  cté  pré- 
cédée du  palTage  du  Rhin  que  vos 
Troupes  avoient  traverfé  à  la  nage  ; 
d'où  s'ctoit  enfuivi  une  iî  grande 
confternation  panni  vos  ennemis,  que 
peu  s'en  ctoit  fallu  que  vous  ne  vous 
fufîiez  rendu  maître  d'Amftcrdam  j 
mais  un  Bourgmétre  de  cette  Vil- 
le ayant  fait  confentir  de  lâcher  les 
éclufes  plutôt  que  de  lui  donner  un 
autre  Souverain,  vous  manquâtes  une 
fi  belle  occafion.  Cependam  comme 
ils  étoient  réduits  à  l'extrémité ,  ils 
vous  propofercnt  la  paix  que  le  Prin- 
ce de  Condé  qui  avoir  été  bleflé  au 
paTage  du  Rhin  vous  conl'irilk  d'ac- 
cepter. To*is  vos  Gencra.jx  furent 
de  mmj    arij  ,   &  ils  fc  fond  oient 
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fur  ce  que  rEmpereur  &  l'Elcûcur  tk 
Brandebourg  fccicclaioientdcja  con- 
tre vous,  (5c  que  l'empiçç  lour  entier  , 
qui  ne  dévoient  pas  erre  n^oins  j.iloux 
de  vos  coiiquèccs,  ne  mmqueroit  pas    , 
d«  fuivre  leur  exemple^  vinais  Je  Mat-  f  | 
c^\\\s  is.  Louvois  qui  fe  flaioit  d'en 
lavoir  plus  lui  fcul  que  tant  dfc  j;rands      | 
hommes  cnf^mble  ,  vous  fit  entendre      1 
que  cette  République  éroit  tellement      ' 
;ibbatruc  qu'elle  ne  s'en  pourroit  )a^ 
mais  lelever  ;  qu'ainii  il  ne   falloit 
point  lui  faire  d'autre    compofition 
que  celle  de  la  re revoir   fous  votre 
obciiVance  ^  qu'elle  ferci:  encore  trop 
jieuîcu-e  de  l'acccpier,  elle  qui  acher 
toit  ii  cher  le  fecours  des  Princes  qui 
fe  declaroient  pour  elle  ,    qu'il  étoit 
impofïïble    qu'elle  n'y   fuccombât  ; 
qu'il  falloic  bat:re  le  fer  pendant  qu'il 
ccoit  chau3  ,  <5v  ne  pas  atcendre  qu'el- 
le prît  d'autres  mefure*  par  la  paix  i 
que  c'e'tou  à  Votre  Majel^c  à  i\e  pas 
manquer  une  ù  belle  occadon  ,  la- 
quelle   elle  ne   recouvreront    de    la 
vie. 

Il  apuya  fon  dire  fur  quelques  in- 
telligences prcteniu'ês  qu'il  avoir 
^iisie  pais,^  Votre.  Nbjtfté  fe  coa«^ 
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fiant  en  luy  d'autant  plus  qu'elle  lui 
Uiilbk  la  conduîce  des  affaires  Tecrcr- 
tes  ,  renvxva  les  Ambaiîadeurs  de 
cetce  République  qui  é~oient  venus 
jufqaes  dans  Ton  camp  lui  offiir  d«s 
conditions  avanta^eafes.  Us  y  rerin- 
rent  néanmoins  quelques  jours  arie's 
iul  fa're  encore  de  plus  grandes  of- 
FreSj,  mais  vôtre  Miniftre  ,  traînant  les 
chofes  en  longueur  par  l'avantage 
qu'il  trouvoit  en  Ton  particulier  à 
continuer  la  guerre  ,  les  habitans  de 
la  Haye  malTacrerent  pendant  ce 
tems-là  Jean  de  Vvith  j  de  forte  qut 
comme  c'étoit  lui  qui  vous  envoyoit 
les  Ambairadeurs  ,  ils  furent  bien-toc 
revo:[Ucs    après    fa    mcrt. 

Cela  nous  doit  aprenJre  que  nous 
ne  devons  jamais  refufer  des  offres 
raifonnables  par  Tefperance  d'un  plus 
grand  avantage.  Car  outre  qu'il  n*eft 
pas  de  bo  ^  fens  de  dtfcfperer  jamais 
fon  ennemi  y  on  fçait  qu'il  ne  faut 
rien  pour  faire  chano;er  dans  un  inf- 
trnt  les  aftîL.'res  de  face  ;  ainil  il  les 
faut  coiclure  à  la  chaude  ^  &  c'étoit 
ce  qu'il  falio't  faire  prine'palemem 
en  cette  ;(  c.auon;,,  parce  que  vous 
aviez  tache  d'inUnuer  qu€  U  guerre 
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que  vous  entrepreniez  n'crok  que 
pour  abaiflèr  certe  République.  Or 
TOUS  l'abaidkz  allez  y  en  l'obligeant 
de  vous  accorder  ce  qu'elle  vous  of- 
froit  ;,  au  lieu  qu'en  poulTant  vos  prc- 
lentions  plus  loin  ,  c'troit  faire  voir 
trop  clairtment  que  vous  prefer'ca 
votre  intérêt  à  la  vengeance  ;  ain/î 
c'ctoit  le  moyen  de  vousfufciter  de 
nouveaux  ennemis ,  &  voilà  l'obU- 
gation  que  vous  eues  au  Marquis 
de  Louvois.  Vujoireray  à  cela  que 
la  haine  qu'il  avoir  pour  moi  éroit  fi 
grande ,  qu'elle  contJ  ibua  en  quel- 
que façon  à  lui  faire  donner  ce  mé- 
chant confeil  à  V6n.-e  Majefte  ;  car 
Il  picttndoit  que  la  continua. !on  de 
la  î^uerre  qu':l  prcvovoit  dcvoltltrre 
fureufe,  avanr  qu'il  fût  peu,  me  m^- 
troit  hors  d'ccar  de  vous  fournir  des 
fonds  futfiijns  pour  la  dépenie  que 
TOUS  feriez  obligé  le  faire,(S:  que  cela. 
me  feroit  perdre  l'hoiuieur  de  v^$ 
bonnes  in*aces. 

Mais  ce  n*eft  pds  là  la  feule  faute 
qu'il  ht  pendant  cttte  Campagne. 
Ce  fut  lui  encore  qui  fut  cauie  que  U 
Ville  d'Amilerdam  n'ouvrit  pas  let 
Portes  à  Votre  Majelté    j  car  après 
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ijae  vous  eûtes  aiis  garnilon   a  U- 
crechr  ,  il  envoya  le  Marquis  de  Ro- 
chefort  pour  (commander  à  cette  tê- 
te ,   ôc  ce  General  de  nouvelle  im* 
prefTion  manqua  et  {"c  faiiîr  de  Mui- 
den  par  une  bcvûc  li  épouvantable  , 
qu'on  ne  fauroit  aifez   s'étonner  de 
la  bonté  qu'eut  Votre  Majefté  de  ne 
lui  avoir  pas  fait  couper  la  tête.   }c 
crois  qu'elle   eft  inftruitc  àts  raifons 
pour  lefquelles  il  protegeoit  ce  Gene- 
ral ;  ce  font  les  mêmes  que  celles  qui 
lui  donnèrent  le  front  de  demander 
pour  Madame  du  Frcfnov  la  charge 
que  vous  vouliez  créer  de  Dame  dd, 
L't  de  la  Reine    vôtre  Epoufe  j  de 
forrt  qu^elle  fut  remplie  par  la  fem- 
me de  fon  Commis  ,  qui  eft  fils  d'un 
Apothica're  ,   &c  par  la    fille   d'un 
petit  Commis  de  la  poi\c    ;    au  lieu, 
qu'une  perionne  de  la  première  qua- 
lité Se  même  .-liC  Ducheirefe  fut  ce- 
nue  fort  honnorée  de  l'avoir.  Je   ne 
dis  rien  de  la  honte  qu'il  y  avoit  à 
lui  de  mettre  aupt-és  d'une  Pr'nceîVe^ 
li  fage  fie  (1  vcrtvieuCe  ,  ane  perfonue 
dont  la  veputarion  n'é.:oit  pas  bonne  -y 
ce  font  de  ces  choies  q.uî  ne  fe  par- 
donnent poim  ;,  ^  qui  me  donnent 
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encore  fiijcc  d'admirer   les  bontés  de- 
Votre  Majcllc. 

Le  refus  qu'il  avoir  fait  de  la  paix 
jetta  bien-tôt  rou:e  T Europe  en  com- 
buftion.  Les  Eipac^nols  c]ui  avoîeiit 
encore  plus  d'inrcrct  que  l'Empereur 
&  le  Marquis  de  Brandcbourîr  de'm- 
pêcher  que  vous  ne  couquidiez  la 
Hollande  ;  le  mirent  en  Campa;^ne 
pour  favorifer  ks  delîcins  du  Prin- 
ce d'Orange.  Ils  fe  joignirent  à  lui, 
&  Çi  ce  n'eft  que  vous  aviez  eu  la 
précaution  de  c^agiier  le  Comte  de 
^^larlîn  qui  les  commandoit  ,  ils  au- 
roient  bien  cmbanude  le  Dlic  dfr 
Duras  à  qiû  vous  aviez  donne  le 
commandement  de  voticCamp  vo- 
lant, après  la  mort  du  Comte  de  Cha- 
milli.  Mais  il  forma  exprés  unedifH- 
cukc  qui  les  retint  quelque  tcms  de- 
vant que  de  palier  la  Rivière  de  Rocr,- 
ce  qui  donna  celui  de  le  fauver  à  CC- 
Duc. 

Ces  friands  c\'enemcns  fiucnt  en- 
core accompagnés  d'un  Combat  Na- 
val dont  Vôtre  Majcftc  eut  toute  la 
gloire  j  car  Tes  Vaillcaux  qui  s'ctoient 
joints  aux  Anglois  les  fccoumrcnt  (i 
à  propos  c^u'îls  éCoicm  défaits  C\n? 
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eux.  Les  Hollaniois  qui  vous  cro- 
y  oient  bien  plus  redoiirable  lur.  Ter- 
re que  lui"  Met"  ,  farenc  fon  fur- 
pris  de  cette  action  qui  leur  donnoir 
une  autre  idée  de  votre  paiirance  ,  &: 
ce  fut  une  des  principales  raifons 
poar  lefqaellcs  ils  vous  avoicnt  tant 
recherche  de  Paix  •  car  ils  voyoienc 
qu'ils  n*en  auroiem  pas  meilleur  mar- 
ché fur  Mer  que  fur  Terre  ;  6c  qu'ils 
feroient  mieux  de  s'accommoder  avec 
vous ,  que  de  s'attendre  à  des  chofes 
qui  étant  incertaines  les  pourroienc 
tromper. 

La  fin  de  cette  Campagne  fiit  en- 
core plus  glorieufe  à  Vôtre  Majcfté 
que  n'avoieur  été  les  comme ncemens. 
Les  ennemis  ayant  affiegé  Charleroi 
dans  le  tems  que  Montai  qui  en  étoit 
Gouverneur  ctoit  al-é  au  lecours  d  e 
Tougres  ,  fur  lequel  il  croyoit  qu'ils 
avoicnt  dcllèin  }  il  rentra  dedans  à  la. 
Ce  te  d'un  Elcadion  &  leur  fit  lever 
L:  lîcge. 

Tous  ces  heuieux  fuccés  fîvcnren- 
:c::c  cs.tnyleux  à  Votre  ^.^)ç{lé  ,  (5s: 
quoi  qi/cl'lc  ne.  Congeoit  en  fa<^on 
qucîcoiique  à  en  troubler  le  repos  ,  il 
y   en  eut  pVtkurs  c^ui   prirent  pani 
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contr'elle.  Le  Duc  de  Bavière  ncaji* 
moins  icfolut  de  demeurer  neutre  , 
^  atin  qu'on  ne  put  pas  l'obliger  a  le 
déclarer  maigre  lui ,  il  employa  l'ar- 
eent  que  lui  donna  Vocre  Majefté  à 
kvcr  de  nouvelles  troupes.  Le  Duc 
d'Hannovtr  lui  promk  aa(R  la  même 
choie  ",  mais  il  lui  maiiqua  de  parole,, 
comme  je  dirai  b:cn-rot  ,  quoi  qu'il 
n'en  eût  pas  la  voîonre. 

Vôtre  Majefté  ayant  ainlî  donné 
erdreanx  affaires  de  ce  Pais4à,  elle 
ne  vit  pas  pltuot  le  Printems  revenu 
qu'elle  mJc  le  fiege  devant  Maftricht 
dont  elle  s'empara  en  treize  jours  de 
tranchée  ouverte  ,  quoi  que  les  en- 
nemis s'atendillent  qu'elle  y  trouvc- 
roit  l'ccueil  de  Tes  grands  delfeins. 
Elle  s'en  fut  delà  en  Lorraine,  pour 
empêcher  que  le  Duc  de  ce  nom ,  qui 
s'étoit  joint  à  Tes  ennemis  ,  n'attirât 
le  Pais  dans  (on  paui.  Elle  y  fit  for- 
rife:r  la  Ville  capitale  ,  qui  n'eroir  pas 
en  ctat  de  refifterjdc  la  manière  qu'el- 
le étoit ,  Se  après  y  avoir  vu  travail- 
ler elle-même  ,  elle  paîfa  en  Alface 
pour  y  donner  les  ordres  qu'elle  ju- 
geoit  ncceiVaircs  dans  la  conjoncture 
]prefente,  £\k  s'y  cmpaia  des  Places 
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cîont  les  Habitans  joiiiiroient  eux-rac- 
mes,  en  confarmix  rie  certains  Privi- 
lèges qu'ils  avoienc  obtenus  aii:refQis- 
des  Empereurs ,  &:  à  quoi  elle  avait 
juge  à  propos  de  ne  pas  toucher  de- 
puis le  Traité  de  Munfter  ;  mais  fa 
fcurete'  l"*"obH^eant  d'en  uier  autre- 
ment  qu'elle  n'avoir  fait  par  le  pallë  , 
elle  les  fît  démolir  (m\s  perdre  de 
tems. 

En  effet  la  cKofè  étoit  prefTée  ,  & 
i^Empereur  avoit  remis  en  Campagne 
une  fecoïKle  fois  ,  pour  aportertous 
les  obftacles  qu'il  pourroit  aux  dei- 
feins  de  Vôtre  Majefté.  Le  Vicomte 
de  Turemie  s'avança  au  devant  de 
cette  Armée ,  &  lu-i  of&it  la  Bataille 
par  deux  fois  ,  mais  Montecuculî 
qui  la  commandoit  trouvant  mieux: 
fon  compte  à  ne  la  pas  donner  ;  fe 
campa  fi  avantageulcmen-  que  le  Vi- 
comte de  Turcra"ie  ne  pût  l'obliger  ait 
combat.  Ils  fe  mirent  donc  à  s'enfe- 
regarder  r un  l'autre  >  pendant  qu'ils 
tâchèrent  tous  deux  de  iracrner  l'Eve- 
que  de  Virtsbourg,  qui  ne  s' étoit  pas 
encore  déclaré.  Le  Pont  qu'il  avoit 
fiu*  le  Mein  ,  &:  qui  étoit  hors  d'in- 
fixité  par  le  voifinage  de  fa  Capitale^ 
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le  rcndoit  conildciablc  aux  deux  par- 
tis. Ccpen.laut  Monfieurde  Turenue 
croyant  être  alliirc  de  ce  Prince  ,  par- 
ce qu'il  lui  avoit  promis  de  ne  don- 
ner p adage  à  perfonne  y  ce  qui  é- 
toit  ce  qu'il  demandoit,  il  fit  quel- 
ques magazins  dans  Vvaitheim  ,  atîu. 
que  s'il  croie  oblige  de  demeurer  là 
Ibng-tems  ,  ce  fût  une  provition  qui 
luiiervîcdans  lebcioin.  Mais  dans  le 
cems  qu'il  le  croyoit  en  ieùrcre  parla 
promeile  ,  cet  Evcque  naita  avec 
Montecuculi  qui  s'tm]?arc  par  ce 
moyni  de  Y varthcii-a. ,  <!>c  de  tout  ce 
qui  êtoit  dedans.. 

Il  fallut  une  conduite  extraordinai- 
re ôc  une  prudence  (ans  paradle  a  ce 
General ,  ponr  remcU^iaux  inconvc— 
niens  que  ce  manque  de  toi  lui  acua.. 
Néanmoins    la     lo.i.ue   expena>ce 
qu'il  .avok  dans  le  méi-icr  luy  ayant 
fait  prendre  ion-  paru  en  Grand  Capi- 
taine ,  ili'-  porta  avancagculcmc:  t  6c. 
refit  d'amrcs  m.^gaziijs,  pai  L  m  yeii. 
defqucls  il  s'aucndoit  de  rompic  tou- 
tes les  mtùutsdj.  Mon:e;uculi.  Niais. 
jdans  le  tcms  qu'il  y  longeoit  le  moins, 
on  mit  le  feu  tout  en  une  mcx^i^  heu- 
re, dans  tliio  viUac^es  où.  il  tenait,  cjil^ 
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MigaTins  5  de  forte  que  ce  fut  bien- 
pis  encore  que  ce  que  lui  avoit  fait 
l'Evèque  de  VN'ircsbourg. 

Je  ne  faurois  cacher  à  Vôtre 
Majefté  le  bruit  qui  couroit  en  mê- 
me-rems dans  vôtre  Armée  ,  fur  un  (il 
c^rangc  accident.  Ce  n'eil:  pas  que 
j'ofe  y  ajouter  foy  ,  &  ce  que  j'ai  à 
lui  dire  eft  h  furprenant  ,  ôc  Ci  terri- 
ble 5  que  je  fuis  perluade  qu'elle  en 
va  non-feulement  être  toute  étonnée, 
elle-même  ,  mais  qu'elle  en  frémira, 
encore  d'indignation.  Ainii  fi  ja. 
faifois  bien  je  lui  cacheiois  ians 
doute  j  mais  aufïi  d'un  autre  cofté 
puîs-je  demeurer  dans  le  hleiice  lur 
un  fait  fi  important ,  Se  que  voftre 
Majeftc  a-  imeret  d'éclaircir.  Toute 
l'Armée  voulut  que  ces  incendiaires 
fiàlfent  apoftés  par  le  Marquis  de 
Louvoîs ,  Se  que  la  jaloufie  qu  il  por- 
toit  au  Vicomte  de  Tuteime  &  qui 
augmc-itoir  tous  lès  jours  fut  caufe 
qu'il  vous  fit  cette  trahi  (on  -,  Se  ce  qiïi 
donna  lieu  qu'on  le  foupçonnât^da- 
vantage  ,  c'cil  que  ce  grand  homme 
ne  pût  s^empêclûr  de  dire  en  m -me- 
tems.,  que  les  ennemis  que  voftre 
Majeilé  avoit  fur  les  bras  audehois 
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de  fort  Royaume  étoit  fort  a 
craindre  ;  mais  qu^  cependant  ceux 
du  dedans  l'c:oienc  encore  davan- 
tage. 

Vôtre  Majeftc  cependant  s'empara 
de  la  ville  de  Trêves  dont  l'Eleàeur 
s'éîoir  déclare  allez   hautement  con- 
tr'elle  ,  en  l'vrant  Coblents  &:  Hei- 
mcftcin   à   les   ennemie.    Moîitecu- 
culi  Rit  pa.lcr  le  Rhin  à  la  première 
de  ces  deux  Places ,  &  ayant  cré  pint 
par  le  Princ-e  d'Orange  ,  ils  mirent 
le  fiege  devant  la  Ville  de  Bonn  qui 
ne  valloit  rien  ,  &c  où  ils  demeurè- 
rent néanmoins  prés  de  trois  femai- 
iics   ,    dc-vanr    que  de  s'en  pouvois 
rendre  maîtres.  Votre  Majcfté  lait  les 
raifons  poui  leiqutllcs  elle  lîuiVa pren- 
dra cette  place  ians  coup  ferlr>  mais 
fi  Pon  en  croit  encore  tout  ce  qu'en 
dirent  les  Officiers  de  votre  Armée  , 
&    même    quelques    gens    qui    ont 
Phenneur    d'ap^u-^cher    Voire  Ma- 
jefté  de  fait  prcs  ,  ce  fut  encore  un 
coup  du    Marquis  de   Louvois  qui 
voulut  cmpcchcr  par  la  que  le  Vi- 
covnre  ck  Turcunc   n'aquk  trop  de 
gloiic. 

Aii^ù  touic  la   Camj>ai^ne  (c   te  - 
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mina  à  faire  repentir  de  la  maiivaifc 
foi  TEvëque  de  Vvivtsboarj^  ,  donc  ce 
Vicomte  ruina  tin  beau  Château  qu'il 
avoit  à  la  Campagne,  &  dont  il  fit 
brûler  tous  les  meubles  fans  permet- 
tre que  les  foldats  les  piilaircnt  -,  car 
il  ne  vouloit  pas  qu'il  les  fit  racheter 
fous  main,cc  qui  n'auroit  été  pour  lui 
qu'une  perte  légère  ,  les  ioldats  don- 
nant les  chofes  ordinairement  pour 
la  dixième  partie  de  ce  qu'elles  va- 
lent, Audi  pour  en  dire  la  ver  ire 
il  ne  pouvoir  être  puni  trop  griève- 
ment. Les  gens  qui  manquent  ainfî 
à  leur  parole  méritant  d'érre  traités 
à  la  dernière  rigueur.  Cependant 
J'on  peut  dire  d'un  au:rc  côté  que  le 
Vicomte  de  Turenne  avoit  été  trop 
crédule  ,  fur  tout  à  l'égard  d'une  per- 
fonae  fi  fuipcâic  par  fa  naitîance,dont 
il  devoit  preiumer  qu'il  feroit  biea 
plus  dans  les  intérêts  de  (on  ennemi 
que  dans  les  fions. 

L'Eledeur  Palatin  vous  tourna  le 
dos  quelque  rems  après  j  &:  il  prit 
pour  prétexte  qu'il  iouftroit  autant 
de  vos  Troupes  que  11  vous  euflTicz 
été  fon  enr.emi  déclaré.  Mais  il 
v©us  étgic   impoflfible  de  faire  au- 
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trcment  ,  parce  que  les  Impériaux 
mui^ucLoienc  Philisbourg  ,  &:  il  fal- 
loir bien  s'en  anrochcr  ,  \x)\it  le 
couvrir.  ]c  crois  anlli  que  ce  qui 
vous  airlv^  après  la  unfc  de  Bonn  , 
qui  avolt  ézé  preceJce  de  celle  de 
Nacriem  ,  dent  le  Prince  d'Orarge 
s't:oi:  emparé  par  la  laclie'c  du  Gou- 
verneur i  ce  qui  vous  obligea  d'en  fai- 
re une  punition  exemplaire  ,  je  crois  > 
dis-  je  ,  que  ces  deux  cvenemens  mal- 
heureux concribucrent  beaucoup  à  la 
deflcclion  ,  car  vous  furcs  obli  jé  d'a- 
baxidonnarr  Utrerh  y  ôc  le  Duc  de: 
Luxembourg  ^  qui  commaiidoic  de 
ce  c6:é-lâ  à  la  place  du  Marquis  de 
Roch.forr ,  dont  l'incapacité  vous 
avoit  enfin  obl.gc  de  le  recirer  de 
cette  Frontière  ,  eut  bien  de  la 
peine  de  Çt  iauver  avec  Ion  Ar- 
mée ,  néanmoins  en  étant  venu  à 
bout  contre  le  Icntimcnt  de  plulicurs  , 
qui  crovoient  qu'il  auroit  beau- 
coup à  iouflrir  da:is  une  i\  longue 
marche  ,  il  pri:  g^ric  a  la  Flan- 
dre Françoife  ,  fur  la-:|uellc  les  E- 
pagnols  faifoicnt  paroiire  queiq'-c 
jellcin. 
-  .i?auasit  que  c^l'a  ie  piiloic ,  k  ELoi 
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c!c  Suéde,  aroit  été  reçu  Mediareui?- 
de  toures  les  Parties  ,  pour  terminer 
ee  grand  ditî^rcnt.  On  s'ecoit  en- 
fuite  ailemblé  à  Cologne  ,  où  l^oa 
s'étoit  rendu  de  toutes  parcs  ;  mais 
comme  les  préliminaires  lont  longs 
en  pareilles  rencontres  il  n'y  avoit 
point  encore  d^aparence  que  les 
chofes  s'aCcommodailent  ft-tôr.  Ce-i 
pendant  votre  Flotte  qui  étoit  roiîf 
jours  jointe  à  celle  des  Anglo!5  com- 
batit  celle  de  Hollande  par  trois  fois  > 
pendant  cette  Camp^igne  ;  &  bien 
loin  de  perdre  en  cette  rencontre  la 
réputation  o^n'eUe  avo't  acquife  l'an- 
née précédente  ,"  elle  s''au£;mcnta  en- 
core par  'la  fermeté  qu'elle  fit  paroî- 
tre  dans  ces  trois  combats.  Il  n''y 
eut  rien  pour:ant  de  decitif  de  part 
ni  d'autre  ,  &:  comme  vos  conquê- 
tes .  donnoicnt  de  la  jaloulie  à  vos 
Allez  ,  auiîi-bienqu'a  vos  ennemis^, 
ks  AnçrloLS  fonizcrent  à  vous  aban- 
donner. 

Vous  fites    cependant  tout  ce  qui 
fe  pouvoit  faire    humainement  pour- 
confcrver  leur   alliance.   Vous  don- 
narcs    même    une  femme   de  votre 
gfuui  au  U;k:    À'YoiK  héritier  pue- 
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fomptif  de  cette  Couronne  ,  Se  te 
Prince  eut  tant  de  "N-laîtreircs  en  cinq 
oa  (ix  mois  de  reiT\s  ;  qu'on  eût  dit 
q^i'il  vou.o't  époulcr  route  li  tcrre^. 
La  pi-em'erc  qu'il  tu:  fut  Madenioi- 
fclled'£iba-a-.  Il  envoya  pour  ccU 
à  Paris  le  Comte  de  Peteibouvoug 
qui  en  C€>nfcra  avec  moi  ,  tclon  les 
onires  que  je  reçus  de  Totre  Ma* 
jefië.  J'avois  grande  inclination  que 
cette  aftaire  réiifTit  à  caufe  de  Tcfti- 
me  que  je  faibis  de  cette  Princeife  , 
mais  le  Comte  de  Simderla]U  Am- 
ballkdcur  d'Angleterre  s'érant  broiiil'c 
avec  Petcrbouroug  fuf  des  cor.tes 
qu'ils  firent  l'un  de.  l'autre  ,  leur 
mefin^eir^ence  fut  caufe  qu'elle  Te 
rompit. 

La  PrincefTi'  Marianne  de  Vv'.rrem- 
berg  h\z  far  les  rangs  après  elle  ,  &:  la 
chofe  fut  voi^llc  (i  loin  que  Votre 
Majcftc  en  figna  le  contrat  ,  avec  les 
Comaniiraircs  que  ce  Prince  avoir  de- 
putes  à  cet  etîct.  A'niî  j'eus  ordre  d  e- 
crire  à  Madame  laDuche.Vc  de  Vvir- 
temberg  de  venir  pour  afTifter  aux 
noces  de  fa  fille  ;  mais  dans  le  rem.s 
qu'on  s'imaginoic  que  la  chofc  ne 
pouvait  plus  manquer  ,  clic  Te  rom- 
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pk  pr  des  medifaiices  qui  furent  fai- 
tes de  c  être  Priiicetre  ,  à  qui  les  en- 
nemis atcribuoient  de  certains  def- 
fauts  dont  je  ne  me  fu' s  jamais  ap- 
pe-vçû.  L'on  pie:end  que  la  fource 
en- vint  d'une  perlon ne  de  ties-pcti- 
I  te  étofe  ,  qu'elle  avo't  deloblige'e, 
tant  il  eft  vrai  que  le-  plus  pecit  en*- 
nemi  eft  capable  de  nuire  dans  l'oc- 
calion  ;  mais  le  remède  qw'on  trou- 
ve à  cela  eft  de  ne  s'en  jamais  faire  , 
du  moins  de  guere-à-pan.  Cepen- 
dant c'eft  à  quoi  beaucoup  degiands 
Princes  ne  prcnnenr  pas  garde  ,  &  la 
cicmangeailon  qu'iis  ont  de  parler  (5c 
de  mcd  re  ,  leur  fait  quelquefois  lâ- 
cher des  paroles  qu'ils  voudroient 
après  cela  racheter  de  beaucoup  de 
chores.  Mais  le  m^al  eft  fait  ,  ,«3c  ils 
ne  longent  à  y  aporter  remcde  que 
quand  il  n'en  eft  plus  tcms.  En  eftct 
rien  ne  peut  leparcr  un  coup  de  lan- 
gue ;  c'eft  une  otfcnfe  qu'un  hommô 
Àc  cœur  relient  ju'qucs  à  la  mort  , 
de  forte  qu'il  faut  erre  touché  de 
Dieu  bien  vivement  pour  n'en  pas 
louhaitcr  la  vengeance.  Mais  grâces 
au  Seigneur  ,  c'eft  un  vice  qu'on  ne 
faaroit   imputer  à  Vôtre    Majcfté  , 
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car  outre  qu'elle  parle  peu  ,  elle  ne 
parle  jamais  qu'à  propos  ,  &  fans  y 
mêler  en  aucune  choie  le  prochain. 
Je  dirai  encore  à  ion  honneur  qu'elle 
ne  fait  ce  que  c'ei\  que  de  ie  fâcher. 
Il  y  a  bien-tor  quarante  ans  que  je 
luis  à  la  Coui-  ,  i<c  vin^rt-cinq  que  j*ai 
Phonneur  de  l'aprocher  de  fort  prés  , 
cependant  je  puis  jurer  en  vérité 
que  je  ne  l'ai  vue  qu'une  leule  fois 
dans  une  pet'te  émotion.  Ce  fut 
lors  que  Mr.  de  Vvhenhamont,  con- 
tre qui  il  venôit  de  fe  rendre  un  ju ce- 
rnent fort  delagrcable  pour  lui,  à  cau- 
le  de  fes  violences  ^  de  les  injulb'ces, 
osa  le  prelcnter  devant  elle.  Je  remar- 
quai qu'elle  routait  de  colère, &  que  le 
ton  dont  clic  fc  lervit  pour  lui  dire 
de  ne  ie  pas  montrer  à  fa  Cour  ,  n'e- 
toit  pas  ce'u;  dont  elle  ie  lervoit  or- 
dinairement pour  faire  les  autres 
commandcmens. 

Le  mariage  de  la  Princelfe  Ma- 
rianne ayant  ma'iqué  par  la  raifon 
que  ]2  viens  de  dire  ,  'celui  de  M.ade- 
moilelle  de  Crequi  qui  a  épouic  de- 
puis le  Duc  de  laTremouille  Ru  mis 
lur  le  tapis.  Le  bruit  que  Ton  père 
avoit  d'être  fort  riche  ,  6c  d'avoir  bien 


fa'r  fe^  aiTnîrcs  dans  ion  Ambafa.k 
tk  Rome  ,  oii  ks  aunes  le  rainent 
neaiimoms  ,  lui  a:t  ra  cet  honneur. 
Mais  kDuc  &:  la-DuchelIede  Cre* 
qui  l'i'avanc  pu  fe  reloudre  à  lui  don- 
ner tout  ce  qu'il falloit  pour  iui  pro- 
curer un  mariaore  (i  avanta creux  ,  ils 
manquèrent  par  kur  avarice  une  au- 
caiion  que  d'autre^auroienr  acherce 
au  prix  de  tout  leur  faner. 

Le  Duc  d'Yort  k  valxirit  en 
fuite  inr  le  Prince  de  ^iodeie  ,  à 
qui  Mr.le  Cardinal  fjn  onck  avoir 
laiflédouze  cens  mille  francs  que  j\i- 
vois  entre  les  mains  ,  &  ne  s'étant 
trouve  nulle  difHcuké  à  cette  aïïliire, 
cHe  fut  touché  au  contentement  de 
-l'un  &  de  l^ autre. 

Cependant  la  leçon  qu'un  Prince 
doit  tirer  de  ce  que  je  viens  de  dire  , 
eft  d'ctre  toujours  h  hoii  menacer 
que  Timpuiffance  ne  roblic;e  jamais  à 
rien  faire  d'indigne  de  fa  nai'lance. 
Car  enfin  quoique  Mademoifcik  de-* 
Crcqui  fut  une  fille  de  qualité  ,  ce 
r/croft  pas  un  parti  fortabk  pour  un 
Prince  qui  étoit  à  la  veille  de  remplir 
le  Trône  d'Angleterre,  je  fçai  pour- 
tant que  fans  remonter  bien  Loin  dan« 
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hil^oire  de  cette  N a  ion  ,  Henri  Vllt. 
cfpoLifa    deux    fciiMncs  qui  n'étoicnt 
pas  de  meilleure  Maifon  ,  qui  mé- 
rr\e  n'en  ctoient  peut-ctre  pas  de  (i 
bonne.  Mais  il  v  a   de  la  différence 
entre  ce  que  l'amour  fait  faire  ,  ou  ce 
que  Pon  fait  de  dclfein  prémédité  > 
&    après    une    meure    délibération. 
Ainfi  l'cipece  eft  toute  différente  ,  & 
quoi  qu'il  y  ait  de  la  faute  dans  l'un 
&  dans  l'autre  ,  on  peut  juger  néan- 
moins qu'elle  eft  plus  grande  où  les 
chofes  fc  font  de  pure  volonté  ,  que 
lors  que  l'on  ne  i'en  trouve  plus  le 
maître. 

Pu'lquc  me  voici  fur  un  mar'agc, 
il  nt  faut  pas  que  j'en  forte  fans  rer.- 
dre  compte  auparavant  à  Votre  Ma- 
jefté  d'une  choie  dont  je  me  fuis  van- 
te tantôt.  ]e  lui  ai  dit  que  j'avois  re- 
fufe  un  parti  confiderable  pour  moH 
fils  5  parce  que  je  trouvois  qu'elle 
n'en  ftroit  peut-ctrc  pas  contente. 
Ce  fut  celui  de  MadcmoilcUe  de 
Boumonville  qui  eft  an  purd'hui  Ma- 
dame la  Duchcdc  de  No.nlles.  Ce 
fut  Mr.  fon  perc  qui  me  le  ht  pro- 
pofcr  ,  &c  il  nie  ht  dire  en.  mcme- 
tcms  qu'il  Y  atachcr^it  des  conditions 
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(i  avantageufes  pour  mon  fils  ,  que 
j'aurois  lieu  d'eu  éîre  {a-.isfait.  Com- 
me il  me  faifoit  bien  de  l'honneur, 
j'en  receus  la  proportion  comme  je  le 
devois.  Mais  quand  il  vint  à  s'expli- 
quer ,  il  demanda  que  j'employaiîe 
mes  foins  pour  le  faire  rétablir  dans 
le  Gouvernement  de  Paris  que  Vôtre 
Majefté  lui  avoir  ôré  ,  parce  qu'il 
avoir  des  liaLfons  trop  étroites  avec 
Mr.  Fouquet ,  5c  eue  d"* ail  leurs  il  lui 
fiiloit  (i  mal  la  cour  ,  qu'il  écoit  des 
mois  cntiiTS  à  une  maTon  qu'il  avoir 
achetée  aux  portes  de  Paris  ,  fans  lui 
venir  rendre  fe s  rcireds.  llfediver- 
tiiloit  là  cependant  de  tout  fon  mieux; 
miis  pourfa're  accroire  à  Vôtre  Ma- 
je  lié  que  s'il  ne  fc  rendoit  pis  auprès 
d'elle  5  il  en  ayoit  des  juftes  ra'.fons^il 
le  plaif^noit  à  ceux  qui  l'aUoient  voir 
d)C  qui  le  lai  |touvoient  redire  ,  qu'il 
avot  des  vapeurs  continuelles  qui 
l'obligcoient  a  ne  pas  fortir  de  chez 
lui.  Ce  prétexte  fe  détruifoit  néan- 
moins par  la  vie  qu'il  mcnoic  ;  ce 
n'écoit  quefeftins  ^i  réjouilFuices  ,  ce 
qui  étant  rapporté  à  Vôtre  Majefté  , 
elle  crut  devoir  en  ufcr  comme  je 
vie^sde  dire  qu'elle  avoir  fait  ;  quoi 
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qu'il  cil  foie  je  le  remerciai  f^rt  civi- 
lement de  l'honneur  qu'il  me  vouloit 
faire  ,  ^  j'aimai  mieux  me  priver  de 
l'avantage  qui  me  Revoit  rcrenir  d'u- 
ne n  grande  alliance,que  de  Tacheter 
au  hazard  de  déplaire  à  Vôtre  Ma- 
jeft(^. 

Les  grandes  affaire*;  qu'elle  avoit  à 
démêler  dans  la  multitude  d'envieux 
^ui  s'élc voient  contr'elle  ,  ne  Tempc^ 
chertnt  pas  de  travailler  au  repos  de 
l'Italie  ,  qui  etoit  kir  le  point  de  fe 
troubler  par  le  différent  qui  croit 
furvcnu  entre  le  Duc  de  S^voye  6c  U 
République  de  Genncs.  Vous  y  in- 
terpolâtes vôtre  authorité  ,  &  les 
«eux  parâes  ayant  accepte  votre  mé- 
diation ,  vous  les  vcnvltcs  en  bonuc 
inte  l'cencc. 

Crpen.rant  vous  eûtes  à  trarailler 
tout  de  nouveau  en  Pologne  ,  dont  le 
liiouvcau  Roy  mourut  fans  eni\ins  , 
après  avoir  époufé  la  foeur  de  TEm- 
percur.  Le  Prince  de  Lorraine  en  | 
ctoit  amoureux  auparavant  ,  5c  le  < 
bruit  ctoit  que  fi  Sa  Majeftc  impériale  \ 
en  eût  confulte  cette  Princellè  ,  elle 
l'auroit  préfère  ,  tout  dcpouillc  qu'il 
ci«it  de  fcs  Etats ,  à  la  Goufoîane  que 
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le  nouveau  Roi  lui  mettoit  fur  la  té-' 
te.   Qi-ioi  qu'il  en  loit  la  bonne  vo- 
lonté qu'elle  avoir  pour  lui  fit  fa  bri- 
gue (i  puilfante  dans  ce  Royaume  , 
qu'on  crût  qu'il  n'y  auroit  que  lui  qui 
rempliroit  le  Trône.  Le  peu  de  fatis- 
faction  d'ailleurs  que  les  Polonnois 
avoient  eu  du  défunt  ,  lembloit  les 
obliger  de  remettre  en  viç^ueur  la  loi , 
en  vertu  de    laquelle  ils  avoient  éti 
tant  de  tems  fans  fe  choiiir  un  maître 
d'enrre  leur  Nation.     Votre  Majefté 
fembla  même  approuver  qu'ils  la  ht- 
fcHt  revivre  ,  par  les  foins  qu'elle  prit 
de  leur  faire  préférer  le  fils  aîné  du 
Duc  de  iSIeubourg  au  Prince  de  Lor- 
raine.Dans  l'autre  Eledion,  elle  ayoit 
porté  le   père  ,    qui  avoit  le  même 
prince  de  Lorraine  pour  concurrent, 
&  le  Prince  de  Condé  -,  mais  comme 
cerce  "Naf'on  avoit  trouvé  à    redire 
à  fon  âge  ,   qui  ctoit  déjà  avancé  , 
ce  dcffaut  qui  lui    auroit    paru  en- 
core plus  grand  en   ce  tems-là  que 
dans  l'autre  ,   fit  que  Vôtre  Majefté 
pour  s'accommoder  à  ion  humeur  , 
leur  propofa  le  fils  au  lieu  du  perc. 
Elle  dépcnfa  mê'-ne  beaucoup  d'ar- 
gent pour  faire  réuiîlr  la  chofe  j  car 
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elle  lui  tcnoit  cxtrancment  au  cœur  , 
à  cauic  des  fuites  qui  croient  de  con- 
fequeuce  dans  la  conjoncl:ui'C  ;  maiS 
il  y  avoit  lieu  de  craindre  qu'ele 
tourneroi:  mal  pour  elle  ,  quand  ton 
Amballadeur  par  ion  adrelle  ,  fit  en- 
core refondre  cette  Nation  à  préfé- 
rer un  de  fes  lujcts  aux  Princes  qui 
lui  e'toient  propoicz.  Elle  élut  Jean 
SobicsKi  Grand  Maréchal  de  Po'.o:^- 
ne  ,  qui  déplut  fort  à  vos  ennemis, 
qui  s'imag'noit  qu'il  entreroit  dans 
les  intercts  de  vorre  Majclle  ,  parce 
qu'il  avoit  épouféune  Françoile  ,  qui 
étoit  fille  du  Marquis  d'Arquyen , 
Ca  ira'ne  des  cent  Suillbs  de  Mon- 
lieur  \o'\\:  Frère. 

Vous  auriez  eu  b»L:lo:n  de  ce  fe- 
coiT- pourrcp  inicr  les  entrcprilcbdc 
LiMiifon  d'AueiiJie  ,  qui  le  hgu- 
r  )'t  oue  vous  uc  iortirlcz  jamais  à 
voire  honneur  de  la  guerre  que  vous 
aviez  encreprife  -,  prcvennc  de  cette 
opinion  ,  elle  fit  deux  choies  qui  la 
décrieront  beaucou  ">  parmi  les  gens 
qui  étaient  cxemts  de  la  paiTion  dont 
elle  ctoit  animée  :  l'une  fut  de  faire 
cnk'vcr  dans  Cologne  le  Prince  Guil- 
laume de  Furftember^^  y  Abbc  de  Sta- 
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vtlo  5  Plénipotentiaire  de  l'Electeur 
de  Cologne,  qui  en  cette  qualité  de- 
voit  e'ure'à  l'abri  de  femblable  infiil- 
te  ,  à  moins  que  de  vouloir  violer  le 
droit  des  gens.  L'autre  de  prendre  de 
force  cinquante  mille  ëcus  que  vôtre 
Majcfté  avoir  dans  cette  Ville  ;,  &c 
qui  leur  dévoient  être  facrez  par  la 
même  raifon  ;  mais  comme  elle  vou- 
loit  mettre  obftacle  à  la  paix  ,  6c 
qu'elle  n'en  trouvait  point  de  plus 
fore  5  elle  paila  par  deillis  toute  force 
de  conlideration. 

Le  Prince  Guillaume  fut  d'abord 
conduit  à  Bonn50ii  il  eut  une  conver- 
fati'on  de  dix  heures  entières  avec  le 
Marquis  de  Grana,qui  en  étoit  Gou- 
verneur. Celui-ci  lui  reprocha  qu'e'- 
tant  né  Allemand,  il  avoit  grand  tort 
de  trahir  fa  patrie  ;  ce  qu'il  avoit  fait 
en  plu(ieur«^  rencontres  ,  qu'il  lui  cita 
precifement.  il  n'en  voulut  pas  de- 
meurer d'accord  ,  mais  bien  de  s'être 
attaché  au  fervice  de  vôtre  Majefté, 
après  avoir  tâché  plufieurs  fois  aupa- 
ravant de  mériter  les  bonnes  grâces 
de  l'Empcrcu"' ,  qui  ne  les  lui  avoit 
jamais  voulut  accorder.  De  Bonn  il 
fu:  conduit  a  Neuftat^oii  l'Empereur 
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refolùt  de  le  faire  mourir  clans  la  pri- 
Ion  5  après  avoir  fait  rcndie  fccrctre- 
ment  une  fenrencc  contre  Itii  ,  oà 
avoient  a(rii\ë  peu  e^e  pcrronnes  ,  &: 
par  laquelle  il  étoit  condam lié  d'a- 
voir la  tcte  coupé  -,  mais  Votre  Ma- 
jcrté,  qui  joint  encore  à  tant  de  belles 
qualitcz  qu'elle  a  en  partagc,celle  de 
fçavoir  pénétrer  jufques  dans  le  ca- 
binet de  Tes  ennemis  ,  trouva  moyen 
de  faire  ag'r  le  "Nonce  du  Pape  ,  qui 
reprelenta  à  l'Empereur  ,  qu'il  ne  lui  j^. 
appiirtcnoit  pas  abili  de  faire  mourir  "f*''''^ 
un  Eccleiiaftique  ;  5c  com.mc  c'eft  un 
Prince  à  le  mettre  a'^c'ment  le  (crupu- 
ie  dans  là  tête  ,  il  tn  demeura  là  ,  & 
fit  transfère':  le  priionnier  dans  une 
auîre  prifon. 

Vôtre  Majcftc  poita  fes  plaintes  à 
la  Cour  de  Vienne  ,  de  la  vicAence 
qui  avoic  c'tc  faite  en  la  perlonnc  de 
ce  Prince,  &:  demanda  en  même  tems 
la  rcftitiition  de  cinquante  mille 
ccus  qui  lui  avoient  été  pris  \  mais 
n'ayant  pas  eu  plus  de  fatisfaclion 
fur  l'un  que  fur  l'autre  ,  elle  rappclla 
fes  Ambalfadcurs  ,  qui  ctoient  tou- 
jours à  Cologne  ;  &  les  autres  Priiv 
CCS  en  firent  autant ,  voyant  qu'il  n'y 
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avoit  pas  plus  de  feureré  pour  eux 
que  pour  le  Prince  Guillaume  ^  après 
ce  qui  lui  écoit  arrivé* 

Cependant  le  moyen  de  mettre  la 
raifon  de  fon  coté  ^tant  de  fe  rendre 
le  plus  fort  5  vos  ennemis  firent  de  fi 
grands  efforts  pour  mettre  un  grand 
nombre  de  troupes  fur   pied  ,    que 
"beaucoup  de  crens  s'imaginèrent  que 
Votre  Majefté  n'v  refiftereit  jamais. 
L'Evcque  de  Munfter  en  fut  fi  per- 
fuadc  qu'il  quitta  Ton  parti,  5^  l'Elec- 
teur de  Cologne  en  auroit  fait   au- 
tant dans  le  même  tems  ,  fi  l'Evcque 
de  Strasbourg  ne  l'eût  ralTuré.    Mais 
dans  le  tems  qu'on  vous  croyoit  prêt 
de  TuccomAier  fous   le  poids  de  tam- 
d'ennemis    ,    vous  fûtes   attaquer  la 
Franche -Comté,  à  qui  vous  aviez  of- 
fert de  demeurer  neutre.  Comme  les 
Suitfes ,  qui  s'étoient  mêlez  de  cette 
négociation  ,  ctoient  chagrins  contre 
les  Efpagnols ,  de  ce  qui  les  avoienC 
refulez,  ils  gardèrent  leurs  frontières  , 
afin  que  leurs  Alliez  ne  puiffent  les 
fecourir.  Vôtre  Majefté  ,  qui  ht  cette 
coiiquéce  en  perionnc  ,    fit  voir  en 
c-etre  occifion  des  chofcs  qu'on  n'a- 
voit  point  encore  veués  à  a-icune  at- 
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taquc  de  place  ,  elle  fir  guindcr  des 
canoîis  fur  des  mantagncs  ,  où  un 
homme  avoit  peint  à  grimper  ,  &  ce 
fut  par  ce  moyen  qu'elle  fe  rendit 
maîci-edc  de  Bafancoiijque  vos  enne- 
mis croyoicn:  imprenable. 

La  conquête  de  cette  Province 
donna  de  nouvelles  forces  à  votre 
Majeftc  5  qui  en  avoit  bon  be!oin  , 
dans  i'c-a'  oa  elle  fe  rrouvoit  -,  car 
on  lui  avoi":  encore  Jcbauché  le  Roi 
d'An«^le^trrc  ,  qu"  fir  fa  paix  avec  la 
Hollande,  pat  une  espèce  de  violence 
que  luifireiit  fes  fujcts ,  qui  avoient 
enco'eplus  de  jaloufie  que  lesau.res 
de  vos  conquêtes, Il  vous  lailfa  pour- 
tant les  troupes  qu'il  avoit  à  vôtre 
fervice  ,  Se  qui  co  iitloient  en  quel- 
ques Rec:imens/vlont  ^c  plus  conlide- 
rable  ccoit  celui  qu'on  appelloit  le 
Régiment  Royal  d'Angleterre,  dont 
le  Colonel  étoit  le  Duc  de  Mont- 
mouth.  Les  Otficicrs  en  ctoient  allez 
infolens ,  ain{i  il  y  en  eut  qui  m.al- 
traita  de  parole  un  pallefcrnier  du 
Marquis  de  Louvois  ,  qui  travcrioit 
leur  camp  pour  prendre  le  plus  court 
chemin.  Vôtre  Miniftre  qui  vouloit 
qu'on   portât    relped  jufqucs  à  les 
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livrees^tït  mettre  aux  arrêts  cet  Offi- 
ciels ,  fur  quoi  les  autres  [c  mutinè- 
rent, &c  comme  il  n^avoit  pas  la  mê- 
me infpedion  fur  eux  que  tiir  vos 
troupes  5  il  fut  oblige  de  le  faire  relâ- 
cher.Cela  lui  donna  quelque  mortifi-- 
cation  ,  lui  qui  eft  ex:rc'mement  glo- 
rieux j  mais  un  Mini^re^Ôc  même  une 
aurre  perfonne  de  plus  grande  ou  de 
moindre  confideration  ,  à  mauvaife 
grâce  de  prendre  ainfi  le  parti  d'un 
valet  contre  nn  honnête  homme  ,  à 
moins  qu'il  ne  fâche  qu'on  a  eu  def- 
fein  de  s'adreifer  à  lui  en  le  maltrai- 
tant. Cette  conduite  ell:  bien  éloignée 
du  flegm.e  d'un  de  vos  Capitaines,  qui 
ayant  vu  battre  devant  lui  fon  Cocher 
qui  le  menoit,  dit  a  celui  qui  l'^avoit 
battu  &:  qui  lui  en  vint  le  lendemaia 
faire  excufe ,  fur  ce  qu'il  ne  le  con- 
noiiloit  pas ,  qu'il  lui  étoit  bien  obli- 
gé, de  qu'il  lui  feroit  avantageux  que 
ceux  qu'il  avoit  chez  lui  pour  le  faire 
fcrvir  ,  eulfcnt  la  main  aulîi  bonne^ 
parce  qu'on  les  craindroit  plus  qu'oiv 
ne  faioit, 

La  Franche -Comté  étant  ainïï  ré- 
duite à  votre  obeii]ance,vous  refolu- 
tes  de  la  faire  encore  m. eux  forùfiex 
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qu'elle  n'étoic.  Ainli  le  Marquis  de 
Louvois  )e:ta  les  yeux  fur  un  in- 
génieur nommé  de  Combes,  homme 
expérimenté  6c  entend-u,  Se  qui  avoir 
donn^  des  marques  de  fa  capacirc 
dans  les  travaux  qui  avoient  éré  fairs 
en  Hollande  ,  donc  il  avoit  eu  la  con- 
duicc.  l^  voulue  referver  néanmoins 
les  forriftcations  de  Befançon  ,  qu'il 
deftnoit  à  Mr.  de  Vauban  ,  dont  de 
Combes  n'c:ant  poin:  fatisfait ,  il  prit 
la  liberté  de  lui  remontrer  ,  qu'ayant 
Clé  Ingénieur  en  chef  en  Hollande , 
ce  lui  éroit  une  efpece  d'affront,  d'a- 
voir d.  parcaç^er  avec  un  autre  une 
Province  qui  étoit  bien  moins  confi- 
derable.  M  lis  comme  ce  Minidre  cft 
fait  d  une  manière  ,  qu'il  veut  qu'on 
pleye  fous  lui  fans  répliquer  3  il  l'en- 
voya à  la  Baftille  ,  où  il  fut  traitté  ii 
cruellement  ,  qu'on  l'y  laiffa  trois 
purs  entiers  dans  une  chambre  fans 
y  mettre  un  lit.  Cet  homme  qui  ne 
croyoit  pas  mériter  rien  de  pareil  , 
prit  les  chofes  G  fort  à  cœur  ,  qu'il 
en  fiit  faifi.  Ainfi  le  Marquis  de 
Louvois  étant  allé  le  voir  o;"Lze  jours 
après  ,  de  lui  ayant  dcm?.n.ie  s'il  ne 
fcroit  pas  plus  fage  à  l'avcmr  ,  il  kii 
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répondit  ,  que  c'eroit  à  quoi  il  ne 
penfoir  plus  ,  mais  bien  à  rendnc 
comp:e  à  Dieu  de  Tes  atlions  ;  l'état 
où  il  l'avoit  mis  devant  l'envoyer  en 
l'autre  monde  avant  qu'il  fut  peu. 
En  eFfet ,  quoi  que  ce  Miniflre  le  fît 
fortir  à  l'heure  maTie  .,  il  moumt 
trois  jours  après  -,  ce  qui  doit  nous 
apprendre  qu'il  ne  faut  pas  fe  fervir 
toujours  de  toute  Ton  authoritc , 
principalement  à  l'égard  des  gens 
qui  ont  du  courage  \  Se  qui  ne  refu- 
fent  d'obeïr  que  parce  qu'ils  croyent 
qu'il  y  va  de  leur  honneur  ,  méritent 
plutôt  qu'on  les  avertilFe  en  bon 
ami  de  la  faute  qu'ils  peuvent  faire, 
que  de  les  en  coniger  avec  tant  de 
rigueur. 

Cependant  les  grands  fuccez  de 
votre  Majefté  ,  le  rendant  hardi  a  lui 
demander  tous  les  jours  de  nouvelles 
grâces  il  obtint  d'elle  que  je  lui  four- 
n'rois  tous  les  ans  quarante  millions 
pour  le  fo.ids  de  la  guerre  ,  dont  il  ne 
rendroit  compte  qu'à  elle  feule.  Or 
ce  compte  s'cft  rendu  fur  une  feuille 
de  papier  ,  ce  qui  eft  bien  difficile 
néanmoins  pour  remplir  une  fi  gran- 
de fomme  -,  )e  crois  aulL  que  cela  n'a 
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pas  peu  fcrvi  a  lui  faire  amiircr  les 
proJigicuics  vichetïcs  qu'il  a  ,  &  qui 
font  dire  avec  rai  Ion,  que  la  fortune 
palIe  ccilc  de  beaucoup  de  Souve- 
rains. ](j  m'imagine  pareilkmeiit  que 
rouccs  ces  ordonnances  qu'il  fit  peu- 
plant le  cours  de  cette  guerre  ,  5c  pat 
«Il  il  rendit  tous  les  OtH:icrs  pau- 
vres/ous  des  prc':ex'-cs  fpecxux,  tour- 
nèrent plus  à  fon  profit  qu'à  celui  de 
votre  MajciU*.  Car  je  fai  qu'elle  le 
gratifia  de  tous  ces  rCT  en  an  s- bon  s, 
qui  tïo^'cni  une  efpece  d'amande  ,  la- 
quelle fat  11  peu  du  eput  dj  quantité 
de  bons  OrHciers  ,  que  pluileurs  en 
quittèrent  le  fcrvicc. 

Cela  ne  remplit  pas  néanmoins  foii 
avidité,non  plus  que  les  Poftcs  étran- 
gères dont  vorre  Majeftc  l'avoir  gra- 
tifié ,  &:  qu'il  fa' (oit  monter  à  une 
fomme  exorbitante^  par  les  taxations 
inoiiies  des  lettres  >  dont  la  moindre 
payoit  tout  au  mdns  une  fois  autant 
qu'elle  avoit  coutume  de  payer  du 
tems  de  Mr.de  Nouveau.  Il  ckma-ida 
encore  la  Surintendance  des  Che- 
vaux de  louage  ,  fur  le  [quels  il  mit  un 
Impôt  j  non  content  de  ce  revenu  ,  il 
©btint  des  privilèges  pour  ceux  qui 
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auroient  ces  chevaux  ,  par  le  moyeit 
deiquels  il  y  en  eut  qui  lui  donnè- 
rent chacun  jufques  à  cent  écus,  non 
qu'ils  fillent  ce  proht  dans  le  loiiage 
qu'ils  en  faiioient  ,  mais  parce  que 
cela  les  exemtoit  des  gens  de  guerre, 
qui  leur  éroient  11  fort  à  charge^ 
qu'ils  trouvoient  encore  en  avoir  bon 
marché. 

Enfin  fa   fa\air    vint   a   tel   point 
qu'il  crut  pouvoir  tout  faire  fans  que 
perfonne  osât  s'ingérer  d'y  trouvera 
redire.  Eneftëc  chacun  a  Tenvi  s'ef- 
força de  lui  rendre  fes  refpeds   ;    &:  ' 
comme  les  grâces  ne  couloient  plus 
queparfon  canal  ,  il  ell  im.poflible 
de    dire    les  baireiles.  que    les  plus 
grands  de  votre  RoyauiTie  firent  au- 
près de  lui.  Je  fias  cependant  allez 
ferme  pour  ne  pas  al'.er  à  T adoration 
avec  les  auttes  ,  6c  voyant  que   les- 
quarante  mill'ons  que  vôtre  Ivîajcfté 
m'avoit  or^lonné  de  lu'  fournir  coà- 
toient    infiniment     à    fes     peuples,, 
qu'il  falloit  fi^ircharger  jrour  fubve- 
nir  à  cette  dépenlc  ,  &c  a  tou.es  les; 
autres  qu'il   fallor».  faire   d'un  autre 
coté  ,  je  me  mis  à  examiner  en  nuoi 
fe  pouvoit    dépeufer  uiie   fi  giaade 
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fammc  ;    mais  je  trouvai  du  premier 
coup  d'œil  un  abus    trcs-co.Tiiiera- 
blc  5  puis  qu'il  montoin  Iculem^nt   à 
quinze  on  fcizc  cens  mille  écus  tous 
les  ans.  ]e  veux  parler  de  celui  des 
routes    qui  fe  commit   en    1673.  & 
16^74.  &:  qui  fu:  à  tel  exccz  ,  qu'il  ne 
falloit  qu'être  laquais  de  ce  M'niftre 
pour  en  avoir  cinq  ou  fix.  On  ccab'.it 
même  des  Bureaux  à    Pa^is  comme 
pour  les  propres    araires  de   Vôire 
Majefté  ,   où  l'on  pavoii  à  vcuc  ;  de 
forte  que  fi  cela  eût  co^-tinué  encore 
long- te ms  ,  il  aiiroit  fallu  bien  -  tôt 
augmenter  les  quarante  millions  qui 
n'euifent  pas  fuffit  pour  un  fi  grand 
defordre.    Vôtre  Nlajefté     m'ëcoura 
fift  les  remontrances  que  je  lui  en  tîs. 
&:  ayant  juge   à  propos  de  nommer 
des  CommilVaires  pour  en  connoitre  , 
les  plus  criminels  le  fauverent   ;    de 
forte  que  ceux  qui  furent  arrêtez  ne 
pouvant  parler  fi  pcitincniment  que 
les  autres  »  on  les  Hr  fonir  de  prilon, 
après  avoir  paye  la  fou  me  a  quoi  ils 
avoicr.t  été  taxez. 

Cette  afaire  étoit  d'a«lez  gra'.ide 
conltqucnce  pour  porter  coup  à  la 
fortune  de  ce  Miniftreimaisk  tecours 
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^ue  V6:re  Majefté  en  tiroir  pour  le 
'détail  de  la  evierre,  à  quoi  il  éco'tfort 
appliquC;VOUs  donnant  lieu  de  l'écou- 
ter dans  fes  juftihcations  ,  il  fe  fa: 'va 
aux  dépens  des  Officiers  ,  fur  qui  il 
rcjetta  tout  ce  qui  avoit  été'  fait.  Voi- 
là comment  il  y  a  des  conjonâiures 
heureufes  Se  qui  font  oublier  des 
choies  qu'on  puniroit  avec  ftverirc 
dans  un  autre  tems.  Voilà  commuent 
aulTi  les  gens  de  grande  faveur  le 
trouvent  toujours  innocens  ,  pendant 
que  les  autres ,  qui  font  bien  moins 
coupables,  fe  trouvent  accablez.  Mais 
c'eft  un  malheur  qui  ne  règne  pas  au- 
jourd'hui y  &  tet  abus  à  la  mine  de 
durer  encore  long-tems  avant  qu'on 
y  aporte  remède. 

La  deffeclion  de  l'Elecleur  Palatin 
ôc  de  TEveque  de  Munfter  obligèrent 
Vôtre  Majei^é  d'abandonner  toutes 
les  coiiqutie:^.  qu'elle  avoit  faiîes  en 
Hollancle  à  la  rcfei-ve  de  Graves  8c 
dt  Mo.rtrichr.  Elle  forma  de  toutes  les 
rarnifons  qu'elle  avoit  un  bon  corps 
d'Armée  ;  ce  que  Mr.  le  Prince  lui 
avoit  confcillé  ,  il  y  avoit  déjà  quel- 
que tems  ,  mais  à  quoi  le  Marquis  de 
Louvois  s'ccoic  toujours  opposé.  Ce- 
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pendant  le  Vicomte  de  Tuicnue  ,  qui 
avoit  ferme'   les    palVagcs    la  Comte 
de  MontbcUiaid  ,   par  où  le  Duc  de  ts 

Lorraine  prctcndoit  fecourir  la  Corn-         :  ^-rc 
te  de  Bom'go2;nc  ,  n'ayant  plus  que  c: 

faire  de  ce  coté-là  ,  ictourna  en  Al- 
lemagne où  il  prit  Gemicfleim,  6c  le  [oj 
fit    rater.    Il  ota  par   là  l'efperance 
qu' avoit  rElecl:eui  Palatin  ,  que  cette 
place  relferrcroit  la  garnifon  de  Phi- 
iisbourg,qui  dcioloit  Tes  Etats.  Il  s'a- 
chemina cnfuiie  vers  le  Rhin  ,  qu'il 
padà  pour  aller  combatrc   les  troupes 
Impériales  ,  qui  étoicnt  groiïics  de 
celles  du  Duc  de  Loi  raine  &:  de  l'E- 
vèque  de  Munfter.lUcs  trouva  poftcz  „. 
fi  avantageuicmcnt ,  qu'il  y  avoit  dit>  M  je 
rifque  à  cntiepren.lre  de  les  forcer^     ^  nés. 
Néanmoins     co.iùdcrant     qu'outre         U\ 
qu'il  y   avoit   une    clpece  d'affront  &j 
pour  lui  d'être  venu  ti  avant,^  de  rc-  i]( 
culer  j  il  y  avoit  encore  un  autre  in-           :: 
tonvenicnt ,  qui  éccit ,  que  s'il  arcen- 
dok  davantage  ,  les  dncmis  (croient 
bien-cô'   plus  forts  <  aelui,àcaulcque 
danspca  ilsdcvpi^    t  c  rc  joints  par 
le  Duc   de  Bourr.v.ivilk  -,  couiiderant  ( 
^is-jc  5  c-ue  de  quelque  coié  qu'il  fe 
tcrurnàc,il  y  a-  oit  des  diliicukcz  à  fut- 
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ir.onterjil  prit  le    parti    le  plus   kon- 
xabie  ,  qui  écoit  de  combatre.  Ccpan^ 
dant  il  faut  tomber  d'acor  ,  que  c'eft 
^ec  railoii  qu^on  avoue  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  qui  donne  le  gain  des  ba- 
tailles ,  puifque  fans,  lui  il    étoit  im- 
poiTible  que  ce  General    fe  c'rat  de 
cette  affaire  avec  honneur.  Il  falloir 
forcer  avant  toute   chofes  la    petite 
Ville  de  St    Seim ,  où    les    ennemis 
avoient  jette  leur  Infanterie  ;  0:1  n'y 
pouvoir  aller  que  par  des  dehlez  que 
gardoient  leurs  dragons,mais  il  fur- 
monta  fi  facilement  toutes  ces  diffi- 
cuirez  que  quoique   Tes  troupes  fuf- 
.  fent  ,  les  meileurs  de  l'Europe  ,  elles 
ne  pouvoient    faire  cela  d'elles-mê- 
mes, Il  Dieu  n'eût  combattu  pourlui. 
Il  challa  ces  dragons,  6c  prit  la  Ville  : 
&  avant  marché  enluite  contre  la  Ca- 
valerie ,  à  qui  il  falloir  encore  aller 
par  des  dehlez  ,  il  la  batdt  6c  donna 
une    telle  épouvante  à  ceux  qui   fe 
fauverent ,  qu*iis  ne   fe  cr^urent  pas 
enfeureté  .  jafques  à  ce  qu'ils  euiîènr 
pailé  IcNcKre. 

Cette  victoire  vous  coûta  cher 
néanmoins  ,  &  vous  perdîtes  dans  ce 
combat  quantité  de  bons  Officiers. 


qui   vous   aiivoieut    encore  éié    fort 
u.iles.  En  effet  vous  aviez  des  afîaiies 
de  tant  de  cotez,  qu'il  falloic  une  tète 
comn^ic  la  Vocre  pour  y  donner  or- 
dre. Le  Comte  de  Souches  qui   com- 
manùo't  les    principales    forces  des 
Impériaux  entra  en  Flandres  ,  où  il  fc 
joignit  au  Prince  d'Orange,  Jont  VAv- 
mcefc  tvoura  de Toixante  mille  hom- 
mes.   Ccl^e  qui  rcfta  en   Allemagne 
devint  aaili  très  -  force  dans  peu  de 
tcms  y   par  le  fccours  qui  lui  vint  de 
rous  cotez   j    de  forte  qu'elle  ne  fc 
reflentit  plus  de  la  peite  qu'elle  avoit 
faite.    D'ailleurs  il  vous  fallut  pour- 
voir à  la  feuretè  du  RoufTillon,  où  les 
Efpagiiols  fa'ioient  mine  de   vouloir 
enirepjendre  quelque  chofe  -,  mais  ce 
qui  vous  embarralîa  davantage  ,  c'eft 
que  les  Hollandois  ,  qui  fe  trouvoicnt 
Maîtres  de  la  Mer  ,  par  la  defFedion 
du  Roy  d'Anglererrc  ,    menaçoicnt 
les  Cotes  de  "Noimandie  de  de  Bre- 
tagne ,  où  l'alarme  ëtoit   fi  grande, 
qu'on  eut  dit  que  tout  écoit  perdu. 
Enfin  après  avoir  rodé  d'un  côré  dc 
d'aune  ,  ils    tentèrent  de   Inrpr.^r 'rc 
Be.  o-lùe  ,   ou  ils  reccurent  quelque 
échec.  Cela  ks  obligea  d«  fe  retiiei , 
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hc  s''ecaîit  jettez  fur  l'Ille  de  Noir- 
iTioallier  ,  ils  la  pillèrent  ,  &:  exigè- 
rent quelque  femme  d'argent  des 
maiions  les  plus  accommodéesjqu'ils 

menacolent  de  brûler  ,  (i  on  ne  leur 

>_  ■' 

donnoit  contentement.  Ce  ^i-and  ar- 
mement  &c  qui  le  promettoit  d'en- 
gloutir votre  Royaume  ,  s'étant  ter- 
miné à  (i  peu  de  chofe  ,  ils  furent 
chercherune  meilleure  fortune  à  Vh- 
merique  ,  où  ils  s'imagino'cnt  que 
les  grandes  affaires  que  vous  aviez 
lur  les  bras,  vous  auroicut  empêché 
de  donner  ordre  :  mais  v  ayant  alTie- 
gé  S.  Thomé  ,  ils  y  trouvèrent  une  fî 
grande  refiftance  ,  qu'elle  les  y  tint 
jufques  à  l'arriére  faifon  ;  de  forte 
que  k  tcms  n'eftant  plus  propre  pour 
renirlaMer,  ils  furent  obligez  de  le- 
ver le  lieee. 

Ccperdaiit  le  Vicomte  de  Turen- 
nCj  après  avoir  ^agné  le  combat  de 
S.  Scim  ;  vint  retrouver  en  deçà  du 
Rhin  une  partie  de  Ion  Armée  qu'il 
y  avoit  lailfée  ,  pour  pouvoir  fiire 
plus  de  diligence.  Il  fut  là  que  les 
ennemis  dévoient  recevoir  un  nou- 
veau fccours  -,  ce  qui  l'obligea  de  rc- 
pallèr  ce  fleuve  pour  les  aller  coro- 
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battre  une  fcconde  fois,  avant  qiT^ils 
fulllnt  fi  fons  ,qu'il  n'ofa  plus  l'en- 
Kcpiendre  -,  ils  fe  rciircrent  au  ciclà 
du  Mcins ,  &:  fous  le  canon  de  Franc- 
fort -,  mais  ce  General  les  fuivant  de 
prés ,  charç^ea  leur  arriere-garde  au 
partage  de  la  Rivière,  où  ils  perdirent 
près  de  huic  cent  hommes.  Cepen- 
dant n'ofant  entrer  rendre  de  les  aller 
déloîTcr  d'où  ils  étoient ,  il  revint  Cur 
les  naSjOii  il  acheva  de  ruiner  le  Pais 
de  j 'Electeur  Palatin  :  qui  s'en  trouv  a 
fcandalisé  ,  6c  fur  tout  du  feu  qui 
avoit  été  mis  à  quelques  Villages, 
dont  pourtant  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  étoit  innocent.  En  effet  cela  s*c- 
toit  fait  par  les  ioldats  ,  qui  s'étoient 
vangcz  par  là  de  ce  que  les  Paifans 
avoicnt  maîlacré  avec  beaucoup  de 
barba  ie  qucjques-uns  de  leui'S  ca- 
marades. 

Qiioi  qu'il  en  foit  lapaiïion  l'em- 
pcchant  d'entier  d^.ns  ce  détail,  il  fit 
vin  apel  en  forme  à  vôire  General ,  & 
le  lui  envoya  fign'fier  par  un  trom- 
pette y  mais  il  é:oit  trop  Ogc  pour  le 
prendre  au  mot ,  ^  il  lui  fir  réponse, 
qu'ayant  l'honneur  de  commander 
r Armée  de  vôtre  MajelK- ,  il  ne  pou- 
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vo't  rien  faire  fans  recevoir  les  or- 
dres là-dcLllis.  Qii'à  l'égard  des  plain- 
tes qu'il  failoic  contre  lui  ,  elles 
cco'.ent  trcs-ma!  fondées  ,  puifque  li 
ics  Sujets  s'étoient  abftenus  des 
cruLiucez  qu'ils  avoient  exercées  iur 
les  Soldats  de  Votre  Majeité,  ils  n'au- 
roient  jimais  foneé  à  brûler  leurs 
ma  Ions  :  Qii'àu  iurplus  il  ne  refu- 
ieroit  point  l'honneur  qu'il  lui  fai- 
foit  de  fe  vouloir  battre  contre  luy  , 
pourvu  que  ce  fut  cliacun  à  latke  d'u- 
ne armée  ,  5c  qu'en  le  faiiant  il  rendit 
krvicc  à  Vôtre  Majeftc. 

Les  Impériaux  avant  demeuré  allez 
de  tems  lous  le  canon  de  Francfort  y 
pour  avoir  celai  de  le  fortifier  du  fe- 
cours  qui  leur  fut  envoyé  de  la  parc 
de  plulieurs  Princes  de  l'Empire ,  le 
Vicomte  de  Turenne  trouva  leur  for- 
ces {î  iupcrieures  aux  liennes ,  qu'il 
prit  le  parti  de  fc  retrancher  entre 
Landeau  &  Vveillemberg.  Comme 
ils  virent  qu'il  fe  ret'roit  ils  voulu- 
rent le  poulTèr  à  leur  ro.ir  ,  &:  s'ap- 
prochèrent pour  cela  de  Mayence  , 
où  ils  pretendoient  palier  le  Rhin  ; 
mais  l'Eledeur  de  ce  nom  ,  avec  qui 
Votre  Majellé  avoit  pris  des  mefures , 
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ne  voulant  pas  faire  comme  l  Eve  que 
de  Vvirtsbourc;  ,  les  pria  de  vouloir 
aller  chercher  palVage  ailleurs. 

L'Armce  du  Prince  d'Orange  de- 
mcuroit  campée  pendant  ce  rems-là , 
&:  Y©tre  Majeftc  en  e'tolt  furprife 
toute  la  première  ,  ne  pouvant  com- 
prendre qu'il  demeurât  lans  rien  fai- 
re avec  des  forces  (i  formidables.  Le 
Prince  de  Condé  Pobfervoit,  &  com- 
me il  cro'.t  beaucoup  plus  foible  ,  il 
jugea  à  propos  de  le  retrancher  ,  afin 
de  ne  donner  combat  que  quand  il 
en  trouveroit  l'occahon.  Cependant 
le  Prince  d'Oranee  vovant  toutes 
vos  troupes  occupées  \  ou  à  lui  faire 
tcrC;OU  à  oblcrvcr  les  Impériaux,  dciK 
PArmcc  devoir  être  bien-toc  de  foi- 
xante  mille  hommes  ,  par  la  jonction 
du  Marquis  de  Brandebourg  ,  qui 
étoit  en  marche  ,  ils  aîTiegerent  Gra- 
ves ,  fous  la  conduire  de  Rabenhautj 
Ortîcicr  qui  s'ctoit  acquis  quelque 
réputation  contre  l'Ev<  que  de  Muu- 
fler  ,  pendant  que  ce  P'.ela  croit  dans 
vôtre  parti.  Le  Comte  de  Chamilly  , 
Cadet  de  cduv  dont  j\iv  parle  cy-de- 
vant ,  croit  dans  la  place,  .3c  la  dcffen- 
4it  11  bien  ,  que  ce  General  eut  le  tem^ 
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At  le  morfondre  devant.  li  ht  des 
iort'es  continncUes  ,  de  forte  qu'au 
bout  (ic  trois  mois  Rabenhaut  ctoit 
prelqiie  auiîi  avancé  que  le  premier 
jour  )  quoi  qu'il  eût  promis  qu'il  en. 
rendroit  bon  compte  dans  trois  le- 
ma'nes. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  fit 
deflein  d'emrer  en  France.  Il  trouva 
la  choie  plus  facile  que  de  faire  un 
fiege  devant  votre  Armée  ,  qui  ne 
Teut  pas  fouilert  (ans  coup  fcrir.  Ain- 
fi  s'étant  mis  en  marche  pour  l'exé- 
cution de  fon  deffein  ,  le  Prince  de 
Condé  le  fuivit,  &  chargea  ion  arrie- 
rc-garde  :  Il  le  fit  lî  bmlquement 
qu'd  tua  plus  de  trois  mille  hommes  , 
fit  autant  de  prifonnicrs  ,  prit  les  ba- 
gages 5^  quelques  pièces  de  canon  de- 
vant qu'il  fe  pût  reconnoitre.  Nîais  le 
pais  5  qui  étoit  tout  couvert  des  hâves 
6c  tout  coupé  de  ravines  ,  lu:  o'^rant 
un  lecours  qu'il  n'eut  pas  trouvé  en 
raie  Campagne  >  il  y  jctta  ion  infan- 
teria  ,  qui  à  la  faveur  de  ces  portes 
avantageux,  empêcha  celle  de  votre 
Majeftc  d'avancer  d'avantage  ;  toute- 
fois l'envie  que  le  Prince  de  Condé 
en  avoit ,  lui  faiiant  entreprendre  des 
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choies  qui  auro'cnt  paru  impolTibîcs 
à  un  aurrc  ,  il  y  ht  lucr  bien  du  iTiondc 
&  y  perdit  même  trois  chevaux  fous 
lui ,  tant  il  s'cforçoit  par  Ton  exemple 
de  donner  de  la  chaleur  à  Tadlion. 
Mais  la  grande  reiîftance  des  ennemis  - 
ayant  rendu  (es  efforts  inutiles,  la  nuit 
qui  furvint  fcpara  les  combactans  .  . 
qui  s'attribuèrent  chacun  la  victoire,  ^ 
Mais  ce  Rit  avec  peu  d'apparence  de 
la  vérité  de  la  part  des  ennemis  j  car 
ce  qui  fait  la  victoire  elt  de  demeurer 
maître  du  champ  de  bataille  ,  d'avoit 
des  dépouilles  des  ennemis  ,  de  leur 
faire  des  prilonniers  ,  &  m. Ile  chofes 
fcmblablcs  qu'il  elt  inutile  de  Iped- 
ficr  tout  du  lonî^.  Or  tout  cela  le 
trouvoit  du  cote  de  Votre  Majclté  ,  & 
rien  du  tout  du  leur  ,  linon  qu'ils 
pouvoicnt  le  vanter  que  le  Prince  de 
Condc  avoit  perdu  autant  de  monde 
qu'eux  ,  6c  peut-ctre  un  plus  grand 
nombre  d'O thciers. 

Qiioi  qu'il  en  foie  la  fin  de  cr 
combat  ne  répondit  pas  au  com- 
mencement ,  qui  ne  pouvoit  être  plus 
glorieux  pour  Votre  General  ;  mais 
l'envie  qu'il  eut  de  tout  gagner  ,  lui 
fit  perdre  plus  qu'il  ne  penloit  \  car 

jufqucs 
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jufques-là  on  ne  pouvoit  dire  qui  de 
lui  ou  du  Vicomre  de  Tureniie  en 
favoit  le  plus  dans  le  métier  de  la 
Guerre.  Il  y  en  avoir  même  qui 
ctoient  prévenus  en  fa  faveur  ,  Se  qui 
lui  ajugeoient  le  prix  ;  mais  les  uns 
de  les  autres  commencèrent  à  chan- 
ger d'opinion  Ôc  à  le  donner  à  fon 
•rival. 

Cette  Bataille  fervit  néanmoins  à 
faire  échoiier  le  de'lein  du  Prince 
d'Orange  qui  ne  fongea  plus  à  palfer 
en  France.  Le  Marquis  de  Louvois 
qui  n'aimoit  pas  le  Prince  de  Condé 
fut  ravi  de  cet  accident  qui  lui  don- 
Tioit  moyen  de  lui  rendre  de  mé- 
'chans  offices  auprèz  de  Vôtre  Majefté 
de  en  effet  il  n'a  guère  fervi  depuis 
cette  Campagne  ,  ôc  je  crois  même 
qu'il  n'auroit  plus  été  du  tout  à  la  tê- 
te d'aucune  armée  ,  fans  ia  mort  du 
Vicomte  de  Turenne  qui  arriva  la 
Campagne  fuivante  ,  éc  qui  enpen- 
^ra  une  efpece  de  neceflité  démet- 
tre à  fa  place  un  General  de  reputa- 

;      tion. 

ij^'  S'il  favoit  ainfî  faire  tant  de  mal  à 
Tes  ennemis ,  il  favoit  en  recompcnfe 
'retirer  du  plus  grand  péril  ceux  qui 
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ctoient  fi  heureux  que  d'avoir  fa  pro- 
tedt'on.  Il  le  montra  bien  à  Mr  le  Brct 
Lieutenant  General  de  votre  armce  de 
Catalogne,dont  l'imprudence  accom- 
pagnée d'un  efprit  de  vanité  lui  fîc 
commettre  une  faute  qui  demandoit 
une  punition  exemplaire. 

Votre  Majefté  l'avoit  envoie  en  ce 
paîs-là  il  y  avoir  déjà  quelque  tems  , 
&  l'y  avoit  laifle  les  années  prece- 
cîentcs  avec  le  commandement  en 
chef  de  fon  armée  ;  parce  qu'il  n'y 
paroiiroit  point  encore  d'ennemis  . 
confidcrables.  Mais  les  Elpagnols  y 
aiant  envoie  le  Duc  de  S.  Germain 
qui  étoit  un  General  de  réputation 
avec  une  partie  de  leurs  vieilles  trou- 
pes 3  vous  jugeâtes  à  propos  de  luy 
oppofcr  k  Comte  de  Schomberg  qui 
le  valoir  bien  ,  de  avec  qui  il  s'ctoic 
trouvé  plufieurs  fois  aux  prifes  pen- 
dant qu'ils  étoient  tous  deux  en  Por- 
tuenl.  Or  cela  étoit  mortifiant  pour 
un  homme  aufli  vain  qu'ctoit  Mr  le 
Bret,qui  par  ce  moien  n'étoit  plus  que 
Lieutenant  General  ,  &  comme  il  le 
fu[X)itoit  impatiemment  il  fit  un  coup 
de  fa  teOe  dont  il  n  y  avoit  que  le 
Marquis  de  Louveis  qui  le  pût  fiau- 
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ver.    Les  ennemis  après   avoir   pris 
Belle^arde ,  qui  leur  donnoic   entrée 
dans  le  Rouiïillonjcamperenr  à  la  por- 
tée du  canon  de  vôtre  armée  ,  ce  qui 
deplaiiant  à  Mr  le  Bret,  il  leur  donna 
combat ,  pendant  que   Ton  General 
é:oic  encore  au  lit ,  èc  fans  en  atten- 
dre les  ordres  ;  mais  il  y   fur  fi  bien 
étrillé  que  rien  n'y  manquoit  ;  &  fi  le 
Comte  de  Schombergqui  fe  leva  fort 
étonné  de  fa  hardieire  n'eut  reparé  fa 
faute  par  fa  bonne  conduite,  l'armée 
de  vôtre  Majefté  ëtolt  défaite  à  plat- 
te  couture.   Cependant  roftre  Cava- 
lerie qu'il  avoit  engagée  dans   des  ra- 
vines fans  les  faire  reconnoître  y   fut 
pafléepar  les  arm2s,&  la  Rabliere  qui 
la  commandoit  aiant  efté  fait  prifon- 
nier  avec  quelques  autres  Officiers  de 
confideration  ,  ce  qui  en  revint  n'au- 
roit  pas  été  en  état  de  toute  la  Cam- 
pai^nc  de  faire  aucune  refiltance,  fi  les 
ataires  qui  furvinr^nt    d'ailleurs  aux 
ennemis  ne  les  euirent  obligez  de  re- 
palfer  en  Catalogne. 

La  Ville  de  Meffine  capitale  du 
Royaume  de  Sicile  fe  plaignant  de- 
puis long-tems  de  l'exadtion  de  leurs 
Viccrois ,  dont  ils  avoienc  informe 

Oi, 
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leConfcil  d'Efpa^ac  fans  en  reccvo'r 
aucune  fatisfadion/ccoiicient  le  joug 
un  beau  jour  j  de  aprcs  s'ctrc  emparez 
du  Port  ,  6c  à'an  des  Principaux  fores 
de  la  Ville  ,  ils  Te  mirent  à  crier  li- 
berré.  A  ce  mot  qui  chatodiUc  l'o- 
reille de  la  populace,qui  croit  fouvent 
contre  toute  iorte  de  raifon  qu'il  y  a 
beaucoup  d'avantage  à  changer  de 
maitre  ,  il  y  eut  plus  da  foixante  mille 
hommX's  qui  prirent  les  armes.  Ce- 
pendant les  plus  habiks  cor.iiderant 
qu'il  leur  éroit  impolTiblc  de  refifter 
long-tems  à  leur  Souverain ,  s'ils  n'é- 
toient  toutenus  par  une  Puillancc  qui 
fut  capable  Je  les  foûtenir ,  ils  agitè- 
rent ce  qui  leur  fcroit  plus  expédient 
ou  de  s'adrelllr  à  Votre  Majeitc  ou 
d'avoir  recours  au  Turc.  Ils  nefiirent 
pas  loncr-  cems  à  balancer  fur  les  choix 
qu'ils  devo'tnt  faire  ,  Ôc  ceux  qui 
avoient  un  peu  de  foin  de  leur  Reli- 
gion y  aiant  fa't  connoltie  aux  autres 
que  de  toutes  façons  il  leurferoit  bien- 
plus  glorieux  d'implorer  le  lecours  de 
Votre  Majeftc,  ils  lui  envovcrcnt  des 
Députez  pour  lui  demander  (à  prote- 
^ion. 

Le>  offres  qu'ils  vous  firent  furent 
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^e  fe  donner  à  vous  à  con.lition  que 
vous  les  traiteriez  mieui  que  n'a- 
voient  fait  les  Espagnols.  Vous  al- 
femblâces  là  -  deiîus  vôtre  Confeil  , 
qui  trouvant  qu'il  vous  étoit  avan- 
tageux de  vous  feivir  de  cette  occa- 
fîon  qui  âUoit  occuper  les  forces  des 
Efpagnols  de  ce  côté-là  ,  conclut  à 
aiîurer  ces  Députez  que  vous  les  fe- 
coureriez  de  toutes  vos  forces.  Ce- 
pendant il  fut  d'avis  que  vous  ne  de- 
viez pas  recevoir  la  Souveraineté 
qu'ils  vous  offr oient  ,  &  qu'il  valloit 
mieux  tâcher  de  mettre  cet  Etat  en 
République, 

Vous  les  renvoyâtes  avec  ces  bel- 
les paroles  ,  qui  furent  fuivics  eji 
même  temps  de  l'effet.  Car  vous 
donnâtes  ordre  au  Marquis  de  Vala- 
Toir  de  prendre  quelques-uns  de  vos 
vaiiîèaux  pour  efcorter  un  convoi 
dont  ils  avoient  grand  befoin  >  &  qui 
leur  arriva  fort  à  propos  pour  les  re- 
tirer de  la  mil  ère  qu'ils  commen- 
çoient  à  foufïîir.  Car  ce  n'eft  pas 
une  petite  entreprife  que  celle  de  fc 
révolter  contre  (on  Souverain  ,  ôc  el- 
le cft  iuivie  d'ordinaire  de  rant  d'in- 
convtiiicns  que    quand  nous  ne  le» 
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rions  pas  obligés  par  noftre  naKTancft 
&c  par  un  devoir  intUrpcnfable  de  lui 
éne  fidèles,  notre  propre  intérêt  fuf- 
fîroit  tout  feul  pour  nous  y  porter. 
Mais  fi  le  fiajer  eft  ainfi  ''ans  l'obli- 
gation d'une  fidélité  parfaire  envers 
le  Souverain^  le  Souverain  de  fon  côté 
ne  doit  pas  le  traiter  comme  un  efcla- 
ve  ;  il  faut  ne  le  charc^er  qu'à  propor- 
tion des  besoins  de  VÈrat ,  autrement 
ou  il  furcombc  fous  le  po'ds  dont  il 
l'accable  .  Oc  il  regimbe  contre  Te- 
peron-ja'pfi  qu*il  arrive  à  ces  chev-aux 
qu'on  veut  dompter  toui  d'un  coup, 
fans  les  accoutumer  infcnfiblcment  à 
la  correélion. 

La  révolte  de  Mefllne  'empêcha  que 
les  ennemis  ne  profitafTert  de  la  vic- 
toire qu'ils  avoicnt  remportée  en 
Roufîillon  ,  &  aiant  été  obligez  de  fe 
retirer  de  cette  Province  pour  courir 
au  plus  prclîé  leur  abfcnce  vous  don- 
na moyen  l'année  d'aprez  de  les  en 
ch aller  tout-à-fait ,  en  reprenant  le 
château  de  Bcllcgarde. 

La  difgrace  qui  étoic  arrivée  en  ce 
Pais-là  à  vos  Troupes ,  fut  recom- 
penfce  fi  largement  ,  par  les  fuites 
heureufes  que  vos  armes  curent  cette 
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Campagne  en  Allemagne  &  en  Flan- 
dres 5  que  vous  eûtes  tout  fujet  à'tn 
être  confole.  Elles  avoient  déjà  triom- 
phé deux  fois  fous  le  Vicomte  de  Tu- 
renne,&la  bataille  de  Seneff  qu'avoit 
donné  le  Prince  de  Condé^n'avoit  pas 
laiiïé  de  produire  un  bon  effet ,  quoy 
que  Vôtre  Majefté  y  eût  perdu  quan- 
tité de  braves  gens.  Mais  une  chofe 
dont  j'ai  oublié  de  parler  tantôt  ,  & 
qui  vous  fut  néanmoins  foit  avanta- 
geufe  5  c^eft  que  le  bagage  du  Comte 
de  Monterey  ,  Gouverneur  des  Païs- 
Bas  Efpagnols  ,  y  ayant  cfté  pris  , 
vous  y  trouvâtes  des  papiers  qui  vous 
inftruifîrcnt  d^une  conjuration  qui  fc 
faiioit  dans  voftre ,  Royaume  ,  pour 
lui  livrer  quelques  Places  fur  les  Cô- 
tes de  Nomiandic.  Du  moms  ils  en 
faifoicnt  mention  ,  car  pour  moi  je 
ne  faurois  croire  que  cette  conjura- 
tion fût  véritable:,  ôc  le  peu  de  crédit 
qu'avoit  celui  qui  en  ctoitle  chef, 
aufli  bien  que  tous  fes  complices ,  me 
donne  lieu  de  m^imaginer  que  c'étoit 
bien  plutôt  un  leure  dont  il  s'écoic 
fcrvi  pour  tirer  de  Pavgent  des  Efpa- 
gno's,  lui  qui  n'avoit  pas  un  fol  ô^ 
qui  écoit  tout  noyé  de  dettes. 
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Ce  chef  t'toit  le  ChevaUer  de  Ro- 
han ,  qui  ctok  parfaitement  bien -fait 
de  fa  pcrfonne  ,  mais  d'une  fi  nriife- 
rable  conduire  qu'il  s'écoii:  perdu  au- 
près de  Votre  Majefté  ,  ovy  S-voit  eu 
autrefois  beaucoup  de  b  >i  ce  \oaT  lui. 
Il  s'ctoit  mis  mal  par^iil  oicni  avec 
tous  fes    proches  ,    même   avec    fa    ' 
mère  qui  s'ctoit  plainte  ,  i!  n'y  avoit 
pas  encore  long-rems  >  à  Votre  Ma»     - 
jefté  5  qu'il  l'avoit  volée.  Depuis  cela    j 
il  lui  avoii  fai:  encore  divers  antres     j 
nairemens  fâcheux  ,  peur  raifon  de-     i 
quoi  elle  croît  tous  les  jours  fur  le    \ 
point   de    vous    venir  demander  en 
grâce  de  l'envoyer  à  laBaftille.  Pour 
comble  d'impnadence  >  il  s'étoii  de- 
fait  de  fa  charge  de  Grand  Veneus 
qui  lui  aidoir  à  fubfifLCr  ,  de  forte  que 
ne  fâchant  plus  où  donner  de  la  lètc 
il  fit  ce  que  je  viens  de  dire. 

L'affaire  e'to:t  allez  de  confequcnce 
à  Vôrre  Majcftë  ,  pour  ne  la  pas  né- 
gliger j  car  qaani  même  elle  au  roi; 
été  perfuadée  qu'il  ne  l'auroit  faite 
que  dans  l'intention  que  j'ai  expli- 
quée ci-devant  ,  il  falloit  par  fa  pu- 
nition arrêter  le  cours  de  ce  defordre 
qui  étoit  d'un  méchant  exemple  pout 
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fes  peuples.  Quoi  qu^il  en  foit  Vô- 
tre Majefté  ayant  donné  ordre  qu^on 
Tarrêtât  ,  il  far  ^mené  à  la  Baftille 
pendant  que  le  Major  de  vos  Gardes 
fut  à  Rohen  pour  fe  faifir  d'un  de  fes 
complices,  nommé  Larrcaumont.  Il 
le  furprit  au  lit  ,  Se  il  ne  tint  qu'à 
lui  de  l'amener  pieds  de  mains  liez  en 
prifon  j  mais  la  connoifTance  qu'il 
avoit  avec  lui  l'ayant  fait  relâcher  du 
devoir  de  fa  charge  ,  il  lui  donna  per* 
million  d'entrer  dans  Ton  cabinet , 
où  il  ne  fat  pas  plutôt  qu'il  s'anna  de 
deux  piftolers ,  dont  il  en  ti'  ^.  un  fur 
le  Major  qu'il  manqua.  "^  n  de  vos 
Gardes  qui  étoit  commar  i  avec  lui, 
lui  déchargea  en  même  <•  :  ras  un  coup 
I  de  moufqueron  dans  'e  corps  ,  dont 
Vôtre  Majefté  fut  fovi  fâché  ,  rarce 
qu'étant  mort  un  moment  après , 
elle  ne  pût  apprendre  quantité  de 
chofes  qu'elle  efp^roit  favoir  par  fa 
bouche.  Car  c'éioit  bi  qui  s'étott 
chargé  de  tor..  l'intrigue  -,  & 
qui  avoit  em-yé  en'  Flandres  un 
ccr.am  Maittc  d'Ecole  qui  étoit 
étranger  ,  &c  qui  s'éroi^  cabli  au 
Fauxbourg  S  ai  :  AntoJri.  Jtlui-ci 
li  voulut  lauvci  ,    mais  v  jus  .z  fi-- 
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Ks  arrêter  partilkment ,   aufli  biea 
que  la  Marquifc  de  Villars  6c  le  Che- 
valier de  Préaux. 

Si    le  Chevalier  de  Rohan  avoit 
fçu  ce  qui  fe;  pallbicil  auroit  bien  pris 
garde  à  ne  rien  dire  ,  parce  qu'il  n'y 
avoi:  que  celui  qui  avoit  été  tué  à 
Rodanjqui  fçùt  qu'il  étoit  de  la  con- 
juration. Aufîi  quand  on  le  deman- 
da au  Maître  d'Ecole^il  dit  qu'il  n'en 
fiwoit  rien,  &  qu'il  n'avoir  agi  qu'au 
nom  du  défunt.  La  Marquife  de  Vil- 
lars   6c  le  Chevalier  de  preaux  n'en, 
favoientricn  non  plus,  mais  fon  rap 
porteur  l'ayant  tourné   adroitement, 
il  lui  fit  avouer  ce  qu'il  n'y  avoit  que 
!ai  qui  lui  pût  dire  ,  fous  la  promelFe 
qu'il  lui  fit  que  Vôtre  Majclté  lui  ac- 
corderoit    fon    pardon.     Cependant 
t'ommc  vous  ne  lui  en  aviez  point 
donné  d'ordres  vous  ne  crûtes  pas  à 
propos  de  fitisfaire  à  fa  parole  ,  aijifl 
le  Chevalier  de  Rohan  fut  condamne 
4' avoir  la  tête  coupée  ,  &  s'étant  ap- 
perçû,  il  y  avoit  déji  quelques  jour^ 
t[\K  fon  affaire  n'alloit  pas  bien,  par- 
ce qu'on  lu:    avoit  ôtc  un  coûteaa' 
qu'on  lui   avoit  donné  jnrqucs-là  loi's 
fiu'il  àoii/A  table,  il  den^ida  le  Pa- 
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re  Bourdalou'e  Jefuite  ,  pour  fe  con- 
felfer. 

Il  y  avoir  vin^t-deux  ans  qu'il  n^a- 

ç!  voit  fréquenté  les  Sacremens,  mais 
il  changea  ii  fort  tout  à  coup  qu'on, 
n'eut  jamais  cru  que  c'eût  efté  lui.  Il 
fit  divers  adtes  de  Contrition  5  d'hu- 
miité  6c  de  reiignation  à  la  volonté 
de  Dieu  ,   tellement    que   quand  le 

I  Boureau  vint  pour  le  lier ,  &  qu'il 
hii  eut  demandé  s'il  vouloit  qu'il  prît 
un  ruban  de  fa  ringrave  ,  il  lui  ré- 

I  pondit  qu'il  prît  une  corde  ,  &  que 
lui  qui  étoit  un  fi  grand  pécheur  ne 
pouvoit  être  traité  trop  rigoureufe- 
ment.  Il  fit  divers  autres  ades  d'hu- 
miliation qui  tirèrent  des  larmes  des 
yeux  des  fpedateurs  ^  &  étant  forti 
de  la  Baftille  pour  aller  au  lieu  du 
fupplice  5  qui  étoit  devantjil  y  fut  à 
pied  avec  un  courage,  qui  donna  en- 
core plus  de  compaliion  du  trifte  état 
cù  il  éroit  réduit.  Il  demanda  aa 
Père  Bourdalouc  ,  devant  qiie  de 
ïnonter  fur  Tcchafaut  ;  fi  on  avoit 
pris  foin  de  confoler  fa  mère  ,  à  qui 
il  avoit  demandé  paidon  de  tout  ce 
qu'il  lui  avoit  fait  ,  par  une  lettre 
«xtrcmement  touclianre  ^  Il  dit  autu 
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Un  mot  à  la  Marcjuifc  de  Villars  c\\ii 
devoir  fouffrir  le  mcme  fiipplice , 
aiifTi  bien  que  le  Chevalier  de  Préaux 
^  ayant  tendu  ion  col  à  l'Exécuteur, 
il  lui  mit  la  tcte  à  bas  d'un  ftul 
coup. . 

Son  corps  futponc  à  S.  Paul  dans 
un  can-o!le  de  dueil ,  où  il  dcineura; 
en  dépôt  jufques  a  ce  qu'il  fut  trans- 
féré à  l'Abbaye  de  Joiiars,  où  il  avoic 
demandé  d'être  aiterré.  La  Marquife 
de  Villars  ^  le  Chevalier  de  Preauxï 
furent  exécutés  eiifuite  ,  &:  après  eux^ 
le  Maître  d'Ecole  ,  qui  fut  pendu^ 
Belle  leçon  pour  une  infinité  de  per- 
fonnes  qui  mangèrent  leur  bien  mal  à 
propos  ,  &  qui  ne  fâchant  après  cela 
que  devenir  ,  font  cellemeiir  aban- 
donnés de  E)ieu  ,  qu'ils  fe  portent  à 
faire  de  méchantes  allions.  Belle  le- 
çon aufli  pour  ceux  qui  vivent  dans 
un  fî  grand  libertinage  qu'il  femble 
qu'ils  ne  reconnoilfent  rien  au  dclïiis 
d'eux.  Mais  il  vient  un  tems  que 
Dieu  leur  aprend  bien  qu'il  cft  leur 
maître  ,  permettant  qu'ils  tombent 
entre  les  mains  de  la  ]u{Vice  ,  ce  qui 
leur  fait  faire  re flexion  ,  mais  un  peu- 
tard  5  combien  ils  ont  eu  tort  de  s'é- 
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îoîgner  de  lui   ;  heuieux  encore  s'il: 
leur  fait  la  même  grâce  qu'il  fir  à  ce- 
lai dont  je  viens  de  parler. 
.   Cette  afFaii*e   ayant  interrompu  le 
cours  de  celles  de  Flandres  &  d'Alle- 
magne 5  je  dirai  à  Vôtre  Majefté   que. 
le  Prince  d'Orange  étant  allé  allieger 
Oudenarde  ,  le  Prince  de  Condé  n^ar- 
cha  au  fecours  de  cette  place  ,  6c  les. 
Liiperiaux   n'afllilant   pas  le  Princei 
d'Orange  comme  ils  dévoient  ,  il  fuL 
obligé  d'en  lever  le  fiege  ;  &  enfui- 
te  il  fe  fepara  du  Comte  de  Souches  y 
donc  il  étoit  il   mécontent  qu'il   fe 
plaignit  à  l'Empereui'  >  que  {ans  lui 
les  affaires  de  la  Campagne  auroient 
mieux  tourné.    L'Empereur  pour  le 
contenter  fut  quelique  tems  fans  vou- 
loir voir  ce  General  -,  mais  il  trouva 
moyen  à  la  fin  de  fe  juftifîer  &:  de. 
rentrer  en  grâce.. 

Le  fiege  de  Graves  avoir  toujours 
duré  jufques-là  y  &:  même  il  ne  pa- 
roiilbit  pas  encore  prêt  à  finir  ,  ayaruc 
encore  pluficurs  dehors  qui  le  defcn- 
doienc  ;  outre  que  la  faifon  qui  com- 
mençoit  à  devenir  fàcheufe  la  lîbit 
voir  peu.  d'efperance  de  redu-'re  une 
garnifon.  y  qui  fans  nul  fecours  que. 
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de  Ces  forces  avoir  déjà  fiic  périr  une 
infinité  de  gens.  E.i  cftcc  Raben- 
haut  avoit  eu  toujours  de  malheur 
d'eftre  ba:tu  dans  les  forcies  que  le 
Comte  de  Chamilli  avoit  faites  -, 
mais  ce  qui  ctoit  de  plus  mortifiant 
pour  luijc'eft  qu''un  de  vos  Colonels, 
âgé  de  prés  de  foixante  &  dix  ans, 
étoit  venu  exprés  de  Maftrich  pour 
lui  dérober  le  principal  finit  qu'il  fe 
propofoit  dans  i"a  conquête.  Voftre 
Majcflé  en  abandonnant  la  Hollande 
en  avoit  tiré  beaucoup  d'argent ,  3c 
les  Villes  qui  ne  lui  avoient  pu  don^ 
ner  tout  ce  qu'elle  dcmanJoit  lui 
avoient  offert  des  6tages,pour  teure- 
té  qu'elles  payeroient  le  iurplus  dans 
îe  tems  dont  elles  étoient  convenues 
avec  elle. 

Ces  otages  avoient  efté  conduits  a 
Graves ,  comme  dans  un  endroit  ou 
ils  fero'ent  en  fcureté  ,  ma  s  Rabcn- 
haut  l'ayant  aflîecre  il  conto't  qu'en 
le  prenant  il  épargntroit  à  la  Hollande 

la  fomme  dont  ils  étoient  encore  rc- 
devableSjSi  qui  montoir  fon  haut.  Sa 
prétention  paroillbit  même   ttcs-bicn    a 
fondée  jpar^cquc  vous  ne  pouviez     " 

^onna-  kcouis  a  cette  puwc  qui  éto»L 
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i  icparées  des  vôtres  par  Ruremonde  éc 
Veiilo  qui  appartenoir  aux  Efpa- 
gnois.  Cependant  de  Melin  Mcftre 
de  Camp  de  Cavalerie,  étant,  comme 
j'ai  dit  ci-devant,  parti  tout  exprés  de 
Maftricht  pour  les  enlever, "travcrfa  le 
camp  de  Rabenhaut ,  &c  étant  entré 
dans  la  Ville ,  il  les  prit  &:  les  emme- 
na au  lieu  de  la  ^arniion  par  le  même 
chemin  qu'il  etoit  venu. 

Cela  fit  perdre  un  peu  de  la  repu^ 
tation  de  ce  General  ,  tellement  que 
le  Prince  d'Orange  ne  le  i-egardant 
plus  comme  il  avoit  fait  auparavant, 
il  crût  que  s'il  vouloit  avoir  Graves 
il  ne  devoit  pas  s'en  attendre  à  lui. 
Il  y  fut  lùy-mcme  accompagné  de 
-quelques  troupes  qu'il  avoit  rame- 
nées  de  Flandres  ^  6c  s'en  rendit 
le  maiftre. 

Graves  étant  ainfi  tombé  entre  les 
mains  de  ce  Prince  ,  la  Campagne 
finit  de  ce  cofté-là  ,  pendant  qu'elle 
continua  en  Allemagne  avec  beau- 
coup  de  chaleur.  Les  grandes  forces 
que  vos  ennemis  jettercnt  en  Alface 
ctonnereot  un  peu  vôtre  Miniftre  3, 
qui  crût  fi  bien  que  cette  Province 
ne  joUYoit  fe  faiiver,  qu'il  confcilia  à: 
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Vorre  Majefté  d'en  tirer  le  Vicom- 
te de  Turennc  ;  &  de  l'envoyer  au- 
tre part ,  où  il  lui  feroit  pla^î  necef* 
faire.  Elle  eut  bien  de  la  peine  à 
av aller  cct:e  pilu'e  ^  &  de  perdre  aind 
tout  d'un  coup  un  pais  qui  avoit  coû- 
te' tant  de  fa;  g  $c  de  peine  à  conqué- 
rir ,  &c  éroit  un  morceau  de  dure  di^^e- 
ftion  pour  elle.  Néanmoins  le  Mar-  J 
quis  de  Louvois  lui  en  f^aifant  voir 
lanecefTiré  ,  Se  que  fans  ccTi  cll^  per- 
droit  la  Loiraine  où  le  D<^c  de  ce 
nom  s'acheminoit ,  avec  de  grandes 
cTperances  de  rentrer  dedans  ,  elle 
confentii;  qu'il  envoyât  Tordre  à  ce 
General  -,  mais  comme  il  ne  voyoit 
pas  que  la  chofe  fut  (i  fore  prcilee 
qu'il  fe  Timaginoit  ,  il  lui  manda 
qu'il  falloir  qu'oii  eût  donné  de  mc- 
ehans  avis  à  Votre  Majellc  pour  Fuy 
faire  pren/'re  une  telle  relolution  : 
qu'il  voyoit  les  chofes  plus  clairement 
que  les  autres  •  lui  qui  ctoit  lur  les 
lieux  5  6^  qu'il  le  prioir  de  vous  ren- 
dre une  Icrtre  qa'l!  (c  donnoit  l'hon- 
neur de  vous  écrire  ,  par  laquelle  il 
vous  Tpccifiolt  iî  bien  les  râlions  que 
vous  aviez  de  furicoir  vo:rc  re^u'u- 
tioa  ,  qii'il  efpcroit  qiic  vous  k  le- 
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iriez  d'abord  que  vous  l'auriez  veuc. 
Le  Marquis  de  Louvois  trouva 
qu'il  y  avoic  de  la  vanité'  à  ce  gênerai 
d'en  vouloir  favoir  plus  que  lui  ,  ô^ 
fans  montrer  fa  lettre  à  Vôtre  Majefté 
il  lui  envoya  de  nouveaux  ordres  en 
conformité  des  premiers.  Ce  grand 
homme  le  douta  bien  que  cette  réci- 
dive fe  faifoit  fans  vôtre  participa- 
tion, &  que  s'il  vous  eût  donné  la  let- 
tre qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  vous 
écrire ,  vous  lui  euffiez  fait  celui  de 
lui  faire  réponfe.  Ainli  devant  que 
de  fe  refoudre  à  faire  ce  qu'il  lui 
mando't,  il  écrivit  tout  de  nouveau  à 
Vôtre  Majefté  &  adrella  fa  lettre  au 
Cardinal  de  Bouillon  ion  neveu, 
afin  qu'elle  eut  une  autre  deftinée  que 
la  première.  La  confiance  que  vous 
aviez  en  la  prudence  &;  en  la  fagellè 
de  ce  General ,  vous  fit  douter  que  le 
Marquis  de  Louvois  vous  donnât  un 
bon  confeil  d'abord  que  vons  eûtes 
jette  les  yeux  dellus  ,  &;  l'intérêt  que 
vous  aviez  à  vous  en  rapporter  à  ion 
avis  plutôt  qu'à  celui  de  ce  Miniftre  , 
fit  que  vous  mandâtes  de  vôtre  pro- 
pre main  à  ce  General  ,  qu'il  en  ufat 
comme  U  le  jugeoit  à  propos  ^    Se 
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que  vous  vous  en  rapportiez  à  lui. 

Ce  fin  un  grand  iujet  de  chai^nn 
3.  voftre  Miniftrc  qui  avoir  coutume 
d'ellre  abfolu.  Cependant  comme  il 
avoir  plus  de  foi  en  les  lumières  que 
dans  celle  de  perfonne  ,  il  compta 
que  le  luccés  qui  feroit  conforme  à 
l'horofcope  qu'il  en  avoir  faite  per- 
droit  bien-toft  le  Vicomte  de  Tuien- 
ne  dans  l'efprit-  de  Vôtre  Majcfté  , 
qui  apre's  cela  n'auroit  plus  de  con- 
riance  qu'en  lui.  Mais  il  comptoir 
fans  Ton  hofte,  &c  il  fe  trouva  tout 
au  contraire  que  ce  General  confers^a 
Saverne  &:  Haguenau  que  les  ennemis 
afliegerét  l'un  après  l'aurre.ll  fit  aufll 
échouer  le  dedern  qu'ils  avoient  iur 
Brifac  qu'ils  commençoîent  à  l errer 
de  près ,  da.is  l'efperance  que  com- 
me il  manquoit  de  toutes  chofes  ,  ils 
l'auroient  bien-toft  fans  coup  fcrir. 
Mais  ces  évenemens ,  tout  confidera- 
bles  qu'ils  croient  ne  furent  encore 
que  les  moindresjporlefqnels  il  ache- 
va une  fi  belle  Campagne ,  car  fei- 
gnant d'aUer  prendre  des  quartiers 
d'hiver  en  LoiTi^ne  il  revint  a  la  char- 
ge par  (.les  chemin*;  imv''raricables,lors 
cjue  les  emicinis  s'éioicnt  fcparés  pour 
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ftibfiû^  plus  commodément ,  &  les 
ayant  furpris  il  les  mena  battant  les 
uns  après  les  autres, jufques  à  ce  qu'ils 
firent  fernie  auprès  de  Turquemjmais 
il  les  en  challa  encore  &:  les  ayant 
obligés  de  repalTer  "  le  Rhin ,  il  punit 
les  habitans  de  Strasbourg  par  le  pil- 
lage des  effets  qu'ils  avoient  à  la 
Campagne,  de  ce  qu'ils  avo'ent  don- 
ne' paiîage  aux  ennenais  (iir  le  pont , 
contre  la  parole  qu'ils  lui  avoient 
donnée  de  n'en  rien  faire. 

Vôtre  Majefté  ne  laitîa  pas  un  fer- 
vice  de  cette  nature  fans  rccompenfe 
elle  lui  envoya  le  lendemain  qu'il  fut 
arrivé   à  Paris   cent    mille   écus  tn 
Lou'is-d''or,  6c  liii  aiant  donné  quan- 
tité d'autres  marques  de  diftindion  ; 
elle  lui  envoia  aufll  le  Marquis  de 
Louvois  pour  lui  demander  pardon 
de  quantité  de  chofes  dont  il  avoîc 
fujet  de  fe  plaindie   de  lui.  Mr.   de 
Turenne  en  ufa  en  cette  occafion  de 
même  que  nous  voions  qu'en  ufe  un 
dogue  à  l'égard  d'un  petit  chien  :  il 
écouta  fon  compliment  fans  ball'clTc 
&  fans  colere,&;  l* aiant  renvoie  avec 
une  reponfe,  dont  pouitant  il  n'avoit 
pas  li€u  d'eue  content ,  Mr.  le  Prin* 


5  3  î-         Tejlament  Politique 
ce  vint  trouver   Monilcur  de  Turcn- 
ne  pour  favoir  de  lui  comment  s'c- 
toit  pall'i  cetre  encrcvcuc. 

Nlonficur  de  Turenne  lui  aiant 
rendu  compte  ,  le  Prince  de  Condé 
qui  n'avoit  pas  lieu  d'aimer  ce  Mi- 
nixlre  ,  le  pria  qu'ils  pulîent  agir  de 
conceit  peur  dctcibufcr  Vôtre  Majefté 
de  bien  des  chofes .  dont  elle  croît 
prévenue  à  Ton  avantage.  Le  Vi« 
comre  de  Turenne  en  convint  avec 
lui  5  mais  Mr.  le  Tellicr  en  aiant  avis 
il  vint  trouver  Mr.  le  Prince  6c  le 
conjura  de  pardonner  à  Ion  fils  qui  à 
Pavenir  anroît  pour  lui  tant  de  re{- 
pect  qu'il  auro't  tout  lieu  d'en  ctrc 
content.  Ainfi  a'ant  defarmé  la  colè- 
re par  ces  belles  promeiles  ,  il  empê- 
cha fa  ruine ,  qui  étoit  inévitable  ù. 
ces  deux  grands  hommes  s'en  fulFent 
mêlés.  Car  il  étoit  a'ié  de  delabufer 
Vôtre  Majefté  de  bien  des  chofes 
qu'il  lui  fa. (oit  palier  pour  de  grands 
fervices  qu'il  lui  rendoit  ,  &:  qui 
en  les  examinant  néanmoins  auroient 
eu  tout  un  autre  nom. 

Je  mets  par  excm.plc  de  ce  nom- 
bre le  ch:?ngement  qu'il  vous  a  fait 
faire  dans   les  Maladcries  j   dont-il 
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Yons  a  fait  convertir  les  fonds,  en  re- 
compcnfes  pour  les  gens  de  Guerre. 
J'oie  dire  à  Votre  Majefté  que  quand 
■elle  y  fera  réflexion  :,  elle  ne  demeu- 
rera guérit  à  être  perfuadée  que  fon 
"pouvoir  ne  iauroit  s'étendre  iur  les 
chofes  de  cette  nature.  Elle  doit 
confiderer  que  c'eft  une  fondation 
pour  une  œuvre  pie  qu'elle  efi:  obli- 
gée d'entretenir.  Je  fais  bien  que  le 
prétexte  qu'il  a  pris  eft  ,  qirie  cette 
fondation  eft  bien  inutile  ,  mainte- 
nant qu'on  reconnoit  que  la  mala.lie 
pour  laquelle  elle  a  eil:é  faite  eft  un 
effet  de  la  pure  débauche  ,  &  non 
pas  comme  on  croyoit  autrefois  ,  un 
ir.al  où  il  n'y  avoit  pomt  de  remède  ; 
mais  que  cela  foit  ou  noujon  ne  voit 
pas  que  cela  authoi lie  Votre  Majefté 
à  le  lailir  de  ce  revenu  ;  «Si  à  le  don- 
ner à  qui  bon  lui  femble.  Si  elle  en 
peut  difpoferce  n'eft  tout  au  plus 
qu'en  faveur  des  Hôpitaux  ,  ou  en 
le  convertiftant  d'une  manière  que 
cela  réponde  à  l'intention  des  fonda- 
teurs. Car  de  prétendre  qu'elle  le 
puiiTe  donner  à  des  gens  qui  s'en  fer- 
vent pour  contenter  leurs  paffions, 
c'eft  dequoi  les  Caiuiftes  ne  convien- 
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dront  point  ,  quand  même  vous  les  p 
choiliricz  entre  ceux  qui  ont  la  repu-  ^^ 
ration  d'eftre  extiémement  relâchés.         ^ 

Je  doute  fort  même  que   vous  le 
puidîcz    unir  valablement  à  l'Hôtel 
Royal  des  Invalides  ,  que  vous  avez 
fait  bâtir  avec  tant  d'impecuofué  &         T 
de  depenfe  ,  qu'il  fcmble  avoir  efté 
fait    plùtoft  pour   la  demeure  d'un    El  ^^ 
Roi,  que  pour  celle  des  pauvres  Sol-      '  ^t 
dats  cftropiés.  Car  c'ell  à  Vocre  Ma- 
jetlè  à  pouL^voir  de  Ton  propre  fonds    ,  . 
à  leur  entretien  ,  fans  le  fervir  pour   f   ^ju' 
cela  de  celui  des  autres.    Il  y  auroic        ^oi 
même  une  elpece  de  honte  à  elle  de  le 
faire,puirque  ce  fcroit  perdre  la  gloi- 
re qui  lui  revint  d'un  (1  bel   ctablif- 
femcnt,  fi  Ton  pouvoit  dire  qu'elle        to; 
l'eût  fait  a. IX  dépens  d' autrui.  :  '^i 

L'année  1675.  ^^^  ^^^^  P^^  plùcôc 
commencée  que  ^ous  fongeâtes  à  -i 
vous  allùrer  la  communication  de  ou, 
Mal'b'cht  5  que  les  ennemis  avoient  ?jt 
intetrompuc  fur  Li  fin  de  la  Campa-  ( 
gne  dernière,  en  prenant  Dinanc  & 
Hui.  Certc  Conquête  avoit  elle  faite 
par  les  Impériaux  lors  qu'ils  s'étoient 
feparés  de  l'Armée  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  ce  qui  lui  donnoic  envie  de  rc-   ' 
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piendre  Maftrichc  pour  cet  effet  il 
fie  en. lorte  que  l'Empereur  envoia  a 
Lie^e  le  Cardinal  de  Baie  Chanoi- 
ne  de  cette  Eglile  ,  qui  lous  prétexte 
de  relidence  tâcha  de  faire  déclarer 
,en  fa  faveur  cette  Ville  ,  qui  étoit  de 
grande  coniequence  pour  le  luccés 
de  cette  cntrepriie  :  ton  éininence  y 
trouva  beaucoup  de  difpoiitiou  ,  de 
il  tant  que  je  dife  encore  à  Votre  Ma- 
jeftéque  le  Marquis  de  Louvois  en 
fut  caufe  ?  car  il  faut  qu'elle  lâche 
qu'il  avoit  donné  divers  fujets  de  mé- 
contentement aux  habiuans  de  cette 
Ville,  qui  auparavant  lui  étoient  tres- 
adèctionnés.  Il  avoit  fait  piller  plu- 
fieurs  fois  les  ma'fons  qu'ils  a  voient 
hors  de  la  Ville  6c  à  la  Camv>agne  , 
.  de  cela  en  haine  de  ce  que  palfant  un 
jour  par  cette  Ville  un  Chanoine  de 
la  Cathédrale  lâcha  contre  lui  quel- 
ques paroles  injurieufes,  Se  aifcz  haut 
pour  qu'il  les  piit  entendre. 

Qiioi  qu'il  en  foit  le  Comte  d'E(^ 
tradcs  qui  prenoit  garde  aux  intérêts 
de  Vôtre  Majefté  prévint  le  Cardi- 
nal de  Bade,  en  traitant  avec  le  Gou- 
verneur de  la  Citadelle  qui  la  lui  re- 
ndit entre  les  mains.   L'heureux   fuc- 
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ccz  de  cette  ncgociation  aiant  aufîi 
airétc  le  cours  de  la  méchante  vo- 
lonic  des  Liégeois  ,  le  Cardinal  de 
badc  qui  n'avoit  plus  que  faire  dans 
cette  Ville,  demanda  un  paifepoit  au 
Comte  d'Eftra'ies  pour  pouvoir  s'en 
retourner  en  ieureté  en  Allemagne  , 
mais  s'en  étant  fervi  pour  y  tranf- 
porter  des  armes  ,  ce  Gouverneur  fc 
fervit  de  ce  prétexte  pour  le  faire  ar- 
rêter lui  Se  toute  la  fuite.  Car  il 
écoit  bien  aifc  de  juftifier  à  toute 
l'Europe  qui  accufoit  Votre  Majc- 
fté  de  mauvaife  foi  ^.e  s'eftrc  em- 
paré de  la  Citadelle  de  Liège,  qu'el- 
le avoit  eu  raifon  de  le  faire  ,  & 
comme  cela  ne  fe  pouvoir  qu"*en  mon- 
trant que  fon  Eminence  l'auroit  fait 
elle-mcme  iî  elle  n'avoit  efté  préve- 
nue 5  il  vilîra  tous  {es  papiers  parmi 
lefquels  il  s'en  ;rouva  quelques-uns 
qu'il  jugea  à  propos  de  faire  fuppri- 
mer  ,  parce  qu'ils  faifoicnt  mention 
de  tour  ce  qu'elle  avoit  bralTe.  Cela 
impola  lilcnce  à  tous  ceux  qui  td- 
choient  d'obfcurcir  la  réputation  de 
Vôtre  Majcfté  ,  de  fone  qu'il  ne  s'en 
parla  plus  du  tout. 
Cette  grande  affaire  setanr  termi- 
née 
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n-ée  de  la  manière  que  je  viens  de  dire 
vous  afTiegeàtes  Dinant  ,  dont  vous 
étant  rendu  maître  vous  achevâtes 
de  netoyer  la  Meufe,  depuis  cette  der- 
nière ville  jufques  à  Maftricht  par  la 
priie  de  Huy  èc  de  ion  Château.De  là 
vous  fîtes  fentir  la  force  de  vos  armes 
à  la  ville  de  Limbourg  que  le  Prince 
d'Orange  fit  mine  de  vouloir  fecou- 
rir  •  m.ais  n'en  ayant  fait  que  le  fem- 
blaiit,  elle  Te  rangea  ious  vôtre  obeif- 
tance  ,  pendant  que  le  Vicomte  de 
Turenne  retourna  en  Allemagne  , 
pour  faire  tète  à  Montecuculli 
que  l'Empereur  avoir  renvoyé  eu  ce 
pais- là. 

Mr.  de  Turenne  n'avoir  pas  beau- 
coup prés  de  11  grandes  forces  fur 
les  bras  que  Tannée  précédente  ;  car 
vous  aviez  trouvé  moyen  de  faire 
diverfion  dans  le  Nord  par  la  decla- 
tarion  de  la  guerre  que  le  Roy  de 
Suéde  avoit  faite  au  Marquis  de 
Brandebourg.  Le  Duc  d'Hannover  le 
devoir  féconder  avec  une  armée  de 
quinze  mille  hommes  qui  auroit  te- 
nu en  refpedt  ceux  qui  pouvoient 
itre  portez  à  fecourir  cet  Eledeur. 
Mais  le  Connétable  Vrangel  qui  cora- 
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mandoit  celle  de  Suéde  ctaiic  gagne 
par  les  ennemis  de  fon  maitie  n'exé- 
cuta pas  les  oudies  qu'il  lui  avoir  don- 
nez ;  de  forte  que  le  Duc  d'Hanover 
n^ola  jamais  fe  déclarer. ,,  Cependant 
cela  ht  que  l'Elcdeur  de  Brandebourg 
retira  Tes  troupes  de  l'armée  de  Sa 
Majefté  Impériale  ,  fur  laquelle  le 
Marquis  de  Vaubrun  ,  un  desLieute- 
nans  de  votre  armée  ,  avoit  pris  Da- 
chfteim  en  l'abfence  du  Vicomte  de 
Turennc. 

Le  Marquis   de    Louvois  croyant . 
9.voir  reparé  par  la  déclaration  du  Roi  ' 
de  Suéde  la  faute  qu''il  avo't  faite  ,  de 
manquer  la  |>aix  quand  clic  avoir  e'té, 
demandée  à  Vôtre  Majefté  avec  tant 
'  d'avantag;c  pour  elle  ,  ne  longea  plus 
qu'à  conur;ucr  la  guerre  qui  ctoit  al- 
lumée en  tant  d'endroits  diltercns.  Et 
comme  les  MQfliro"s  recommençoitt 
a  crier  miséricorde  à  cauie  delà  faim 
qui  les  prellbit  ,   vous  y  renvoyâmes 
Vallavoir  ,  qui  fut  heu. eux  que  d'y 
conduire  à  bon  port  un  fécond  con- 
voi de  Bled,  quoique  les  Efpagnols  fe 
fuifentmis  en  embufcaje  lur  Ion  pal- 
fage  avec  des  forces  beaucoup  lupi^»- 
rieurci  aux  liennes. 
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Cependant  je  ne  fais  qui  vous  fit 
chaneer  de  refolution  ,    touchant   la 
modération  que  vous  aviez  témoigne^ 
à  leur  égard  -,  car  ils  vous  reconnu- 
rent pour  leur  Souverain  ,    &  vous 
leur  envoyâtes  pour  Viceroi  le  Duc 
de  Vivonne  ,  General  de  vos  Galères 
qui  étoit  frère  de  Madame  de  Mon- 
tefpan.    Cette    dernière    qua'iré   qui 
étoit  caufe  que  quand  il  avoit  fallu 
p3urvoir  à  cette  charge  ,  le  Marquis 
de  Louvois  avoit  préféré  fes  intérêts 
à  ceux  des  autres  prétend  ans  qui  en 
ctoient  bien  aulTi  capables  ,  fit  qu'il 
remporta    fur    eux.     Cependant     il 
reuiïit  fort  bien,  dans  les  commence- 
mens  qu'il  fut  dans  ce  pais  là.  Il  en- 
tra dans  le  port  de  Meffine  à  la  barbe 
des  Efpagnols  fur  qui  il    prit   même 
un  Vaiireau  de  cinquante  pièces   de 
canon  :  il  reduifit  en  fuite  quelques 
forts  dont  ils  étoîent  encore  le  maî- 
tres ,  puis  s'étant  mis  en  Campagne  , 
il  les  châtra  de  tous   les  poftes  qu'ils 
occupoient  à  quatre  lieues  à  la  ronde, 
après  quoi  étant  rentré  dans  fes  vaif- 
fcaux  ,  il  ht  une  defcente  enCala- 
bre  5  d'où  il  rapporta  quelque  butin. 
Mais  lors  qu'il  avoit  plus  de  befoin 
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que  jiir.ais  fie  travailler  il  s'endormît 

fur  l'a  bonne  fortune  ,    ce  qui  donna 

lieu  à  quantité  de   conjurations  dont 

il  fat  néanmoins  allez  heureux  de  fc 

tirer. 

Le  Vicomte  de  Tu  renne  étant  ar- 
rivé àfon  armée  ,  trouva  que  le  Mar- 
quis de  Vaubrun  l'avoit  mile  en  bon 
état  par  quelques  exploits  qu'il  avoit 
faits  )   enfuite  de  la  prifc  de  Dach- 
fteim,  i<  qui  lui  avoit  produit  Tabon- 
darice.   Aiufi  chacun   ne  demandant 
qu'à  fc  figna^er  ,    il  lui  fit  palFcr  le 
Rhin  5  &  preienta  la  bataille  a  Mon- 
tecuculli  qui  la  rcfuia.    Il  ne  Ty   put 
oblidcr  à  caulc  des  voftes  avantageux 
qu'il    occupoit.    Mais    après   l'avoir 
'  tourné  de   toi  s  cotez  ,  il  le  reduifit 
dans  une  iclk  difcttede  vivres  &  de 
foura-^es,  qu'l  étoit  impofTible  qu'il 
ne  décampât  devant  lui.  Il  voulut  le 
fcrvir  de  cette  occafion  pour  le  char- 
o-er.     Mais  s'ctant    avancé  pour    le 
reconnoirre  ,    il  fut  tue  d'un  coup  d^ 
fauconneau. 

Cet  accident  fâcheux  changea  tou- 
tes les  affaires  dans  un  inftant,  tant 
il  eft  vrai  qu'une  armée  fans  General 
c(l  ue  même  qu'un  corps  fans  amc. 
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Montecucallî  qui  s'enfuyoit  revinc  à 
la  charge, fâchant  la  confternation  ou 
la  mon  de  ce  Vicomre  avoir  jetré  vô- 
tre armée.  En  effet  les  Lieutenans  Gé- 
néraux qui  la  commandoient  ne  fon- 
geoient  plus  qu'à  repader  le  Rhin  , 
ce  qui  fît  dire  quelque  chofe  de  fort 
plaifant  à  vos  foldats  fur  l'embarras 
où  ils  les  voyoient.  Mr.  de  Turenne 
avoir  coutume  de  monter  un  cheval 
pie ,  ëc  ils  diioient  hautement  &  fans 
fe  cacher  qu'il  n'y  avoit  qu'à  lui  met- 
tre la  bride  fur  le  col ,  ôc  qu'il  fauroit 
mieux  qu'eux  où  il  Falloit  aller.  Ce- 
pendant le  Comte  de  Lorges  l'ame- 
na faine  8c  fauve  en  deçà  du  Rhin, 
après  avoir  livré  combat  aux  ennemis 
qui  le  perfuadoient  d'en  avoir  beau- 
coup meilleur  marché. 

Vô^rc  Majefté  fut  fenfible  à  cette 
perte  autant  que  le  mérite  de  ce  grand" 
homme  vous  y  obligeoit  ;  de  que  le 
betoin  que  vous  aviez  de  lui  é:oic 
prelTant.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  mê- 
me du  Marquis  de  Louvois ,  &  pen- 
dant que  toute  la  France  étoit  en 
deiiil  de  la  perte  que  vou<i  en  aviez 
fait ,  il  s'en  réjouïllbit  lui  &  les  fiens. 
Je  fais  pofuivemcnt  ce  ^nc  j'ai  l'hon- 
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neur  de  dire  ici  à  voue  Majeftc  ,    & 
s'il  eût   pu  s'oppofer  aux   honneurs 
funèbres  qu'elle  lui  ht  rendre  ,  il  Tau- 
voit  fait  de  tout  Ton  cœur.  Ils  furent 
extraordinaires  ;    cependant  je  ne  lâ- 
che perfonnc  que  lui  qui  y  trouva  à 
redire ,  à  la   niemo^e  de  Tes  grandes 
adtions  qui  éroit  gravée  fi   profonde- 
mct  dans  le  cœur  de  chacun,qu'on  ne 
peut  due  fi  on  reftimoit  davantage 
qu'on  l'aimoit.   Aulïi  pour  en  dire 
la  veri''é  il  n'étoit  pas  recommanda- 
fcle  feulement  par  une  verru  militai- 
re ,  qui  f?.'t  d'ordinaire  toute  la  gloi^ 
te  des  HeroSj  ma's  aufli  par  toutes  le^ 
autres  venus  morales  &c  chrétiennes 
ce   qui  ell  fort  rare  dans  un   même 
fc'jec. 

Le  Duc  de  Lorraine  qui  avoit  Tes 
troiH->cs  du  côte  de  la  Mofelle  ,  où 
cto  cm  anfïi  avec  lui  celles  de  Lun(>- 
bourcr  ,  de  Munftcr  Se  de  quelques 
autres  Confcdcrez  ;  ayant  appris  cet 
accident  ,  mit  le  hegc  devant  Trevc«j 
où  commandoit  Vienori  ,  vieux  lol- 
dat  de  Texperience  de  qui  le  Prince 
de  Condc  ,  fous  lequel  il  avoit  lervi 
toute  (a  vie  vous  avoit  allure.  Il  ne 
î>'étonna  pas  de  ce  ficge  où  il  crovoic 
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même  remporter  quelque  g^cirejprin- 
cîpalemenc  parce  que  le  Maréchal  de 
Crequi  marchoit  à  Ton  fecours  -,  mais 
dans  le  tems  qu'il  donnoit  fes  ordres 
à  cheval  ,  il  fut  culbuté  du  hau^  en 
bas  d'un  Baftion  ,  par  h.  frayeur  que 
cet  animal  d'un  coup  de  tonnerre  ,  de 
force  qu^il  finit  fes  jours  de  cet  acci- 
dent imprévu.  Cela  fit  hâter  la  mar- 
che du  Maréchal  de  Crequi  ,  qui 
craignoit  que  la  m.ort  ne  caufàt  par- 
mi les  fiens  quelque  terreur  panique 
qui  les  obligea  à  le  rendre.  Mais  le 
Duc  de  Lorraine  luy  épargna  la 
peine  de  s'avancer  bien  avant- &  vint 
au  devant  de  lui  jufques  à  Confar- 
brÎK  5  où  eft  le  confluent  de  la  Sarre 
de  de  la  Mofelle.  Il  palfa  là  la  riviè- 
re ou  ce  Maréchal  l'auroit  pris  à  fou 
avantage  s'il  eût  voulu  -,  car  il  luy 
étoit  ailé  de  le  combatre  dans  le 
tems  qu'il  n'avoit  encore  fait  paifcr 
qu'une  partie  de  Ton  armée  ;  mais  ne 
l'ayant  pas  voulu  faire  pa"  je  ne  fais 
quelle  raiion  ,  èc  qu'il  ne  favoît  peut 
être  pas  bien  lui-même  ,  il  fut  ii  bien 
battu  que  toutes  Tes  troupes  prirent 
la  fuite  les  unes  d'un  cote  ,  les  autres 
de  l'autre.  Il  fe  fauva  lui-même  Cft 
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il    petite    Compagnie  qu'il    arriva  ^ 
Trêves   lui  cinquième  où   Ton  defef- 
poir  étoit  fi  grand  ,  qu'il  fc  rcfolut  de 
s'enfevelir  dans  la  Place  qui  ne  valoir 
rien.  En  effet ,  il  fit  une  rtfiftance  à 
quoy     les  ennemis    ne  s'attendoient 
pas  ,  ce  qui  fu>:  caufe  quMs  lui  offri- 
fcnt  une  bonne  comporuion.    Mais 
ne    voulant    point    entendre    parler 
du  tout  de  fe  rendre  ,    un  Capitaine 
d'infa-nerie  ,   nomme  Boisjourdan  , 
remontra  à  la  garnifon  qu'elle  n'a- 
voit  que  faire  de  Ton    deferpoir ,  ôc 
que  s'il  étoit  alfez  grand  pour  l'obli- 
ger à  vouloir  périr  ,    ce  n'éioit  pas 
à  dire  qu'elle  dut  iuivre  Ton  exemple. 
Quclques-uiis  furent  de  ion  avis  ,  &C 
reprefentcrent  à  ce  Maréchal  que  l'é- 
tat où  éco't  la  place  ne  leur  permet- 
toit  point  de   faire  une  plus  longue 
rcfîftance.    Mais  s'étant  emporté  à  ce 
compliment  ,    &  ne  leur  avant  pas 
donné   k  temps    d'achever  le  rel^e  , 
Boisjour  Aan  traita  avec  les  ennemis ,  à    ■  i 
qui  il  donna  entrée  dans  la  Ville.   Le     j 
Maréchal  de  Crecjui  fc  lauva  dans  l'E-    5 
glile  où  il  vouloir  encore  tenir  bon      ' 
avec  quelques  OfHciers  qui  n'aprou- 
Yoicut  pas  ce  qu'avoit  fait  Boisjour- 
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dan.  Mais  ceux  -  cy  lui  ayant  fait 
voir  qu'ils  allo'ent  erre  forcez  ,  6c 
que  fon  defefpoir  feroir  blâmé  de 
Vôtre  Majefté  &  de  route  u  France  , 
ils  le  firent  reioudre  à  fe  rendre  à 
difcredon. 

Vôtre  Majefté  effedivement  ne  Rit 
pas  contente  de  ce  qu'il  avoit  fait^  de 
î'auroit  été  encore  moins  ,  s'il  eût 
poulie  fon  deiefpoir  plus  avant.  Ce- 
pendant trouvant  que  ce  qu'avoir 
fait  Boisjourdan  étoic  d'un  û  mé- 
chant exemple  ,  qu'elle  ne  le  dcvoit 
pas  foutfrir  :,  Elle  le  fit  arrêter  ,  &  le 
confeil  de  guerre  le  condamna  d'a- 
voir la  tète  coupée  avec  quelques-uns' 
de  fes  com.plices.  La  fentence  fut 
exécutée  à  Mets  ,  en  prefence  de  la 
Garniion  ,  de  il  ne  fut  regretté  de 
perlonne  ,  tant  il  eft  vrai  que  la  de- 
lobcillance  eft  indio-ne  d'un  honnêtû 
homme. 

Après  ces  malheureux  fuccez  pouf 
Vôtre  Majefté  ,  il  y  avoit  lieu  de 
craindre  que  les  ennernis  n'entraflênr 
en  France.  Mras  vous  y  remédiâtes 
par  vôtre  prudence  ,  &  ^tes  naîtra- 
rAïitdc  jaloulk  entre  les  Princes  de  îaÀ 
Maifaa  de  Bruni vvicic  &  le  Diic  dei 
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Lorraine  que  les  premiers  voulurent 
s'en  retourner  en  leur  pais ,  quoi  que 
l'autre  leur  put  dire.  C'elt  ainli  que 
les  affaires  d'une  ligne  vont  toujours-, 
ce  que  l'un  veut  l'autre  ne  le  veut 
pas  j  de  forte  que  ce  leroit  un  mira-» 
cle  de  les  voir  de  bonne  inrellificnce:. 
leurs  incercts  font  toujours  ditferens  , 
d'où  il  faut  conclure  qu'il  e il  comme 
impoiTible  que  leurs  projeta  rcdflii- 
fcnr. 

La  mort  du  Vicomte  de  Turcnne 
fiai! ant  craindre  à  Votre  Majellé  que 
les  ennemis  ne  hlVent  des  conquêtes 
tn  Alface,  elle  v  envoya  d'abord  le 
Duc  de  Duras  qu'Elle  avoit  fait  Ma- 
réchal de  France  ,  trois  jours  aprez  la 
mort  de  Ion  oncle.  Qiielques  autres 

Otîic"crs  avoient  reçu  le  même  hon- 
> 

ntur,  Ôc  le  Marquis  de  Louvois  avoir 
ïi  bien  fait  auprez  de  Vôtre  Majcftè 
que  le  Marquis  de  Rochefort  en 
ètoit  du  nombre  ,  quoi  qu'il  ne  û 
fut  pas  hgnalé  davantage  qu'il  avoit 
fait  auparavant  les  autres  étoient  le 
Comte  d'Eftrades  ;  le  Duc  d«  N'a-failn 
les  5  que  Votre  Majellc  avoit  rap- 
pelle auprez  d'Elle  quelques  tcmjÉS 
après  l'avoir    ixiié    :  le  Comie   de 
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Schomberg  :  Le  Duc  de  Vivonnc  : 
le  Duc  de  la  Feliillade  &  le  Duc  ds 
Luxembourg.  Mais  y  ayant  beaucoup 
à  dire  que  le  Duc  de  Di^ras  n'en  fçût 
amant  que  fon  oncle ,  vous  mites 
bien  -  tôt  le  Prince  de  Condc  à  fa 
place  ,  dont  la  réputation  feule  vous 
ëroit  d'un  grand  fecours  dans  la 
conjoncture  prefente. 

En  effet  les  ennemis  ,  après  avok 
palfé  le  Rhin  fur  le  pont  de  Stras- 
bourg 5  qui  vous  manqua  de  parole 
pour  la  féconde  fois  3  crurent  pren- 
dre Haguenau  denublée  ,  mais  k 
Prince  de  Condé  les  ayant  obliges  de 
lever  le  fiege  ils  fe  jetterent  fur  Sa- 
verne  dont  ils  croyoient  s'emparer 
avec  plus  de  facilité.  Le  fuccez  qu'ils 
y  eurent  fut  néanmoins  égal  à  celui 
qu'ils  avoient  eu  c.evant  l'autre  Ville 
rcUement  que  cette  Campagne  qui 
fcmbloit  dans  les  commencemews 
menacer  Vôtre  Majefté  d'un  revers 
de  fsrmne  ,  le  termina  à  fi  peu  de 
choie  ,  qu'elle  n'eut  pas  fiyet  de  s'en 
eflraycr. 

Les  Suédois  rr*en  furent  pas  quit- 
tes à  (i  bon  marché.  Ils  s'écoient  à 
la  liii  avances  dans  les  Etats  du  Mar*- 
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quis  de  Brandebourg,  oà  ils  avoient 
pris  quelques  poftcs  de  peu  de  con- 
fcquence ,  fans  fonger  à  pénétrer  plus 
avant.  Il  fembloit  mèmeiqu'il  agif- 
foient  de  concert  avec  lui ,  tant  ils  al- 
loient lentement ,  àc  qu'il  prenoit  peu 
de  foin  lui-numc  de  s'oppofer  à  leurs- 
entrepriTes.  Mais  cet  Eledeur  fâchant 
que  le  Roi  de  Suéde  preiré  par  Votre: 
Majefté  ,    fe  r^folvoit  tx)^\\  à  faire 
d'autres  effons,  il  couait  de  Hollande 
où  il  croit  5  à  la  dcfenlc  de  fou  rais,&: 
dit  11  heureux',  qu'en  arrivant  il  les 
mit  en  déroute  à  un  pajlage  nomme 
Felbeling.    II.    y    perdirent    la  plus 
grande    partie  de  leur  canon  5c  de 
leur  bagage,  dont  ne  s'étant  pu  remet- 
tre de  toute  la  campagne  ,  le  Roi  de 
DannemarK  ,  qui  avoir  pris  le  parti  ds 
l'Eledeur  s  aulli-bicn  que  les  Princes 
de  la  Maifon  de  BrunfvviK  ,   trouva 
moyen  de  faire  les  affaires.    Ils  atta- 
quèrent cette  Couronne  tous  dans  un 
même  tcms ,  d^ns  le  Duché  de  Bre- 
men ,  dans  Tltle  de  Rugen  ,  &:  fur  fes 
autres  frontières  ,  &  ne  trouvant  pas 
plus  de  refiftance  d'un  cote  que  d'au- 
tie  ,  le  Roi  de  Danncmarx  afliegea 
&  prit  Vvifmart  ,  Port  confidcr^ble 
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q^u^èlle  tenoit  fur  la  Mer  Baltique. 

Vôtre  Majefle'  ayant  lieu  de  con- 
noître  plus  que  jamais  le  méchant 
fervice  que  le  Marquis  de  Louvois  lui 
avoit rendu,  lors  qu'il  Tavoit  empêché 
de  faire  la  paix  ,  accep:a  la  médiation 
que  le  Roi  d'Angleterre  offiroit  k 
ious>  les  Princes  qui  étoLent  parties 
dans  la  guerre ,  pour  aider  à  la  finir. 
Les  autres  y  conientirent  aufli  bien 
que  vous ,  ôc  ils  envoyèrent  leurs  Plé- 
nipotentiaires àNimegue  ,  ou  les  vô- 
tres fe  rendirent  d^  premiers.  L'Ef- 
pagnol  y  avoit  montré  jufques-là 
plus  de  répugnance  que  les  autres  ; 
mais  les  affaires  de  MeiTme  dimi- 
nuoient  beaucoup  fa  fierté  y.  èc  il 
avoit  peur  que  vous  ne  vous  rendif- 
iîez  maître  de  tout  le  RoyaumejCom- 
me  vous  aviez  déjà  fait  de  la  capita- 
le &  de  la  Ville  d'A^oufte  ^  où  le 
Maréchal  de  Vivonne  avoir  mis  gar- 
nifon.  Ce  n'eft  pas-  que  cette  derniè- 
re Ville  fut  confiderable  par  fa  force  , 
mais  comme  elle  avoit  un  beau  port  , 
c'étoit  toujours  une  retraite  pour 
vos  vaille  aux  qui  vous,  étojt  fort 
avantaeewfe. 

Les  Heilandois  d'un   autre  côté 
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s'cnnuyoîcnt  beaucoup  de  la  Guerre 
qui  leur  croit  extrêmement  à  charge  , 
parles  rubfuks  qu'ils  donnoient  aux 
Princes  qui  les  étoient  venu  iecou- 
rir.  D*ailleurs  ils  conliceroient  qu'ils 
étoient  prelquc  hors  d'intrigue  par 
l'évacuation  que  vous  aviez  faite  de 
leur  Pais  ,  de  forte  qu^'l  n\-  avoir 
plus  que  les  intérêts  de  T Empereur  à 
confiderer ,  avec  ceux  des  Princes  de 
l'Empire.  Mais  ils  étoicnt  Ci  diffcrcns 
les  uns  des  autres ,  que  ce  devoir  ccte 
un  acli^minemcnt  k  la  Paix  -,  puis 
ou  il  efl  certain  qvi'ils  avoient  plivs  à 
le  défier  de  ceux  qui  etoient  dans 
leur  parti  que  des  armes  de  Votre 
Majellé.  En  effet  la  puilïance  que 
s'acqueroit  infenfiblemcnt  ,  l'Empe- 
reur devoir  aonncr  une  grande  jalou- 
fie  à  tous  ces  Princes  ;  èc  luidefon 
côté  ne  devoir  pas  écre^trop  content 
de  les  voir  en  i:)onne  intelligence  les 
uns  avec  les  autres  ,  de  conferci'  lou- 
ve nt  elemble  fur  leurs  intérêts  ûmi. 
Py  appeller. 

Les  choies  étant  en  cet  état  au  con- 
menccment  de  l'a  née  16^6.  le  Mar- 
quis de  Louvois  ,  qui  me  gardoit  le 
TelVcntimeut  dj  l'affaire  des    routes 
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s'efforça  de  me  rendre  la  pareille- 
dans  une  de  Finance  ,  où  il  me  folip- 
çonnoit  d'avoir  trempé.  Mais  je  fis. 
voir  à  vôtre  Majefté  ,  clair  comme 
le  jour  5  que  je  n'y  avois  nulle  part, 
&  que  s'il  s'y  ctoit  fait  quelque  cho- 
fc  qui  ne  fut  pas  à  faire  ;  elle  s'en  de- 
voit  prendre  à  Defmarets  mon  ne- 
veu 5  qui  en  avoit  eu  la  direction. 
Je  lui  dis  en  mém-C-tems  que  je  nc- 
lui  répondois  de  rien  là-delllis  ,  & 
qu'elle  favoit  que  je  lui  avois  dit  plus 
d'une  fois  que  c'étoitun  homme  dan- 
gereux 3  quand  il  trouvoit  t]uelque 
choie  à  gagner.  Cependant  je  ne  lui 
avois  jamais  rien  fouffert,  mais  il  ne 
lailfoit  pas  de  me  tromper  le  pre- 
mier, tant  ta  convoitife  étoit  grande  i 
Vôtre  Majefté  cependant  lui  avoit  fait 
plus  de  bien  malle  fois  qu'il  ne  me- 
riroit ,  jufques  à  lui  donner  cent  mil-- 
le  écus  pour  fes  peines  de  la.  premiè- 
re affaire  dont  il  s'éroit  mclc  ^  mais 
il  y  a  des  gens  infatiables ,  6c  à  qui 
Vo  re  Majefté  donneroit  la  moitié  de 
ion  Royaume  qu'-ls  ne  feroient  pas 
contens.  Elle  eut  la  bonté  d'ail oupir 
cette  affaire  à  ma  confideration ,  de 
ce  n'eft  pas   la   feule    dont   je   lui 
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fuis  redevaWeJe  puis  dire  ncan-.noins 
quoi  que  ce  ne  foi:  pas  à  moi  à  me 
vciiccr  moy-mème ,  que  je  n'ai  ja- 
ni-iis  eu  recours  à  fa  bonté  pojr  mes 
injuftices ,  ou  pour  mes  voleries.  J'ai 
toujours  tâché  de  marcher  droit,  &: 
je  défie  que  perfonne  m j  puilTlie  accu- 
fer  avec  ralfon  du  contraire. 

L'Héritier  d'un  nommé  Friois , 
SuUfc  de  N  ation  ,  qui  avoir  amalFé 
de  grands  biens  dans  vonrc  Ro'aume 
en  pourroit  rendre  un  bon  témoigna- 
ge s'il  y  étoit  appelle.  Ce  Frio's 
étant  mort  fort  vieux  lans  avoir  ja- 
mais été  mavié.  D'abord  que  celui 
dont  je  viens  de  parler  voulut  s'a?-  1 
proprier  fa  fuccefiion  ,  il  trouva  en 
Ion  chemin  le  Fermier  de  vorre  Do- 
maine 5  qui  prétendit  y  avoir  meil- 
leure part  qu^  lui  ,  parce  que  Friois 
étant  bâtard  ,  tout  ce  qu'il  avoic 
amaffé  devoît  félon  les  loix  de  voftre 
Royaume  revenir  à  ceux  qui  croient 
aux  droite  de  Voue  Majcfté.  Cette  | 
conte  dation  dont  k  fonds  étoit  de  * 
f;rande  confequence  pour  l'un  ôc  pour 
l'autre  leur  fit  chercher  des  amis  ,  & 
le  prétendu-  héritier  de  ce  Suiife  ne 
croyant  point  en  trouver  qui  lui  p\>i 
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rendre  de  plus  grands  fervices  que 
moi  ,  me  fit  offrir  deux  cens  mille 
francs  ,  ii  je  lui  voulois  accorder  ma 
protection.  Mais  je  lui  hs  dire  qu'il 
n  y  avoir  point  de  fomme  ,  ii  grande 
qu'elle  fut  y  qui  me  pût  faire  com- 
me :tre  une  in  juftice  ;  tellement  que 
voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire 
avec  moi  ,  il  s'adrella  à  des  crensqui 
avoient  accez  auprès  du  Marquis  de 
Louvois,  &  qui  moyennant  cette  lom- 
me,  qui  fut  partagée  encre  eux  ,  firent 
fon  affaire.  Villacerf  &:  S.  Poiiange 
eurent  chacun  vingt  mille  ccus , 
Stouppa  eut  le  refte  ,  avec  un  certain 
homme  dont  j'ai  oublié  le  nom.  Le 
Feniiîer  de  votre  Domaine  m'en  fit 
fes  plaintes  ,  &  me  pria  d'informer 
Votre  Majeftéde  l'injiiftice  qu'on  lui 
rendoit  j  mais  je  le  trouvai  il  préve- 
nue qu'il  me  fut  impoflible  de  rien 
faire  pour  lui. 

Je  fai  mille  autres  rencontres  où 
la  prévarication  a  eu  le  même  lieu, 
&  Vorre  Majefté  doit  être  perfuadee  , 
que  tant  que  la  gueite  a  duré  ,  il  s'eft 
fait  un  fale  commerce  des  charo;es  qui 
font  venues  à  vaquer  ,  julques  aux 
Enfeignes   C'ell  par   là  qu'un  Aie- 
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xandrc  ,  fils  d'un  milcrable  Ecrivain, 
cfl:  devenu  à    Ion  aife  :   &  qu'il  veut 
faire   coiTiparaiion  aujourdiiuv   avec 
tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  qualité. 
C'eft  aufli  par  un   pareil   abus  que 
Charpentier  &  Binot  ionbeau-frcrc  , 
font  maintenant  li  riches  ,  quoi  que 
l*un  foit  fils  d'un  petit  Bourgeois  de 
Compitgne  ,   oc  Tautre  d'un  Sergent 
de  Tonnerre.    Oeft  da.is  la  boiu^le 
de  ces  eens-là    que   votre   Ma  jette 
pourra  Foiiiller  dans  l'occafion  ,    lans 
qu'elle  puille  craindre  qu'on  y  trou- 
ve à  redire  -,  l'un  ne  rendra  c^on^c  que 
des  Compagn'es  qu'il  a  vendues ,  6c 
les  aua-es  eue  du  lan^  des  Commn- 
nautez  dont  ils  fe  font  enterai  fies.  Le 
mTerable  Village  de  Coiirtiloux   en 
Champagr.e  ,  bc  dont  toute  la  richcf- 
fe  ne  coniill:e  qu'en  fromages,  à  don- 
né   pendant  pluiieurs    années    trois 
mille  livres   par  an  à   Charpentier , 
pour  le  dccharrer  du  loî^em^nt  des 
îrensdeguencv.raiS'^és  c^u""»!  n'a  plus 
été  en  état  de 'ui  fournir  une  11  gran- 
de roniiVie  5  5c  qu'il  lui  a  demandé  à        , 
la  modcrir  -,  il  a  ou: lié  Tes  prtfcns  ÔC    ■ 
lu:  a  o.^'onné  les  paiVages. 
Si  je  voulois  remplir  ce  papier  de 
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ftmblables  abus ,  je  ii^'aiirois  jama's 
fait  ,  ôc  Vôtre  Majefté  fait  quil  n'y 
a  pas  encore  long-tems ,  que  je  lui  ai 
fait  voir    le$  friponneries   qu'on  lui 
faifoit  dâs  l'extraordinaire  de  la  guer- 
re ,    où  on  lui  fai(oit  payer  deux  fois 
un  même  Régiment,  par  l'intelligen- 
ce qu'il  y  avoir  entre  le  Commillài- 
re  hc  le  Tréforier.   Je  fais  bien  qu'on 
ne   fauroit  imputer   ce  defordre   au 
Marquis  de  Louvo's ,  nuis  outre  que 
c'eft  à  luy  à  répondre  des  gens  qu'il 
met  en  charge  ,   il  eft  encore  obligé 
d' avoir  les  yeux  delfus  ,    fans  que  je 
fois  tenu  d'y   furveiller.     Mes  em- 
plois me  fournirent  allez  d'occupa- 
tion ians  avoir  encor  certe  nouvelle 
charge.    Cependant  comme  il  y  va 
de  l'intcrcc  de  Votre  Majefté  &  de 
celui  de  fespeupks,fur  qui  retombent 
tous    fes  defordres  ,    puis  que  c'eil 
à  ,  eux   qu'ov.  cemande  de    l'argent 
quand  le  tréfor  royal  eft  cpuifé,  je  ne 
feins  point  d'entrer  dans  un  (i  grand 
déail  ,  quoi  qu'il  me  (oit  impolîiblc 
de  le  faire  ,  fans  me  dérober  quatre  ou 
cinq  heures  ,    qu'  (ont  abolnment 
necelVa  re  à  mon  repos  pour  me  delaf- 
fer  du  grâd  uayaii  dont  je  fuis  accablée 
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Votre  Majeftc  fera  reflexion  à  ce 
que  )e  lui  viens  de  dire  ,  quand  elle 
le  jugera  à  propos.  Cependant  j'en 
reviens  à  la  fuire  de  Ton  Hiftoirc. 

Le  ravage  que  faifok  la  garni  Ton 
dans  Phi l'sbourîT  dans  les  Etatsde  l'E- 
ledleur  Palatin  ,  obligea  l'Empereur 
de  tenir  cette   place   lerrée  jxndant 
tout  THy ver  ,  pour   fe  délivrer  de  Tes 
impoiTunités  continuelles.  Il  lui  don- 
na même  parole  qu'il  lut  ôrcroit  cet* 
te  épine  du  pied  ,  en  les  faifant  aflie- 
ger  d'abord  que  le  Printems    feroir 
revenu  ,  ce  qu'on  n'avoit  oie  entre- 
prendre du  vivant  de  Mr.  de  Turen- 
ne.   Le  Comte  de   Lor^es  impoita- 
noit  cependant  Votre  Klajefté  pour 
qu'elle  lui  fit  la  même  grâce  qu'à  ion 
frère  ,  de  k  tant  d'autres  qu'elle  avoir 
honorez  ,   comme  j'ai  dit  ci-devant, 
du  Bâton  de  Maréchal   de  France.    Il 
mettoit  en  ligne  de  compte  le  (ervice 
qu'il  avolt  rendu  ,   en  ramenant  ion 
armée   en  deçà  du  Rhin  ,    après  la 
mort  de  Ton    oncle  ,    outre  qu'il  y 
avoir  long-tems  qu'il  fervoit.    Votre 
Majcfté  âvoit  peir.e   à  s'y  reioudrc  , 
n(^n  qu'elle  ne  l'eftimât  pour  un  bra- 
ve homme,  6wfor:  entendu  dansloii 
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métier  ;  mais  parce  qu'ayant  fort  peu 
<ie  bien  ,  il  ne  feroit  pas  en  état  de 
ioûtenir  cette  dignité.    Le    Marquis 
<^e  Louvois  qui  le  regardoit  comme 
le  neveu  d^'un  homme  qu'il  n'avoir 
jamais  aimé  ,  ne  lui  rendoit  pas  d'ail- 
leurs de  trop  bons  oftîces ,  s''imagi- 
nant  qu'il  ne  lero''t  jamais  de  Tes  amis. 
Comme  je  vis  cela  ,  &;  que  la  répug- 
nance qu'avoit  Vôtre  Majefté  de  lui 
rendre  juftice  ,    ne  venoit  que  de  ce 
que  j'ai  dit  ci-devant  ,   je  lui  fis  dire 
qu'il  recherchât  la  fille  de  Fremont , 
&  que  pourvu  qu'il  eût  de  bonnes 
parole  du   pcre   ,    je    lui  répondois 
que    l'autre  atfaire  iroit  bien.    Ce- 
pendant pour  lui  rendre   le    fervice 
tout  entier ,  je  nienaçai  fous  main 
Fremont  de  le  rechercher  pour  quel- 
ques affaires  qu'il  avoir  faites  ,  éc  où 
il  avoir  tant  gagné  qu'il  palfoit  pour 
l'homme  le  plus  riche  de  Paris.  Cela 
lui  fit  peur  5  &  croyant  avoir  befoin 
deprotedtion  ,  il  écouta  la.  propoii- 
tion  que  le  Comte  de  Lorgcs  lui  flii- 
foit ,  fous  condition  d'être  Maréchal 
de  France  auparavant.  ]e  dis  alors  à 
Vôtre  Majefté  le  changement  qui  fc 
preparoit   en  faveur*   de  ce  Comte , 
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de  lorce  qu'étant    perfuadce    que    ce 
rnariagc  le  mettroic  en  un   autre  ccac 
qu'il  n'éroit  ,    elle  lui  accorda  le  bâ- 
ton qu'il  dehroit   fi  ardemment.    Il 
époulaenfuite  Madcmoifelle  de  Fre- 
mond  qui  lui  apporta  un  li  ^ros  ma- 
rian;e ,  qu'il  acheta  la  charge  de  Ca- 
pitaine des  Gardes  de  Vôtre  Majefté  , 
qu'il  paya  comptant.    Il  traita  aufli 
de  la  Comté  de  Quintin  ,  qui  cft  une      1 
terre  des  plus  confiderables  de  Bre- 
tagne 5  &  qui  vaut  cinquante  mille 
ccus  de  rente  ;  mais  comme  quand 
on    commence  à  devenir  heureux  , 
c'eft  prefque  l'ordinaire  de  voir  que 
la  foitunenous  accable  de  les  grâces , 
celui  de  qui  il  avoit  acheté  cette   ter- 
re 5    6c  de  qui  il    s'étoit  chargé  de 
payer  les  dettes  ,  de  de  lui  faire  outre 
cela  une  groll'e  penfion  la  vie  durant , 
mourut  peu  de  leras  après ,  de  forte 
qu'il  en  fut  déchargé. 

La  part  que  j'avois  à  fa  fonune  fit 
que  le  Marquis  de  Louvois  le  lailla 
fans  emploi  cette  Campagne  ,  quoi 
qu*il  s'en  fut  mieux  acquité  que  le 
Maréchal  de  Rochefori  ,  à  qui  il 
donna  ordre  inutilement  de  jetter  des 
hommes  (Se  des  munitions  de  guerre 
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dans  Philisbourg.    Votre  Majefté  fait 
la    faure  qu'il  tic  en^  voulant  exécuter 
ce  commandenaent ,  &   comment  le 
chagrin  qu'il  en  eut  le  fit  mourir  de 
douleur.  Car  c'étoit  moins  de  cœur 
qu'il   manquoit    que  de  conduite  ce 
qui  nous  apprend  que    nous  ne  de- 
vons jamais  fouhaiter  d'être  élevez 
au  delliis  de  nos  forces,  puiique  nous 
n'en  tombons  que  de  plus  haut.    En 
eifet  tel  t\\.  bon  pour  acquérir  de  la 
réputation  dans  un  pofte  ,  qui  la  per- 
droit   dans  un  qui  ieroit  plus  élevé. 
La   prudence  veut  que  nous   meiu- 
rions  nôtre  ambition  par  la  connoif- 
fance  de  nous-mcmes5autr£ment  nous 
ferons  voir  à  notre  dommage  la  véri- 
té dont  on  a  tâché  de  nous  fnftruire 
en  nous  donnant  la  fable  de  Phaë- 
ton. 

Vous  ouvrîtes  cette  Campagne  par 
la  priie  de  Condé  qui  fut  fuivie  de 
celle  de  Bouchain.  Le  Prince  d'Oran- 
ge s'crant  approché  de  votre  armée 
pour  fecourir  Tes  places  ne  trouva  pas 
à  propos  de  vous  attaquer  avec  une 
armée  beaucoup  inRiieiu-e  à  la  vô- 
tre. Ces  deux  conquêtes  étant  fai- 
tes vôtre  Majefté  revint  à  Verf?.illes 
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L'Etat  où  vous  mie  ce  changement        ■ 
vous     obligea    d'abandonner     M.fli- 
nc  >  où  il  n'y  avoir  plus   de  reuieté 
pour  vos  troupes ,  parce  que  les  An-      |] 
glois  venant  à  joindre  leurs  forces  de 
iTicr  à  celles  de   vos  ennemis  ,  il  vous        i 
éioic     impoflible    de    rcTifttr.     Il    y        ^ 
avoir  long  temps  qucje  pievoyois  ce-        r 
la  5  &   que  j'avois   pris  la  liberté  dç.     jd 
dire  à   Vôtre    Majcftc  qu'elle   devoir       f 
augmenter  Ton  armée  navalle  ,  en  fai-       f 
fant  conflruirc  de  nouveaux  vaillcaux»       ; 
Mais  le  Marquis  de  Louvois  ,  qui  au- 
roit ,  s'il    avoir  pu  ,  détruit  eniieiç- 
ment  la  marine  ,  s'y  oppofa  ,  fous  pte-. 
texte   de  deux    raifons   qu'il  mit    en 
avant  :  la  première  qu'il  ne  £:lloit  pas 
donner    de    la  jaloulic  à   l'An^ileterrc,. 
Tautre   que   le  R«oyaume    n'etoit   pa> 
en  état  de  fupporter  une  (î  grande  de- 
penle.  Il   fc    ftrvit    anfli    du    mèmC) 
ptctextc    pour    empêcher    que   Vôirç> 
liia)x!néne  fît  fa  re  un  port  Air  les  c6-. 
Its.dc  Normandie,  dont   lîcar.moinsr 
die  aura  grand    bcfoin  ,  C\   die  a  ja- 
mais la  guerre  avec  l'Angleterre  ;  car» 
«1  cas  qoc  vos  vaiifeiux  foienr  mal- 


Kaitéi  où  ironr-i!s  chercher  rctniie^    (f  -    . 
il  y  a  bico  loin  de  la  Miiiwhc  à  B»  ell  im  14 ,,/ 


âe  MA  Colhert .  Chip!  V.  5^  r 
à  SotSvfoft  3  &  Vôire  Majeftc  y  doit 
bien  p^nki*.  " 

Je  lui  en  ai  dit  encore  mon  fennV 
iiicnr,il  n'y  a  paslongtems',  &  que 
la  ft-'iTe  d€  Colluiïe  eft  un  endroit  que 
la  iiauire   fcmble    avoir    fait    exprès' 
pour    cela.    V6:re    Majefté  a  écoute 
mes  raifons  ,  bc   j'ai  crû  mê^ne  pen- 
dant   un    tems  qu*clle   les   gni: toit  fi 
fort  ,:'qiTVliè.  dontieroit  fts  otcfrcs  in-. 
cclTmTi^n^'rft  ■j>our' jr.fthé'  rrcivailler. 
Mais    j*ai  'appris '^3 ep il  s  que  le  Mar- 
quis de  Louvois  avoir  enc^e  empê- 
CTié  un^topp  fi  netcfljire  à  Ton  Eiar>^ 
en  lui  inflftu^m  tjue  eèt  "endroit  n*é- 
ttiit  pas  fi  bon  àuc'- je  le  difois ,  mail 
que  ce  qui  ërôit'câofe  que  je  le  ven- 
tbrs  tant  ,  c'efl  que    j'étois  fecn  aife 
d'ubli^cr    la-Maifô?!    de.Matigôn  à 
laquelle  mon 'ISUVeft^kUie,  hqodle^ 
ayant  fc  s  t e'ttçs  ' lOuV  â^i|»rés  y'  ttôuV^-  ^ 
roit    fori  eompre  ,'  ôtitVÉT  qi^^r^nt,  la' 
LM'éuti^nancç  '  de    Rc'î.  cfé'Rce^  p .'h"  la.-' 

t f  '■^'    ■  •  *  *   '  '  '    I        r 

:  ^toic.' encore  uixç   au^naentution  «de^ 

:Wfcs  oè  'il^'V  à'iè  ^moi^slà^rèdire. 
Ccpcniajit  la  fuite  crV  cff^'iqnclkrui'foii' 
ian^eteufe  >  comme  y:  W\i\[]k'\]x^ 

I 
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ger  à  Vôtre  Majeftc  \  mais  il  eft  diffi* 
cile  à  on  grand  Roi  qui  ne  voie  beau» 
coup  de  chofcs  que  par  les  yeux 
<î'autrui ,  de  fe  dcffendre  des  artifices, 
de  ceux  qui  le  veulent  tromper;  ptia- 
cipalement  quand  ils  ont  pat  devers, 
eux  quelques  fervices  qui  font  ctoi-». 
re  que  leut  intention  cfl  bonne.  Je. 
ne  façhc  qu'un  moyen  de  fe  tirer 
^'.iffairc  en  pareil  cas  ,  c'eft  qu'un. 
Fïince  ne  fe  doit  Her  ni  aux  uns  ni) 
aux  autres  j  il  doit  examiner  la  chofe. 
lui-même,  &  aller  plutôt  fur  les  lieux, 
que  de  manquer  une  bonji;ie  occa/îoit 
p^r  trop  de  crç(^ulitc.ycaf  'de  s*en  ficc. 
à  une  tierce  perfonne  il  j  a  ^ncofiç, 
mille  inconvenicns.  il  ay  en  a  ()reïr^ 
que  point  qui  ne  tiennent  \  un  Mi»», 
niftrepar  un  endroit  ou  par  im  auitc^, 
&  fi  cela  ne  fe  trouve  pas ,  comme  on{ 
en  pourroit  donner  un  ex.emple  daf^^^ 
votre  Cour,  où  jl  y  a  dcuj^  ou  trois, 
perfonnes  qui  n'ont  jaiwris  voulttj 
pleyer  fous  rauihotiié  du  Marquis  de. 
Louvois  I  toujours  eft- il  confiant  qu'ils^ 
cûJt  une  jalouiic  fecreitè  dans  Fe  ce^ui: 
qui  eft. capable  de  faire  le  mcme  effw.i^ 
qu'on  apprchcnde.  ^-j 

i^uoi  qaû  tn  loi:  Vôtre  Majcft%^ 

donc 


âe  Mr»  Colbert,  Chap.  V.      yéy 
iônc  h  prudence  ,  bien  loin  de  fe  dé- 
monter dans  les  revers  de  fortune  fenif . 
bie  reprendre  de  nouvelles  forces  >  pe 
s'cconnant  en  aucune  façon  du  chaa»; 
gement   de   Sa  MajeClé  Britannique» 
s'en  fcrvir  tout  au  contraire  pour  fai- 
re faire  plutôt  la  paix  auxHollandois.- 
Elle  leur  doniia  tant  de  jalouûe  ,  qu'ils 
mandèrent  à  leurs  AmbalT^idcurs  d'app'v 
plâuir  toutes  les  difiS-Jultés  qui  fe  prc«%^, 
fcntoicnt  à  la  paix. 

Cependant  Vôtre  Majefté  façhauc 
que  ie  moyen  de  la  leui  faire  delîrec 
encore  davantage  ,  croie  de  fe  rendre 
redoutable  par  de  nouvelles  conquê- 
tes affiegea  la  Ville  de  Gand ,  qui  lui  fît 
encore  moins  de  rcfiftance  que  les  au- 
tres )  car  vous  fuies  fi  bien  endormir 
les,  ennemis  par  la  feinte  que  vous 
fiftes  d*en  vouloir  z  d'autres  places^ 
qu'elle  fut  prife  prefquc  auffi  tôt 
qu'ils  furent  que  c'ctoit  à  celle-là  que. 
veritablement  vous  en  vouliez.  Vous 
V.OUS  rendîtes  enfuite  maître  d'Y^ 
près  auffi  bien  que  du  Fort  it^ 
Leuvea  qu'on  croyoit ,  s'il  faut  ainu 
dite ,  imprenable  ,,  tant  la  fcicuatioa 
eu  eft  avant ageufc  y  mais  qui  ce- 
^^ànai  fut  pus  par  cfcaladc  une 
^-^l  bcïk 
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belle  nuic   p.ic  la   garnifon  de  Maef- 

uichc. 

Tant    de    progrés    devoî^nt    félon 
toutes  les  apparences    donner  aux  Ef- 
pagnals  les  mêmes  fcntimcns  de  paix 
qu'avoient  Icj  Hollandoisv"nais-  Voyant 
cjue  ce  qui  fe    pafToit  en   Angleterre' 
vous  avoic  déjà  fait  abandonner  Mef-' 
fine  ,  &   inférant   de  là  que  l'alliance 
«(u'ils    avoient   avec    cette  Couronne 
feroit  bien  d'autres  miracles  en  leur' 
faveur  >  ils  tâchèrent  de   les  détourner 
de  leur  refolucion  j  mais  Vôtre  Ma- 
jefté  furmonta  tous  ces  'obftacles  par 
une    politique    qui  fera    admirée    de- 
toute  la  poft.rité.  Ainfî  elle  conclut  la' 
paix  entre  la  H^jllande  ^c  eHe  j  mais"* 
avant  que  le  Prince  d'Orange  en  fut' 
informé  ,    il  crut    que  s'il  attaquoif 
YÔtre  ariT!c«  qui  bloqnoit  alors  Mon^i^ 
de  qu'il  remportât  quelque  avantage^* 
il  empêcheroit   la  conclufion  du  irai«P 
té)  tellement  q-ic    venant  fondre  fur'' 
Vos  troupes,  le  Duc  de  Lnxembourc 
€Jiii  avoit  déjà  appris  que  la  paix  ca/itl 
conclue,   &    qui    s'imnginôit' (jiic^"t^ 
Prince  d'Orange'  le    fçavoit  rfulïi  ,  fe^ 
repofant  là  d^fliis  ,  ne  (è  mit  point  eb* 
^effcufc  »  ôc  fe  tint  ù  peu  foi  fc^  gtttU 

de» 
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des  que   lui  &  l'incendaiic   pcnferent' 
être  enlevez.  ■ 

Les  Efpagnols  furent  trop  beurcux^ 
après  cela  de  s'accommoder  avec  Vô- • 
tre  Majeftc  auffi  bien  que  TEmpereur^^ 
&  il  n'y  eut  que  les  Princes  du  Nort 
qui  curent  de  la  peine   à  fe  reioudre 
de  rendre  au  Roy   de  Suéde   les  con- 
quêtes  qu'ils  avoient    faites   fur   lui»' 
Vôtre   Majefté  les  y  obligeoit  cepen- 
dant^pac  les  Traités  qu'elle  venoit  de' 
ligner ,  en  confideration   dequoy   elle 
avoit    rendu   Mieftricht  aux    HoUan- 
dois  ,  6c    pluficurs   amres  places  anx^ 
Efpagnols  fur  qui   elle   venoit  enrors 
de     prendre      Puicerda»^    Le     Pdncc 
Charles  de   Lorraine  qui   étoit  'enco- 
re venu  en    Allem  gnc   cette  année,. 
raais  qui  n'avoit    pas  fiit  une  Cam- 
pagne  plus  hcureufe  que  la  précéden- 
te f  puis  que  le    Mirêchal  de  Ccequr 
avoit  fiit  échouer  ledefîein  qu'il  avoit 
de  reprendre  Fnbourg,  avoir  battu  une 
partie  de  fes  troupes  dans  la  plaine  de 
Rhinfeld  >  pris    ScKinghem  .  Offerrf*i 
bourg  ,  le  Fort  de  Kell  ,  brûlé  le  pont^ 
dé   Strasbourg  ^  fait  divers  autres  ex- 
ploits qui  le  fài foi c nt  padlT  polir   un 
auiic  Toi  cil  ne  en.  ce  pais  là,  le  Pfin- 
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de  de  Lorraine  dis  je  cioit  compris 
cans  le  Traité  de  l'Empereur,  &  Vô- 
tre Majeftc  lui  dévoie  rendre  fon  pais 
fous  de  certaines  conditions  \  mais  il 
les  tEouta  (î  dûtes  que  plucoc  que  de 
s'y  foumettie  il  aima  mkux  fe  retirée 
auprès  de  Sa  Ma)<.(lc  Impériale  ,  dont 
ilavoit  cpoufé  la  fœur  au  commcnce- 
iTient  de  Ihiver. 


CHAPITRE    VI. 

Cantenant  e^  qnî  fefl  pajfé  âtfuis  U 
Traité  de  NimegHe  jufe^hej  en  l'dn» 
nte  i6S4.« 

VOnc  Majeftè  n'ayant  pins  fut 
les  bras  que  la  guerre  du  Nord,, 
pour  laquelle  l'Empereur  lui  devoit 
donner  p  ffige  ,  fit  marcher  fon  ar- 
raéc  de  ce  coié  li,  d'abord  que  le  Ma- 
réchal de  Crequi  q'd  la  coinmandoit 
vit  qu'une  certaine.  Trêve,  que  Vôtre 
Majefté  avoit  faite  avec  fts  ennemi» 
^toit  expirée.  Il  s'approcha  du  VVe^; 
fer  dont  Spaen  gênerai  des  troupes 
du  MarqiMs  de  Brand  bourg  fe  mit 
en  devoir  de  lui  difputer  U  partage. 
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maïs  vôtre  armée  qui  avoit  bien  palTc 
le  Rhin  en  prei'cnce  de  vos  ennemis 
ayant  encore  bien  paflc  cecre  rivière 
là  à  la  barbe  de  Spaen  ,  ccc  Eledeut  &C 
fes  Ail ie's  virent i>ien  que  ce  feroit  une 
témérité  à  eux  de  prétendre  mefurer 
leurs  forces  contre  les  vôtres  >  ainfi 
vous  rcndani  maure  de  faire  tel  Trai- 
té que  vous  le  jugeriez  à  propos  ^  vous 
remites  le  Roi  de  Suéde  dans  les  pla- 
ces qu'il  avoû  perdues ,  entre  lefqueU 
les  il  y  en  avoit  encoie  de  plus  grande 
coufequence  que  celles  dont  j'ai  fait 
mention  ci  devanr» 

La  paix  ayant  ainfi  été  rendue  à 
l'Europe  5  le  Roy  d  Efpngne  envoya 
le  Marquis  de  los  Baibjifcs  vers  Vô- 
tre Mifcfté  pour  lui  demander  Ma* 
demo^felle  fille  de  Mr.  vôtre  frère  en 
mariage.  Cette  Princeffe  qui  auroii 
cic  bien  plus  aife  d'époufet  Monfci- 
gneur ,  jeiia  b-aucoup  de  larmes  à 
cette  nouvelle,  mais  Vôtre  Majeflc 
fans  s'y  arrêter  noi-nma  Mr.  le  Chan^ 
cclier  >  Mr.  le  Duc  de  Villeroû 
Mr.  de  Pomponne  &  moi  pour  tra- 
vailler à  cette  affaire  avec  cet  Ambaf- 
fadeur.  On  ne  pouvoir  cependant 
confolei  cette  PiinceiTe  >^mais  Vôtre 
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Majefté  jugeant  qu'il  lui  etoit  impof- 
/ible  de  trouvei  unp\rti  plus  av.iuta- 
geux  fîgna  Ton  contrat  de  ro.iiage, 
îans  faire  reflexion  reulcment  fi  cela 
ctoic  de  [on  goûc  ou  non.  Apres 
cela  il  lui  fallut  quitrcr  la  France  & 
Vôtre  Majefté  ,  ce  qu'elle  lit  avec  un 
torrent  de  larmes ,  qui  fie  pitié  à  tou- 
te la  Cour.  Elle  continua  aiiifi  de 
pleurer  pendant  tout  le  chc-.-nin  j 
quoi  que  le  Prince  d'Harcourt  6c  fa 
femme  ,  qui  en  avoient  la  conduite, 
lui  remontialTcnt  le  prcjudice  que  ce- 
la lui  fcroit  à  la  Coar  d'Efpa^nc  ,  ou 
elle  trouveroit  des  gens  all^z  difpo- 
fcz  pour  lui  nuire  ,  fans  leur  donner 
encore  prife  fur  elle  -,  m:.is  fon  afflic- 
tion étoit  fi  grande  ,  quVilc  et  oit  inca- 
pable de  conùil  ,  &  l  on  eut  dit  en  ce 
lems  là  »  G  l'on  eut  fû  ce  qui  U'i  cft  ar- 
rive depuis  i  que  c*cll  qu'elle  en  avoit 
un  fecret  prcirentiment.        - 

.  J'avois  prie  Voft  Majf fté  de  doo- 
■ner  cet  emploi  au  Piincc  &:  à  la  Prhi- 
ccŒs  d'Hir court  ,  qui  avoitiu  b-foin 
que  Votre  Maj  fté  leur  fit  dvi  bien  ; 
-car  il  avoir  un  pcre  qui  ne  lui  en  fai- 
foit  gueres  ,  &  qui  maioit  une'  vie  (î 
^étrange  que  je  fus  obligé  d'en  parler 

àVô- 


de  ^r,  Colhtri,  Chap.  V  I.  3^^ 
\  V6:re  Majeflc.  Il  entretenoic  une 
femme  dont  le  k>ruic  couroic  qu'il 
avoir  fait  noyeï  l*oncle  qui  trouvoii 
à  redite  à  leur  débauche.  Or  comm« 
Voire  Majcfté  ne  fauroic  iouffrir  de 
tels  defordres,  elle  me  commanda  d'en- 
voyer à  Haicourt  un  exemipi  de  Tes 
gourdes  ,  pour  amener  en  pri(on  cette 
femme  qu'on  fotipçonnoit  d'avoir  eu 
paît  au  malheur  de  Ton  oncle.  Mais  il 
là  fit  fauver  en  Analererre  ,  de  forte 
que  l'Exempt  itvint  après  avoir  £uc 
une  recher-che  inutile. 

C'ëioit  une  belle  leçon  à  (ow  EI$ 
poui  être  plus  fage  \  mais  quelque 
exemple  que  nous  ayons  ,  çUe  ne  fert 
de  lien  bien  fouvent  \  (î  nenis  n'a- 
vons en  nous  niême  à^%  ^ifpofîiions 
pour  en  profiter.  Ce  Prince  qui 
âvoit  épouzé  une  femme  fort  belle, 
fort  fage  ,  6c  fort  vertueufe  s'en  dé* 
goûraàun  point  qu'il  eut  de  la  pei-' 
ne  \  la  fouffiir.  Sa  conduite  fiic 
lout  auffi  pitoyable  dans  fcs  autres  af- 
faires ;  deforte  qu'il  manqua  par  fa 
faute  la  plus  belle  fortune  qu'il  pût 
jamais  efperer.  La  Maifon  de  Guife 
ctoit  éteinte  par  la  mort  du  dernier 
Duc  de  ce  nom  ,  qui  était  fils  d'une 

fille 
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fille  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans  vôtre 
oncle.  Midemoifclle  de  Guife  qui 
en  avoit  herire  éioit  une  vielle  Prin* 
ceffe  ,  qui  n'avoit  jamais  été  mariée, 
Ôc  qui  ayant  le  cocar  bien  placé  fon- 
gea  à  faire  revivre  fa  Maifon.  Elle 
jetta  les  yeux  far  le  Piince  d'Harcour 
dont  un  de  Tes  amis*  mais  qui  l'ctoic 
encore  plus  de  ce  Prince  ,  lui  avoir 
fait  un  portrait  avaiitageux  ,  ainfi  elle 
luy  fie  une  vente  de  la  Duché  de  Gui-  1 
fc  5  qui  vaut  quarante  mille  écus  de  f 
rente  ,  &  de  qiulques  autres  effet Sr 
Cependant  comme  il  n'étoit  pas.cn 
état  d'en  payer  le  prix  ,  elle  lui  dormi 
quinancc  d'un  million  ,  mais  au  lieu 
d'en  avoir  de  la  icconnoilTincc  pour 
celui  qui  lui  avoit  procuré  un  lî  grand 
bien  ,  il  commança  à  le  vouloir  dc- 
iruire  auprès  de  cette  Princcile  j  à  qui 
il  en  fie  mille  médifanccs  ;  t.Uenvtnc 
que  jugeant  de  Ion  cai:ick>re  par  cet' 
échantillon  ,  elle  to.npit  tout  ce  qu'el- 
le avoit  fait  avec  lui  ,  s'en  étant  re- 
fervé'  la  faculté  p:it  Ton  contrat 
Voiià  comment  il  nous  vient  quel- 
quefois une  feule  fortune  dont  nous 
nous  tendons  ind]gne  ,  pat  notre 
iMch^ce  conduite  >  fut  quoi  je  dois 

dite 
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dire  à  la  gloire  de  Vôtre  Majtfté  que 
ce  n'eft  pas  là  le  chemin  qu'elle  mon- 
tre à  Mr.  le  Duc  du  Maine  ,  à  qui 
elle  ne  prêche  que  la  leconnoi (Tance 
qu'il  doit  avoir  pour  une  bonté  fcm- 
blable  que  Mademoifelle  de  Moni» 
penfier  a  eue  pour  lui  ;  car  elle  lui 
a  donne  la  Principauté  de  Dombes, 
&  la  Conté  Dea ,  deux  Terres  aufïî 
confiderables  qu'il  y  en  ait  en  France» 
&  dont  une  feule  lui  a  coûté  fept  cent 
raille  ccus.  Auffi  de  rout  les  dé- 
fauts qu'un  homme  puiiTc  avoir  ,  il 
n'y  enapoittt  de  plus  grand  que  l'in- 
gratitude ;  mais  Cl  c'en  eft  un  qi>i 
n't  ft  pas  mcmc  fupportablc  dans  la 
peribnne  d'un  particulier,  il  l'eft  en- 
core bien  moins  dans  celle  d'un  Prin- 
ce ,  dont  l'amc  doit  être  pleine  de 
generofité  ,  &  toujours  difpofce  ï  faire 
<iu  bien.  rjp  Jff;  v  . 

Vôtre  Majcfté  dont  la  puilTance 
ctoit  augmentée  condderablemuit  • 
f>ai:  la  Paix  avantage ufc  qu'elle  avoic 
faire  ,  recommença  dans  fon  Royauf 
«le  une  oouvcUe  Guerre  ,  quelle 
,Avoit  fufpenduc  par  neccfficc'.  La 
conjonûure  avoir  voulu  qu'elle  don» 
liât    quelque  repos    aux    Hugucnors, 

donc 
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dont  elle  avoit  refolo  depuis  long- 
temps de  purger  Ton  Royaume.  Elle 
rpmic  la  main  à  cctcc  affaire  ,  en  ôtan: 
les  Chambres  de  l*Edit  qui  étoicnt  éta- 
blies dans  les  Parlemcns  dcThouloii- 
ze  ,  de  Bordeaux  &c  de  Gtenoble.  Ce- 
pendant la  grande  réputation  où  elle 
croit  lui  permettant  d'entreprendre  det* 
chofes  à  quoi  elle  n'avoir  pas  ofé  Ton- 
ger  auparavant  ,  elle  fit  célébrer  la 
MclTe  à  Genève  ,  ce  qui  n'avoit  point 
'  Clé  fait  depuis  l'an  1^35.  que  les  Prê- 
tres en  furent  chaflc. 

Auflî  il  y  a  des  t:ms  plus  propres 
que  d'autres  pour  le  fucccz  de  ce 
qu'on  entreprend  ,  &  c'eft  dans  le 
choix  quua  Prince  en  fait  faire  qu'il 
faut  admirer  Gi  prudence,  il  a.uoit 
en  effet  mauvaifc  grâce  de  vouloir 
que  tout  plcyàt  fous  les  volontés, 
avant  que  de  rendre  fon  nom.  célèbre 
pat  fes  grandes  adions  ,  &  il  faut 
qu'il  façhe  que  fa  réputation  luy  fer- 
vira  quelquefois  davantage  que  fes 
forces. 

siiLa  neutralité  que  le  Duc  de  3avie- 
jrês  avoit  gardée  pendant  tout  le  cours 
delà  guercç  ,  avoit  été  achetée  à  beaux 
detiicrs  comptons  de  Votre  Majefté, 
-.  ...w  qui 


àe  Mr.  Colhrt.  Chap.  V  I.  Î7f 
qui  ouîre  cela  lui  avoic  prônais  &  à 
la  Duché  (Te  Cx  femme  que  Monfei- 
gneiir  époufecoit  leur  fille.  Or  com- 
me un  Prince  doic  regarder  aupara- 
vant à  la  parole  qu'il  donne  ,  à  taa- 
fe  qu'il  n'en  doic  jamais  manquer, 
vous  aviez  examiné  (i  ce  parti  feroic. 
vôtre  fait.  Se  fi-cetce  Princciïe  meri-* 
toit  par  les  qualités  de  fa  perfonnC; 
d'occuper  une  place  comme  celle-là. 
Mais  vous  n'y  aviez  rien  trouvé  qui 
ne  vous  dût  faire  deiuer  fon  allian- 
ce -,  une  bonne  éducation ,  beaucoup 
d'efprit  &  en  apparence  un  grand  rc& 
peâ:  pour  vôtre  perfonne  ,  6c  pour 
Monfchgncur  il  aiqfi  ce  jeune  Pdnçe, 
étant  dcja  Qr  fa  dix- neuvième  annréej 
vous  ne  voulûtes  p.-ts  attendre  davan- 
tage à  le  marier.  Vous  envoyâtes  en 
Bavière  mon  frère  ,  qui  avoir  cto  uijt 
éc  vos  Plénipotentiaires  à  NimcgiM?^ 
pour  terminer  cette  affaire  »  Qc  \vn% 
eûtes  tant  d'impatience  de  fçayoir  qvi'il 
eut  levé  quelques  difficultés  qui  fa 
prefentoient  à  caufc  que  le  père  Se  U 
mercdectite  PriuaiTe  étaijçntTOdx>cts, 
que  vous  ;lui  ordonnâtes  de  vousdç» 
pcclur  des  couiricrs  de  moment  à  aq» 
tfe»    Ceiuy    qui.  vous    envoya,  pîpai 

vous 
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vous  donner  avis  qu'il  avoit  (îgncic 
contrat  de  mariage,  en  exécution  des 
ordres  que  vous  lui  en  aviez  donné, 
fut  defcendrc  à  Ton  ordinaire  chez 
Mr.  de  Pomponne  Secrétaire  d  Etat 
des  affaires  étrangères.  Vôtre  Ma-' 
jeftc  luy  avoit  donné  ccrtc  charge, 
lors  qu'il  y  fongeoif  le  moins  ,  &  il 
en  avoit  l'obligation  à  Mr.  le  Tellier, 
qui  ayant  peur  que  Vôtre  Maji^ftc 
n'en  gratifiât  où  le  Cardinal  de  Bon- 
T\ ,  OU  le  Prtfident  de  Mêmes  qui  la 
briguoient  tous  deux  ,  &  que  leur 
mérite  n'obfcurcit  celui  de  (on  fils; 
qui  n'ctoit  pas  encore  dans  fon  bril- 
lant ,  employa  en  fa  faveur  tout  ie 
crédit  qu'il  avoit  for  TeCprit  de  Vô- 
tre Majcftc.  Depuis  cela  le  Marquis  de 
Louvois  avoit  eu  en  penfée  de  l'unir 
à  fa  charge  ,  remontrant  à  Vôtre  Ma- 
iefté  que  les  fondions  dévoient  lui  1^;:  | 
être  attribuées  ,  &  que  le  fecret  de  U  i&eAi 
guerre  &  des  affairés  étrangères  ne  de-  \f[tnji 
voit  être  qu'entre  les  mains  d'une  feu-  \km^ 
le  perfonne.  "  •  r 

r  Vôtre  Majcftc  eut  la  bonté  de  m€  f;.n|,ç 
communiquer  ce  qui  fe  palfoit ,  fÂir^  Ife^f, 
quoi  je  pris  la  liberté  <ie  loi  dife  que  lferen| 
le 'Marquis  de  Louvois  avoic  niauviii- lli  (f^j 
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fe  gtace  de  fJre  paroître  tant  d'ambi- 
tion :  que  la  demande  qu'il  lui  faifoic 
roarquoic  une  demangeaifon  de  com- 
mander aux  autres  j  ce  qui  feroit  peur 
à  un  autre  Monarque  :  qu'enfin  il 
donnoit  lieu  de  croire  par  fa  condui- 
te qu'il  ne  feroit  jamais  content  ,  que 
vous  ne  lui  enfliez  mis  vôire  Cou- 
ronne fur  la  réte  ;  mais  que  fi  j'étois 
en  vôtre  place,  je  lui  fcrois  une  telle 
réponfe  qu'il  rentreroit  fî  bien  en  lui- 
même  ,  qu'il  ne  me  feroit  jamais  une 
pareille  demande. 

Voilà  en  quel  état  croient  les  cho- 
fe$  quand  mon  frère  m'envoya  le 
double  de  ia  nouvelle  qu'il  avoir  en- 
voyée à  Vôtre  Majefté  >  mais  qua 
Mr.  de  Pomponne  ne  lui  avoir  pas 
encore  apprife  ,  parce  qu'il  s'en  étoit 
aile  chez  lui  à  la  Campigne  ,  ou  il  fai- 
foit  bârir.  J'en  fis  compliment  à  Vô- 
tre Majeftc  ,  croyanr  ne  luy  rien  ap- 
prendre de  nouveau  ;  mais  elle  raô 
dit  que  Mr.  de  Pomponne  ne  lui  ea 
avoit  pas  encore  parlé  ,  &  qu'elle  s'en 
cronnoit.  Quand  Mr.  de  Pomponne 
it  revenu  &  qu*il  voulut  réparer  la 
Faute  qu'il  avoit  faite  ,  Votre  Ma)eftc 
lui   dit   qu'il    pouvoir   s'en  retournée 
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chez  lui ,  puis  qu'il  y  avoic  tant  affai- 
re ,  ÔC  qu'elle  en  metcroit  un  autre  à 
fa  place  ,  qui  auroic  plus  de  foin  de 
faire  fa  chirge.  Elle  m'envoya  quérir 
en  même  tcms,  ôc  me  die  qu'elle  la 
donnoit  â  rnon  frv.ie  ,  dont  ^pvcs  l'a- 
voir remercie-  >  k  depêch:ii  un  Cou- 
rier à  Munie  poac  Lui  apprendre  cette 
bonne  nouvelle. 

Je  fais  bien  qu'on  a  compté  cette 
affaire  dune  autre  façon  dans  le  mon- 
de ,  &  qu'on  a  dit  que  d'intelligence 
avec  mon  frère  ,  j'avois  reçiî  un  cou- 
rler  avant  Mr.  de  Pomponne  ,  &  que 
npus  lui  avions  joue  cette  pièce  pour 
avoir  fa  charge  ,  mais  je  n'en  veux 
pour  témoin  que  V6:re  Majcfté  ,  & 
ejle  fait  mieux  que  petfonne  tout  c« 
qui  en  eft. 

Ce  fut  un  nouveau  fujct  de  jalou- 
fie  pour  le  Maïqnis  de  Loivvcis  que 
la  grâce  que  Vôtre  Majefté  venoii  de 
me  faire  y  mais  n'ofant  la  faire  cclar- 
ter  il  en  fufpendit  tous  les  n  oovc- 
mens  jufques  à  une  occafion  favoiA- 
ble»  E'ie  fe  prefcnta  bientôt  j  ou  du 
çnojns  il,  la  crût  telle  ,  puis  qu'il  ne 
manqvu  pas  de  parler  à  Vôtre  Ma- 
jtflé  contre  moi.  Vous  faificz  tou- 
jours 


1 


de  Mr.  Colhert.  Chap.  XII  377 
jours  travailler ,  à  Verfailles  >  on  peuc 
mieux  dire  vous  l'aviez  fait  reffaice 
tout  de  ncuf>  puifque  vous  l'aviez 
fait  abbatre  dcja  deux  fois  pour  Cui- 
vre un  nouveau  deflei»  qu'on  vous 
avoit  donné.  Cependant  quoi  que 
dans  un  bâtiment  neuf>  ce  ne  foit 
gueres  la  coutume  de  voir  fondre  un 
plancher ,  il  y  en  eut  un  qui  manqua, 
ce  qui  donna  l'allarme  à  toute  la  Cour 
qui  fe  croyoit  déjà  perdue.  Mr.  de 
Louvois  en  fie  plus  de  bruit  que  les 
autres  ,  &  je  lus  qu'il  avoit  iiA\é 
d'infinucE  à  Votre  Majefté  qu'il  fal- 
fioit  que  je  malverfafrc  dans  ma  char- 
-ge  de  Surintendant  des  Bâtimens ,  & 
que  fi  je  n'étois  pas  d'intelligence 
avec  les  Architectes  ,  il  étoit  impôt 
fible  que  Vôtre  Majefté  fut  fi  mal  fer- 
vie.  Vous  me  fîtes  la  juftice  de  n'en 
»rien  croire  ,  &  même  vous  eiàtes  la 
bonté  de  ne  me  rien  dire  de  cette 
médifance  j  mais  comme  j'éiois  aver- 
ti de  bonne  part  des  difcours  qu'il 
vous  lenoit  ,  je  lui  donnai  le  change 
aufli-iôt  >  en  remontrant  à  vôtre  Ma- 
jefté que  s'il  ne  falloir ,  pour  prouver 
Vi  mauvaifc  foi  de  celui  qui  avoit  l'inf- 
pcâiion  fur  les  autres  ,  que  montrer 
K   i  coni» 
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comment  ils  s'aqiiittoient  mal  de  leur 
devoir,  il  ctoit  encore  plus  coupable 
que  moi  jUii  qui  avoit  fait  faire  mille 
méchantes  Fortifications  ,  &  qu'il  fai- 
foit    dcffaire  fous   des  prétextes   fpc- 
eicux  ,  prefque  auili  i  ôt  qu\  lies  ctoicnt 
achevées  :  que  c'étoit  pour  cela  qu'on 
voyoic  tant   fliire  &  deffairc   dans  vos 
places  de  guerre  \  fans   qu'on  en   pût 
deviner  la  nccefîitc   :    que    du  moins 
cela  ne  m'arrivoit  point  à  moins  que 
Vôtre  Majeûé  ne  me  le  commandâr; 
que  je  n'appellois  qu'elle  à  témoin  (1 
jamais  je   lui  avois  propofé   de  mon 
chef  de    rien    faire    démolir.   Q^u'au 
(iir  plus  je  tombois  d'accord  de  la  fri- 
ponnerie des  ArchittvStes ,  aux  dépens 
de  qui  je  preiendois  faire  rebâtir  tout 
de  neuf  5  non  feulement  ce  qui   avoit 
manqué  ,   ma's    ce   qui  fe   trouveroic 
encore   de  deffv.ctuenx  :  qu'il  fcrcac  à 
fouhiittcr  pour  le  bien  de  Votre  Ma- 
jefté  qu'il   fit  fute  la    me  n.    choie  à 
toutes  les  Places  où  il  fe  trouvoit  des 
deff  ints  :  qu'entr'autres  à  Tournai   les 
Ingénieurs  n'avoient   jimais    rien  fliit 
qui   vaille  :  qu'ils  avoicnt  fait  un  folié 
plus  liirge   de   beaucoup  qu'il  ne  fA" 
loic  ,  mais  que  comme  il  les  prote- 

gcoit 
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gcoit  il  n'avoic  point  trouvé  à  redire 
à  leur  befogne  ,  jufques  à  ce  que  Vô- 
tre Majefté  lui  en  avoit  parlé  elle- 
nicme  :  que  cependant  au  lieu  d'y  ap- 
porter le  remède  qui  étoic  neceflaire, 
il  avoit  couvert  la  première  faucc  par 
une  féconde  ,  qui  écoit  encore  pire: 
qu'il  avoit  fait  faire  une  faulTc  braye 
dans  le  fotTé ,  ce  qui  rendoit  cet  ou- 
vrage fi  deffcrctueux  ,  qu'à  moins  que 
de  le  reffaire  entièrement ,  la  Place 
ne  vaudtoit  jamais  rien.  Mon  frère  à 
qui  vous  en  avez  donné  le  Gouver- 
ment ,  6c  qui  s'entend  mieux  que  moi 
à  CCS  fortes  de  chofes ,  vous  l*a  dit 
comme  j'ai  pu  faire  j  d'où  l'on  doit 
inférer,  que  fi  je  fuis  coupable  à  Te- 
gard  de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  ce 
Miniilre  l'eft  encore  plus  que  moi ,  lui 
qui  croit  en  favoit  plus  que  Mr.  de 
Vauban  ,  &  que  Us  meilleurs  Ingé- 
nieurs de  l'Europe. 

Cependant  coût  ce  qui  devoit  pre* 
céder  le  mariage  de  Monfcigneuc-i 
étant  arrêté ,  Vôtre  Majefté  envoya  a 
MuniK  le  Duc  de  Crequi  premier 
Gentilhomme  de  fa  chambre ,  pour 
porter  les  prefcns  de  Noces  à  la  Prin- 
cc(re  de  Bavieres,  ils   ctoienc  digues 
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de  la  magnificence  de  Vôtre  Majeft^, 
&  ayant  cbloiii  toute  la  Cour  de 
fon  frère  ,  ce  Prince  à  qui  Monfei- 
gneur  avoit  envoyé  fa  procuration 
répouza  en  cette  qualité.  Elle  par- 
tit en  fuite  pour  fe  rendre  en  France, 
&  étant  arrivée  à  Schelcftat  ,  elle  y 
trouva  le  Duc  &  la  Ducheffe  de  Ri- 
chelieu ,  à  qui  Vôtre  Majcûé  avoic 
donné  les  premières  charges  de  fa 
Mdilon.  Elle  rcceut  leurs  relpecls  d'u- 
ne manière  fi  fiere  &  fi  haïu.iine  ,  que 
\\  Diiched'e  de  Ri.hclieu  me  manda 
lé  jour  même  que  fi  elle  avoic  fû  ce 
qu'elle  venoit  de  voir  ,  elle  auroii  prié 
\'ôtre  Majvfté  cie  la  lai  (Ter  auprès  de 
Ja  Reine  vôtre  épouzc,  eu  elle  étoic 
auparavant.  Toute  la  Cour  écoit  ce- 
pendant fi  remplie  d'eftime  pour  cet- 
te Princelfe  ,  èc  Vôtre  Mijellé  toute 
la  première  ,  que  je  n'ofai  lui  dir& 
ce  qa'on  m'en  mandoit.  ]e  crus 
qvi'il  falloit  attendre  quand  vous  l'au- 
riez veuë  »  vous  même  ,  ce  qui  dévoie 
arriver  bien- tôt  *  puisque  vous  aviez 
dcja  fixé  le  jour  que  vous  deviez  par- 
tir pour  l'aller  recevoir  en  Champa- 
gne. Vous  fites  prés  de  cinq  lante 
lisucs   pour    cela ,   auffi  bien  que   la 
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Reine  vôtre  cpouze ,  mais  je  ne  fais 
fi  vous  vous  tintes  bien  payé  de  vos 
peines*  puifqu'il  eft  impoffiblc  que 
vous  ne  remarquaffiez  que  cette  Prin- 
cefTe  la  fierté  dont  Madame  de  Ri- 
chelieu m'avoit  donné  avis.  Pour  moi 
je  ne  la  conuus  que  trop  bien  quand 
j'eus  l'honneur  de  lui  faire  la  révéren- 
ce. A  peine  ccouia-t-cllc  les  aiTuran- 
ccs  que  je  lui  donnai  de  mon  refpe^ 
dont  je  me  ierois  affligé  infaillible- 
ment ,  fi  j'cuffe  fû  qu'elle  eut  mieux 
traité  le  Marquis  de  Louvois  j  mais 
je  fus  témoin  moi-m^me  de  la  froi- 
deur avec  laquelle  elle  le  receut  ,  dC 
en  ayant  ufé  de  même  avec  tous  les 
gens  de  qualité ,  Vôtre  Majefté  donc 
la  prudence  eft  admirable  en  toutes 
chofes  >  fe  mit  à  quelques- jours  delà 
fur  les  loiianges  de  la  Reine  fonépou- 
•Z€  ,  &  dit  en  la  prefence  qu'elle  avoic 
Cl  bien  gagné  l'amitié  des  François 
par  Ton  honnêteté  &c  par  fa  douceur, 
qu'elle  croyoit  qu'ils  l'aimoienc  en« 
cote  plus  qu'elle. 

Madame  la  Dauphine  qui  avoic  de 
liefprit  vît  bien  que  ce  difcours  étoic 
fait  pour  elle  ,  mais  comme  il  eft  diffi- 
cile de  jçeformct  ce  qui  nous  vient  de 
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nature  ,  elle  ne  pûc  jamais  attrapct 
cet  air  affable  &  gracieux  qui  gagne 
le  cœur  de  notre  nation  »  ôc  dont  elle 
fait  plus  de  cas  mille  fuis  que  de  toute 
autre  chofe. 

Ce  mariage  avoit  ete  précède  de  ce- 
lui de  MademoifcUe  de  Blois  Piincef- 
fe  d'une  grande  beauté  3  &  fur  le  mé- 
rite de  qui  je  m'ctendrois  bien  au  long 
fi  ce  n'cft  qu'on  pourroit  dire   que  je 
voudrois  par  là  donner  des   loiiangcs 
à    ma    femme  ,  que    Vôcre    Majcftc 
avoii  chargée  du  foin  de  fon  cduca- 
lion.   Elle  avoit  cpouzc  le  Prince  de 
Conti  ,  fils  de  celui  dont  j*ai  parle  ci- 
devant,  6c   qui  écoit   mort  dés   Tan- 
nce    1666,  revêtu   du    gouvernement 
de    Languedoc.  Elle    en  avoit    pour- 
vu depuis    le  Duc  de  Verncuii    qui 
étoit  fort  vieux ,  deforte  que  ce  jeu- 
ne  Prince  efpcrant    qu'après  fa  more 
Votre  Majefté  Ten  gratihcroit  fc  tint 
dans  fon  devoir  «i  fon  égard,  &  s'i- 
caria  pourtant  un  peu  de  ce  qu'il  de- 
voir ï  la  Piincelfe  la  femme.  ]e  pris 
la  liberté  de  lui  en  dire  mon   fenii- 
inent,  &  je  Jle  fis  par  l'ordre  de  Vô- 
tre Majefté  j  qui  croyoit  qu'il  dut  fai- 
re plus  de  cas  d'une  fi  belle  princef- 
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fe  ,  &  donc  l'efprit  répondoit  à  la 
beauté.  Mais  les  méchantes  Com- 
pagnies qu'il  voyoitjle  rendant  fourd 
à  tout  ce  que  je  lui  pus  dire  ,  il  mé- 
contenta il  fort  Vô^re  Majcfté  que 
quand  Mr.  dd  Verneuil  vint  à  mou- 
rir ,  elle  donna  fon  gouvernement  à 
Mr.  le  Duc  du  Maine. 

Cela  nous  fait  voir  que  quand  otî 
cft  dans  une  Cour  qui  fe  gouverne 
pat  la  vertu ,  il  faut  être  vcttueux  ab- 
folument  pour  prétendre  aux  recom- 
pcnfcs.  Ainfi  on  ne  doit  jamais  con- 
ter fur  la  grandeur  de  fa  nailTance  ni 
fur  la  protedion  qu'on  doit  avoirna* 
turellcment  >  car  l*un  ôc  Tautre  n'eft 
de  nulle  conhderation  auprès  6\m 
Monarque  qui  règle  toutes  (es  aâ:ions 
comme  fait  Vôtre  Majefté  >  fur  le 
pied  du  mérite  ôc  de  la  jaftice.  Or 
dans  une  Cour  comi"n€  la  vôtre  une 
;  pci Tonne  de  gtande  naiffancc  qui  ne 
fait  pas  fon  devoir  eft  encore  plus 
malheureux  qu'un  autre  ,  parce  qu'il 
:ft  cclarrc  de  plus  prés.  Vôtre  Ma?* 
jcfté  veiu  favoir  tout  ce  qu'il  fait ,  dC 
hquoi  il  eft  capable  ;  Ôc  c*eft  poiic 
cela  que  nous  en  voyons  quelques- 
uns  dont  die   ue  fait  poinc  de  c«s> 
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quoique  le  rang  qu'ils   tiennent  dans 
ion  Royaume  leur  dût  faire  faire  une 
aaire   figure   que    celle  qu'ils  y  font 
prefentcment.  Mais  il  eft  difficile  d'ê- 
tre jeune    &:  fage  tout  à  la  fois,  & 
quand  le  Prince  dont  je  parle  aura  at- 
teint un  âge   plus  meur  ,  Je  kiis  cau- 
tion envers  Vôtre  Majcfté  qu'elle  au- 
ra tout  lieu  d'en  être  contente.  Il  n'y 
aprtfque    perfonne    qui    ioit  exempt 
«îcsdcfFauis  de  la  jcunelTe  ,  &:  feu  Mr. 
le  Prince  de  Conti  qui  cft  mort  com- 
me un   Saint  en  a  bien  fait   davanta- 
ge que  Ton  fils.  C  eft  un  mal  qui  eft 
fans  remède  ,    &  fi  j'ofois  en  donner 
un  exaBple  à  Vôtre  Mijefté  dans  nu 
famille  ,  je  la    prierois  de    jettct  les 
yeux  fut  mon  fils  ,  que  )*ai  été  obli- 
gé de  maltraiter  plufieurs  fois ,  ians  en 
pouvoii  jamais  venir  à  bout  ,  il  n'y  a 
eu  que  le  tems  qfii  ait  pu  le  chinger» 
de  forte  qu'il  auroit  mis  ma  patience 
àbouc  fi  je  n'eufil'  eu  celle  d'attendre 
qwc  fon  efprit  fe  meurit. 

Ce  fut  en  celte  année  que  mourut 
\  Pignerol  Mr.  Fouquet  ,  que  Vôtre 
Ma  jtftc  avoir  coniamné  ^  une  pri'on 
perj>ctuclle  ,  en  éch.inge  du  bannilk- 
lucc  t  qu'il  dcvoit  louffiii  pai  lo*i  ar- 
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rét.  Il  fupporia  fa'  difgtace  avec  urïc 
conftance  qu'on  n'eut  jamais,  aften- 
duc  d'un  homme  qui ,  parmi  les  affaH 
tes  importantes  dont  il  étoic  chargé, 
mêloïc  tous  les  plaifus  ,  ou  pouc 
mieux  dire  routes  les  débauches  de  la 
'jeunclîe.  Mais  Dieu  lui  ht  la  grâce  de 
fe  reconnoîire  &  de  mourir  en  boh 
Chrétien  \  d'où  nous  devons  conclure 
qu'il  fait  mieux  que  nous-mêmes  ce 
qui  nous  eft  propre  ,  &  que  nous  ne 
favons  ce  qu'il  nous  faut ,  quand  nouô 
tnurniurons  contre  fa  providence. 
En  tfFcton  fe  perd  plus  fouventdans 
k  profperité  que  dans  l'aftlidtion, 
inar.  la  nature  eft  fi  corrompue  qu'el* 
le  voudroit  que  le  chemin  du  Ciel 
fut  fcmc  de  fleurs  au  lieu  des  épines 
qui  s'y  rencontrent. 

La  Pa  X  étoit  déjà  à  charge  au  Mar*- 
quis  de  Louvois  ,  quoi  qu'il  y  eut  11 
peu  qu'on  y  fut  entré  >  qu'on  n'avoic 
pas  encore  eu  le  tems  d'en  recueillie 
le  fiuit.Il  confcilla  à  Vôtre  Maj-fté 
àt  mettre  fous  fou  ob  ilfince  les  Vil- 
les de  Strasbourg  ^  de  Cafal  j  mais 
comme  il  favoit  que  ces  deux  entre- 
prif  s  remctti  oient  les  armes  à  la  maiji 
à- touie^  l'Europe  ^  il  envoya  furies» 
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licim  des  gens  qui  lui  étoicnt  affidcS) 
&  \  qui  il  donna  de  grofTes  letcres  de 
change  j  afin  qu'ils  agilfent  fourde- 
tnenc  ,  &  qu'à  force  d'argent  ils  rciif- 
fifT-nt  dans  leurs  n:gociaiions. 

Pendant  que  cela  Ce   pafToit    Vôtre 
Majtfté  qui  étoic  mécontente  des  Bar- 
bares de  Tripoli   ,  envoya  contr'eux 
un    Armée  Navallc    ,    fous  le   com- 
mandement de   Mr.  du  Qi  eue  ,    qui 
étoit  un  autre  Ruiter.    Hmt  de  leurs 
vaifTeaux  ne  pouvant  regagner  le  Porc 
d'où  ils    étoient  foriis   ,    le   retirèrent 
dans  celui  de  Chic,  où  ils  fe  cioioienc 
en  feureré,  à   caufc  que  cette  ]fle  eil 
fous  la  protctî^ion  du  Giand  Seigneur, 
avec  qui  ils  fe  flattoicnt  que   Voftre 
Majefté  ne    fe  broi-illetoit  jamais  de 
gayetc  de  cœur.  Mais  du  Q  ène  con- 
fiderant  que  par  le   Traite  de   Com- 
merce que   vous   aviez  fiit  avec  lui,  it 
ne  dcvû  t    point    donner    de   retraite 
à  ces  Corfaires,  il  les  y   fat  attaquer,. 
^  les  dcfola  à  coup  de  canon»   Cette 
hardielTe   fit  des   affaires  à    l'Aballa- 
deur  que   vous  aviez  à  la  l'orte  ,  qui 
y  fut  fort  mahraiié  ,  &  1^"  choie  au- 
roit  (ftc  plus  loin  s'il  n'eut  appaisé  la. 
colère  du  grand  S^ign^ur  pat  des  prc- 
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fcns  conddcrables.    Vous  eûtes    bien 
de  la  peine  à  vous  y  refondre  >  mais  il 
vous  le  fallut  bien  faire  ,  quand  vous 
vîntes  à  coniidercr  que  réloignemenc 
de  vos  Etats  vous   metioic  hors   de 
pouvoir  de  lui  faire  fentir  vôtre  puif- 
fance  .  &  que  d'ailleurs  fi  vous  n'aU 
liez  au  devant  des  menaces  quM  vous 
faifoit  ,  vous  alliez   perdre  l'avania- 
gc  que  vous  liriez   du  commerce  que 
vous  fâifiez  dans  le  Le  vint»  Ainfi  un" 
Prince    tout     comme    un    particulier 
cft  oblige  de  regarder   à  Tes  intérêts, 
lefquels     lui    font    quelquefois  d'une 
telle   confideration  ,  qu'il  croit  de  fa 
prudence    de  diilimuler    beaucoup  de 
chofes, 

'  Cependant    les   négociations    tou- 
chant Strasbourg  &r  Cafal  eurent  tout 
le  fuccez  que  le  Marquis  de  Louvoi& 
ofoit    efperer.    Ces    deux   places   hn^ 
portantes    fe    rangèrent     fous    vôtre 
obciiTince     fans    coup    ferir.     Mais 
quoi  qu'elles  augmentent  vôtre  puif- 
fance    à    un  point    qu'il    femble   que 
vous  f.ifficz  maintenant  trembler  tou- 
te l'fcurope  ,  je  ne  fais  pourtant  (î  j'o- 
fe   en    féliciter    Vôire   Ma  i  fté  ,  puis 
qi\'il  me  fcmbicque  cela  a  fait  rcffec 
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dont  je  lui  ai  parlé  tantôt ,  lors  qne 
je  luy  ai  rapporté  la  réponfc  que  fit 
l'Envoyé  d'Elpigne  à  ce  Miniftre, 
Je  vois  effedtivcment  qiAin  coup  (i 
h:irdi  aréveillé  tous  ceux- qui  font  ja* 
loux  de  vôtre  gîoirc  ,  Se  que  s'ils 
tfOLwent  jamais  Toccafion  d^  vous 
témoigaer  leur  méchante  volonté  ,  ils 
la  prendront  avec  plai  fir. 

Du  Qnefne  après  avoir  fait  à  Chio 
l'exploit  que  j'ay  rapporté  ci- devant, 
fe  rendit  encore  fi  redoutable  à  ceux 
de  Tripoli  qu'il  les  obligea  de  de- 
mander la  paix  à  Vôtre  Majcfté.  il 
punit  l'année  fuivanre  les  Algériens 
dont  il  bombarda  la  Ville  ,  &  ayant 
fait  connoîîie  à  tous  Us  Barbircs  de 
cette  côte  quel  étoit  votre  pou- 
voir, le  Roi  de  Muroïc  ^  de  ftz 
vous  envoya  des  AmbaiTikurs  pour 
être  au  rane  de  vos  amis.  Vous  fîtes 
un  traité  avec  lui  dont  vos  peuples  le 
trouvèrent  fort  bi-n,  &c  ils  commen- 
cèrent à  faire  un  commerce  dans  le 
Levant  qui  donna  de  la  jaloufic  à  tou- 
tes les  aitres  nations. 

Ci-la  ne  pouvv)it  pafn.;'  parmi  tous 
les  politiques  ,  que  pour  une  fuitte  de 
ia  grande  prudence  qu'ils  avaient  toû- 
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jours  reconnue  en  Vôire  Maj^efté; 
mais  ils  eurenc  peine  à  comprendre' 
par  quel  efprit  vous  donnâtes  crop^ 
de  créance  à  des  flatteurs  qui  com^ 
mcncerent  à  vous  broijiller  avec  le- 
Pape. 

La  noife  commença  par  C\   peu  dô- 
chofe  que  ,  pour  en    parler  franche- 
ment ,   le  fujet  n'en  vaioit  pas  la  pei-' 
ne.   Madame   la    DuchefTc    d'Orléans' 
vôtre  tahce  ,  dont  Mi'.  le   Cardinal  dcP 
Richelieu  avoir  contefté    le  mariage»^ 
tant  qu'il   avoir  vécu  ,  &  qui  n'avoic^ 
cfë  approuve  que    fous   vôtre  règne,- 
ayant  fait  veu    d'établir  une   Maifon 
Religieufe   dans  le  Royaume  ,  (i  elle 
pouvoir  fortir  de   ctte    affaire  à  fon' 
honneur,  s'en  acquitta  par  une  fon* 
dation  qu'elle  fit   à  Charonne,  Elle  y 
fit  venir  des  filles   de  fon  pais  qui  s'y 
érab.iient  ,  en    vertu   d'une    Bulle   du 
Pape  ,  &  qui   élurent    entr'elles  une 
Sdperiéure  triannale.  La  première   ôC- 
la  dernière    fut    toujours    la  mêine>' 
parce  que   Madame  ayant  donné  Ton  ' 
aftcdlion  à  une  de  ces  filles  ,  les  au- 
tres   l'éleverenc    &     la    continuèrent 
jufques  à  fa  mort  ,  croyant  faire  plaific 
à  cette  PriacelTc. 

Elle 
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Elle  moiiruc  en  1673.  ^  comme 
ma  femme  alloit  quelquefois  dans 
cccte  Mai  Ton  où  elle  n'avoit  jamais 
veu  d'autre  Supérieure,  elle  me  die 
de  demander  à  Vôire  Majefté  fa  pla- 
ce pour  une  de  nos  parentes.  Elle 
me  l'accorda  en  m^me  tcms ,  (lins  en- 
trer en  difcuffion  non  plus  que  moi 
(i  la  nomination  lui  en  appartcnoir, 
mais  cette  Religieufe  trouva  de  la 
difticulic  à  fa  réception  »  parceque  ces 
filles  vouloient  Ce  confervtr  le  droic 
de  s'élire  une  Supérieure  ,  &  la  vani- 
té qui  règne  plus  dans  les  Couvcns 
que  dans  le  monde  leur  fuggcroit 
qu'il  y  alloii  de  leur  intérêt  ,  parce 
qu'elles  pouvoient  toutes  cfpcrcr  de 
parvenir  Tune  après  l'autre  à  la  mê- 
iî>c^  dignité.  Cependant  la  ptrfonne 
que  V6  re  Majcfté  leur  avoit  donnée 
leur  paroiffanï  d'un  tTprit  commode 
&  d'une  bonté  qu'elles  ne  irouve- 
roient  peut  être  pis  ficilcment  dans 
une  autre,  elle  confentircnt  enfin  à  la 
recevoir  fans  prejudicicr  néanmoins 
àleurs  droits. 

Cette  bonne  religieufe  n*?ynnt  vé- 
cu que  trois  ans  dans  leur  Maifon  ,  le 
Klaii^uis  de  Louvois  demanda  y  pour 
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Wtte  perfonne  qui  lai  ctoic  recomman- 
dée ,  fa  place  à  Vôtre  Majefté  >  qui  lui 
€n  fie  expédier  le  bievec  j  mais  Ton 
cfpiit  qui  étoit  bien  différent  de  celui 
de  la  deffunte  ,  ay-int  fait  peur  à  ces 
religieufes  ,  il  fallut  fefcrvir  de  toute 
vôtre  auihorité  &  de  toute  celle  de 
Mr.  l'Archevêque  de  Paiis  pour  l'iri- 
ftallcr  dans  cette  Maifon.  Cepen- 
dant le  Pape  lui  refafa  non- feulement 
des  Bulles  ,  mais  envoya  encore  un 
bref  à  ces  reiigiciU'es  pour  s'élire  une 
autre  Supérieure  ,  dont  Mr.  l'Arche- 
vêque fe  trouvant  piqué  >  il  confeilla 
à  Vôtre  Majefté  de  faire  ca(fcr  U 
Bulle  par  le  Parlement.  Cette  Com- 
pagnie ,  qui  eft  toujours  prête  d'éten- 
dre fon  auihorité  au  delà  des  bornes 
légitimes  >  donna  un  Arrêt  aufli-tôc 
en  conformité  de  ce  que  Mr.  l'Ar- 
chevcque  fouhaiitoir.  Le  Pape  ful- 
mina contre  cet  Arrêt  ,  &  la  chofe 
s'ccha-ffant  toujours  de  plus  en  plus 
le  Parlement  donna  un  autre  Arrêr> 
>par  lequel  ces  Religieufcs  furent 
condamnées  à  quitter  leur  Maifon, 
ce  qu'il  fit  exécuter  avec  une  rigueur 
furprenante.  Le  prétexte  qu'il  prit 
pour  rendre  ce    jugement ,  fut  que 

cette 
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cetre  Maifon  dévoie  prcfque  autaru 
qu'elle  avoir  vaillant  ,  &  qn'ainfi  il 
falloir  empêcher  que  la  neccïfitc  ne 
Tobligeâc  à  affronter  tout  le  monde. 

Il  eioit  dcja  prcfque  arrivé  la  même 
chofe  à  l'Abbaye  de  Loncha'.-np  ,  oà 
malgré  le  i-*ape  le  Duc  de  la  Feuilla- 
de  avoir  voulu  faire  recevoir  une  de 
fes  foeurs  pour  AbbcfTe  ;  mais  enfin 
Vôtre  Majcfté  après  avoir  vu  les  ti- 
tres de  cette  Maifon  .  par  lefquels  il 
paroit  que  les  Rois  fes  predec^ilcurs 
lui  ont  accorde  le  droit  de  fe  choific 
une  Supérieure  ,  les  en  lailla  jodu  fa^is 
poulTer  les  choies  plus  avant. 

Le  Pape  eut  bien  du  chagrin  de  ce 
qui  croit  arrive  à  Charonne  ,  &  dans 
un  autre  tems  ,  il  n'en  auroic  pas  fal- 
lu davantage  pour  lui  faire  entrepren- 
dre de  jctter  du  rrouble  ians  le 
Royaume  de  Vôtre  Majeftc  j  mais 
l'éclat  où  elle  ctoit  lui  fa;lant  appré- 
hender que  les  choies  ne  tournaircnt 
contre  lui ,  il  diflimula  fon  relTcnci- 
nient  ,  bien  refolu  néanmoins  de>  le 
faire  éclqcrer  en  tems  iS:  lieu. 

Ml.  l  Archevêque  de  Paris  contre 
qui  il  croit  fort  animé  ,  au  lieu  de 
chercher   à  l'adoucir  >  l'aigrit  encore 
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davantage  par  une  chofe  qu'on  regar- 
da à  Rome  comme  un  atccnrat  terri-» 
ble  à  l*authorité  du  St.  Siège  ,  mais 
à  qui  Ton  donna  un  aiure  nom  à  Pa- 
ris de  dans  le  lefte  de  Vôtre  Royau- 
me. Le  Nonce  du  Pape  étant  tombé 
m.alade  au  Fauxbourg  St.  G :^ main  où 
il  dcmeuroit ,  au  lieu  d'avoir  recours 
a  ton  Curé  pour  lui  adminiftrer  les 
facremens  fîc  venir  un  moine  qui  le 
conf^iÏ3,  ,  &  qui  lui  donna  le  viati- 
que. Mr.  l'Archevêque  fie  une  af- 
faae  à  ce  moine  ^  à  Ton  Couvent, 
d'y  être  allé  fans  fa  peimiffion  ,  &  le 
Nonce  érant  venu  à  moaiii:  on  fut  un 
tems  qu'on  crayoit  qu'il  empêche- 
roit  de  l'enterrer  en  terre  S-^iiite  i  tant 
il  portoit  loin  la  f.iure  qu'il  avoit  fai- 
te de  s'être  addrcilc  à  un  autre  qu'à 
fon  Pafteur.  Enfin  il  permit  néan- 
moins qu'il  fut  enterre  au  lieu  où  il. 
avoit  choifi  fa  fcpulture  .,  mais  à  con* 
dition  qu'il  feroic  apporte  aupara^ 
vaut  à  fa  paroi ife. 

En  1677.  il  s'éleva  un  autre  diffé- 
rent entre  fa  Sainteté  &c  vous.  Vou» 
nommâtes  à  des  bénéfices  vaquant 
dans  les  Diocefes  d'Alct  &  de  Pamiersi 
que  vous  prétendiez  être  tombés  eq 
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rcgalc  ,  à  quoi  les  deux  Evcques  s'c- 
tant  opofes  ,  vous  vous  feivires  du 
bras  fcculier  pour  faire  valoir  vôtre 
nomination.  Ces  deux  Evêques  , 
donc  b  vie  étoit  fi  exemplaire  qu'ils 
fervoicnt  d'exemple  à  tout  le  Clergé 
en  firent  des  remontrances  à  Vocre 
Confeil ,  qui  n'y  ayant  aucun  égard  fe 
déclara  fi  fort  pour  tout  ce  que  Vô- 
tre Majeftc  avoit  fait  ,  qu'ils  furent 
obliges  d'en  écrire  au  Pape.  Sa  fain- 
teté  ayant  mis  cette  affaire  en  délibé- 
ration dans  un  confiftoire  ,  vous  ex- 
pédia un  bref,  par  lequel  il  exhotioic 
Vôtre  Majcfié  de  fe  de  lifter  d'une 
cntreprifc  où  elle  s'ctoit  engagée  par 
de  mcchans  confcils.  M;is  Mr.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  qui  n'aimoit  pas  la 
Cour  de  Rome  ,  parce  qu'il  ne  la 
irouvoit  pas  dirpofée  à  lui  accorder 
le  chapeau  de  Cauinal  ,  mit  (1  bien 
en  tête  à  Vôtre  M\jeft(!  que  cette 
affaire  étoit  jufte  qu'elle  fit  reponfc 
au  Pape  en  conformité  de  fon  avis. 

Le  Pape  vous  envoya  un  autre  bief 
où  il  combattoit  les  raifons  dont  vous 
vous  étiez  fervi  ,  pour  détruire  les 
Tiennes  -,  mais  Mr.  l'Archevêque  de 
Paris  qui  n'eut  pas  eu  fâché  de  fai- 
re 
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rc  un  rchifme  pour  pourter  fa  fortu- 
ne encore  plus  loin  qu'elle  n'étoir, 
vous  fit  eutrcprencire  l'Evcque  de  Pa- 
.miers  dont  il  vous  fît  faifîr  le  Tempo- 
rel ,  afin  que  la  neceffiré  obligeât  de 
fe  foumettre  à  tout  ce  qu'il  fou  h  ai  c- 
icir.  Mais  cet  Evêque  ,  dont  la  vie 
ëtoit  bien  différente  de  la  Tienne, 
n'ayant  rien  diminue  de  la  vigueur 
apoftolique  avec  laquelle  il  foûtenoic 
les  droics  de  Ton  Eglife  ,  cela  l'irrita 
tellement  contre  lui  qu'il  porta  Vôtre 
Malcfté  à  le  faire  arrêter.  Il  croyoic 
qu'après  cela  rien  ne  re  fi ftcroii  à  fes 
volontés ,  &  que  le  pafteur  ne  pou- 
vant plus  veiller  fur  Ces  ouailles  il  en 
feroit  tout  ce  qu'il  fouhaittcroit ,  mais 
il  fe  trouva  au  plus  loin  de  fa  pen- 
fe'e  j  des  Ecclefiaftiques  qui  entrèrent 
dans  l'cfprit  de  leur  Evêque  ,  qui 
ayant  cic  nommés  pour  remplir  leis 
dignités  du  Chapitre  ,  fe  fervirent  de 
l'auihoritc  qui  leur  avoit  été  mife  en- 
tre les  mains,  pour  diiputer  le  même 
droit  pour  lequel  leur  Evêque  avoit 
été  emprifonné.  L'Arcli  vêque  de 
rPaiis  leur  déclara  la  gutire  ,  comme 
il  avoit  fait  à  ce  Saint  homme  ,  & 
ayant  cic  tous  diflipés  par  la  prifon, 

ou 
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ou  pat  l'exil  ,  le  Pape  ,  qui  vous  avoît 
encore  envoyé  pluficurs  autres  brefs, 
fur  lefquels  il  n'avoit  pas  eu  plus  de 
fatisfadlion  que  fur  le  premier  ,  entrc- 
pric  rArchevêque  de  Thouloufe  que 
Mr.  l'Archevcquc  de  Paris  avoir  fait 
agir  comme  Metropolii:iin  ,  pour 
cafTcr  divers  biefs  décernes  par  les 
Crands  Vicaires  qui  tenoienr  le  parri 
de  leur  Evêque,  Enfin  la  chofc  fiic 
pouffée  avec  tant  de  chaleur  par 
Mr.  l'Archevêque  de  Paris ,  qu'après 
avoir  fait  condamner  un  de  ces  grands 
Vicaires  à  avoir  le  cou  coupe  ,  il  en- 
treprit le  Pape  à  Ton  tour  ^  &  con- 
feilla  ï  Vôtre  Majefté  de  faire  exa- 
miner fcs  brefs ,  où  il  pretendoit  qu'il 
y  avoir  des  choies  qui  portoient  coup 
à  vôtre  authoritc  Royale  ,  &  qui 
étoient  contraires  aux  libertés  de 
l'Eglifc  gallicane. 

Si  Vôtre  Majcfté  m'enr  appellce  à 
ceConfeil  aufli  bien  qu'à  celui  de  (zs 
Finances  ,  je  lui  en  aurois  dit  mon 
fentiment  ,  qui  efl:  qu'elle  ne  gagnera 
•  jamais  rien  à  fe  brouiller  avec  Sa  Sain- 
teté ;  mais  comnie  cette  affaire  étoil 
au-delfusde  ma  portée,  elle  n'y  ap- 
pella  que  des  gens  du  nicticr ,  &C  qiû 
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étant  parties  interelTces  ,  la  plupart  lui 
confeillerent  des  chofes  dont  ils  au- 
ront peine  à  fe  l.vcr  ch;  z  la  poileriic. 
Vous  convoquâtes  par  leurs  avis  -en 
i^Sj.  une  Altcmblée  de  Prélats  pour 
examiner  ces  Brefs  ;  ôc  s'étant  trou* 
vcs  la  première  fois  chez  l'Archcvc- 
que  de  Paris  au  nombre  de  fcpc  Ar- 
chevêques &c  de  trente  Evêques  ,  ils 
élurent  pour  Prefident  les  Archevé- 
qaes  de  Paris  &  de  Reims  3  tous  deux 
fort  habiles  ;  mais  dont  la  Science 
écoit  moins  necedaire  dans  une  oc- 
calion  comme  celle-là  >  qi>€  des  fen- 
liraens  de  Religion, 

Les  autres  qui  compofoicnt  cette- 
Aflfemblce  ctoient  à  peu  prcs  de  mê- 
me trempe  ,  ôc  f\  dévoués  aux  vo- 
lontés de  Vôtre  Majefté  1  que  Ci  ell« 
eut  voulu  fubftitucr  l*Alcoran  à  la 
place  de  l'Evangile  ,  ils  y  auroient 
donné  les  mains  auffi-tôt  ,  Ainfi  ce  qui 
fe  devoir  agiter  ne  fut  pas  plurôt  mis 
fur  le  tapis,  que  le  Pipe  fut  tondu, 
aufïi  bien  que  ceux  qui  fe  rrouvoicnt 
de  même  feniiment  que  l'bvcquc  de 
Pamiers.  Cette  Alfcmblée  étendit 
le  droit  de  Rcgale  beaucoup  au  delà 
-de  ce  que  Vôtre  Majcllc  ptetendoit. 

Ce- 
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Cependant  pour  fe  deshonorer  da» 
vantagc  ,  elle  lui  écrivit  une  lettre 
d'un  ftile  Ci  particulier  ,  qu'on  a  peine 
à  comprendre  qu'elle  foit  l'ouvrage 
de  ces  petfonnes  entre  lefqucls  il  y 
en  a  qui  ont  beaucoup  d'efprit. 

Mais  leur  complaifance  &  leur  paf- 
fîon  furent  h  loin  ,  qu'après  cet  exa- 
men,  ils  pair^rcnt  à  celui  del'auiho- 
rJ:c  du  Pape  ,  à  laquelle  ils  donnèrent 
des  bornes  i\  étroites  ,  que  les  Ultra- 
montains  rcgaiderent  cette  decidoti 
con^me  le  commencement  d'une  Hc- 
refic.  Le  Parlement  néanmoins  i  qwe 
depuis  long  tems  ne  faifoit  plus  que 
ce  que  Vôtre  Majefté  lui  commandoit 
la  fit  mettre  dans  fes  rcgiftrts  comme 
une  pièce  fondamentale  de  vôtre  Etat 
elle  fut  aufll  entegiftiéc  dans  ceux  de 
la  Sorbonne  &  de  l'Univcrfiic  ,  donc 
quelques  Membres  qui  fe  irouvoienc 
d'un  avis  contraire  ,  pour  raifon  de 
quoi  ils  dcmando.  ;u  qu'on  1\  xami- 
rât  ,  furent  relégués  par  des  lettres 
de  cachet. 

Julques  ici  Vôtre  Majefté  n*a  en- 
core foufferc  ni  bien  ni  mal  de  cette 
nouveauté  ,  fon  authoriié  étant  (i 
grande   que    le  Pape  n'a  ofc  le  com- 

pro- 
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promettre  avec  elle  ,    mais  comme 
plus  un  Etat  eft  puiiTanc  ,   plus  il  eft 
fujet  ï  des  revoluîions  ,  il  efl:  à  crain- 
dre qu'elle  ne  s'en  reflente  que  trop 
tôt.    Le  Pape  qui  s'eft  contenté  juf- 
ques  à  prefent  de  fe  defFendre  avec  la 
plume,  y  employera  peut  être  le  fer 
quand  il  en  trouvera  loccafioîi.    Il 
ctoit  des  moyens  plus  doux  pour  foû- 
tenir  les  droits  de  Vôtre  Majefté  ,  & 
fi   W  l'Archevêque  de  Paris  ,   pour 
montrer  Ton  authorité  à  toute  la  Fran- 
ce ,    avoir  refolu  de  perfecurer  des 
Evêques  ;  qui  par  une  vie  fainte  6<: 
exemplaire  lui  faifoient  un  fecrec  re- 
proche de  ce  que  la  fienne  ne icpon- 
doit  pas  à  Ton  caradére  ,  il  falloir  du 
moins  qu'il   s'abftint  de  perfecuter  le 
chef.     Mais  il   croyoit    reparer    roue 
cela  par  le  confeil  qu'il  donnoit  d'un 
autre  côté  à  VôtreMajefté  de  détrui- 
re l'herefie ,  comme  fi  celle  de  Cal- 
vin eut  été  plus  dangereufe  que  celle 
qu'il  tachoit  d'introduire.  En  effet,  Ç\ 
les  delfeins  eulTent  réiidi  il  ouvcoit  la 
porte  2  un  malheur  encore  plus  con- 
lîderâble  ,  que  celui  qu'il  arrive  d'une 
ecte  qu'on  peut  efperer  de  détruire, 
itce  qu'on  connoîc  les  principes  fur 
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lefquels  elle  fe  fonde.  Mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  quand  on  méconnoit 
(on  Chef,  &  ce  qui  eft  arrivé  en  An- 
gleterre où  nous  voyons  aujourd'hui 
une  infinité  de  religions  au  lieu  d'une 
qui  y  regnoit  auparavant,cft  un  exem- 
ple contre  lequel  il  n*y  a  rien  à  allc- 

Quoi  qu'il  en  foit  la  vi6toire  que 
le  Clergé  remporta  fur  les  Hugue- 
nots fut  célèbre,  par  le  grand  nombre 
dcconverfions  qui  fe  firent  ;  mais  je 
ne  fais  ce  que  la  pofterité  dira  de  ce 
que  les  Intcndans  de  Province  y  em- 
ployèrent vos  dragons-  j  maxime  qui 
ne  venoit  point  de  vous,  &  qu'ils  pui- 
ferent  alîurement  chez  des  efprits  plus 
remplis  de  violence  ;  car  jufqucs-là 
vous  n'y  aviez  emploie  que  des  voies 
douces  5c  adroites  ,  &  où  votre  pru- 
dence ordinaire  fe  faifoit  remarquer. 
Vous  leur  aviez  par  exemple  interdit 
l'entrée  de  toutes  les  charges  tant  ci- 
viles que  de  vôtre  Maifon  ,  &  vous 
les  aviez  réduits  ,  par  les  diverles  or- 
donnances que  vous  aviez  faites ,  ou  à 
demeurer  dans  roifiveté, ou  i  chercher 
à  fubhfter  ou  par  le  commerce  ou  par 
les  armes.     CcU  en   avoit  converti 

quel-; 
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quelques  uns  qui  p'û  ôt  que  de  quit- 
ter leurs  emplois  avoient  mieux  aimé 
aller  à  la  melVe.  Cepenianc  le  nom- 
bre en  fut  bien  moindre  que  de  ceux 
qui  Ce  lailTerent  perfuader  par  les  dra- 
gons.   On  fait  état  que  dans  la  feule 
Province  de  Poitou  ils  en  converti- 
rent plus  de  trente,  cinq  mille  ,  à  quoi 
aidèrent  encore   les  penfions    qu'on 
promettoit  à  plufieurs  ,  &  qu'on  ne 
donnoit  qu'à  ceux  qu'on  croyoit  en 
état  d'attirer  parleur  exemple,  ceux 
qui  ne  fe  rendoient  pas  encore  à  cette 
tHiffion.  Enfin  comme  les   Intendans 
favoient  que  vôtre  dedèin  étoit  d'ex« 
terminer  entièrement  cette  religion, ils 
y  employèrent  le  fer  &  le  feu  ;  &  fî 
l'on  en  croit  les  plaintes  de  plufieurs, 
il  y  en  eut  un  grand  nombre  à  qui  l'on 
fit  foL*ffcit  de  (î  rudes  tourmens  ,  fans 
pouvoir  vaincre  leur  obftination  ,  que 
s'ils  avoienr  été  dans  la  bonne  voye, 
on  poutroit  à  bon  droit  leur  donner  le 
..   nom  de  martyre. 

Il        Pendant  que  cela  fe  pafToit  le  Mar- 

1  quis  de  Louvois  fit  une  autre  efpece 

i|  de  guerre  aux   Etats  du  Roi  d'Efpa- 

pj  II  gne  ,  qui  en  foufFrirent  mille  fois  da- 

-'1  vaniage  que  dans  le  tems  que  vous 
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aviez  les  armes  à  la  main  contre  lui* 
La  demangeaifon  que  ce  Miniftica- 
voic  de  Ce  rendre  toujours  iieceifaire  à 
Vôirc  Majefté  lui  fit  fuivre  les  moyens 
dont  il  s'étoit  fervi  four  fe  rendre  maî- 
tre de  Strasbourg  éc  de  Cafal.  L'oc- 
cafion  qui  lui  en  etoit  favotablejparce 
que  le  Turc  commençoit  à  occuper 
l'Empereur,  fit  qu'il  ne  garda  ni  ks 
niefures  de  la  juftice;ni  même  celles  de 
la  bienfeance.  Il  ne  mit  en  avant  que 
quelques  prétextes ,  qui  n'étoient  pas 
feulement  fj-ecieux  ,  pour  enirer  dans 
la  Flandre  ,  &  parce  qu'elle  ne  voulut 
pas  fc  fcumeitre  à  ce  qu'il  lui  demari- 
doit,  il  exigea  d*abord  des  contribu- 
tions ,  comme  C\  1  on  eut  été  en  pleine 
guerre.  Enfuite  de  cette  hofiiiitc  il  en 
fit  une  autre  ,   qui  fît  même  de  la 
peine  à  ceux  qui  éioient  le  plus  dans 
(es  intérêts  ,  Oc  ce  fut  de  demander 
la  même  fomme  qui  venoit  de  lui  être 
payée  ,  faute  dequoi  il  menaça  de  tout 
brûler. 

Les  pauvres  flamans ,  qui  croyoient 
en  être  quitte,  payèrent  encore  cette 
fou'me  pour  éviter  le  traitement  donc 
ils  etoient  menacez  j  mais  quand  ce- 
la  fut  fait  ce  MÎuiIlre  fie   faper   les 

mai 
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maifons  par  le  pied  &  il  tira  encore 
jafques  au  dernier  fol  de  ces  mifera- 
bles  ,  à  qui  l*on  faifoic  accroire  qa'il 
n*y  avoir  que  ce  moyen  là  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  les  démolit  entière- 
ment j  mais  quand  il  vit  qu'ils  n'a- 
voient  plus  rien ,  il  fit  abbattre  ces 
maifons  dont  on  brûla  les  matériaux 
qui  étoient  co^nbuftibles  ,  afin  qu'ils 
ne  s'en  pufTent  plus  fervir.  Je  fuis 
perfuadc  que  Vôtre  Majefté  n'a  ja- 
mais fu  cela  ,  5c  tous  ceux  qui  onc 
l'honneur  de  la  connoîcre  fivent  que 
fon  humeur  eft  fi  éloienée  de  ces  for- 
tes  de  cruautez  ,  que  bien  loin  de  les 
approuver ,  elle  en  eu:  fait  une  puni- 
tion exemplaire. 

Je  ne  dirai  pas  la  même  chofe  de  ce 
qui  fe  palfa  au  deU  de  la  Meufe  ,  où 
Ton  vit  vôtre  armée ,  commandée  par 
le  Maréchal  de  Ctequi,fcfaifiTde  plu- 
fîeurs  portes  dependans  de  la  Duché 
de  Luxembourg  ,  &  même  bloquer 
cette  forte  place.  Il  eft  impolîible 
que  cela  fe  fit  Gins  les  ordres  de  Vô- 
tre Majefté,  ï  qui  le  Marquis  de  Lou» 
vois  faifoit  accroire,  que  les  £fpa- 
gnols  lui  faifolent  encore  un  grand 
tort.  Il  y  avoir  je  ne  fais  combien 
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d'années  qu'il  faifoit  broiiiller  du  Pa- 
pier ^  un  certain  homme  de  Mets 
qu'il  avoir  icb  ittédn  commencemenr, 
mais  qui  à  force  de  lui  dire  qu'il  trou- 
veroic  moyen  de  mettre  ,  fans  coup 
ferir  ,  Vô^re  MajeAé  en  pofleflîon  de 
tout  ce  qui  eft  en  deçà  du  Rhin  ,  s'é- 
toit  à  la  fin  procuré  beaucoup  d'accez 
auprès  de  lui. 

Le  moyen  que  cet  homme  trou- 
va fut  tout  \  fait  imaginaire  ;    car  ce 
fut  de  dire  que  tout  ce  qui  avoit  re- 
levé autrefois  des   terres  dont  vous 
étiez  maintenant  en  pofTeffion  en  de- 
voit    encore    relever.     Cependant  le 
Marquis  de  Louvois  trouvant  lei  rai- 
fons  affez   bonnes  pour  s^en  fervir, 
il  envoya  un  des  Huin[Iers  de  vôtre 
Parlement  de  Mets  aflîgner   le  Roi 
d'ETpagne,  pour  rendre  à  Votre  Ma- 
jcfté   foi   &   hommage  de   beaucoup 
de    chofes    qu'il    ptetendoit    devoir 
relever  de   vous    ;    mais   Sa  Majefté 
Catholique    ne    trouvant    point    de 
raifon  à  cette  nouveauté  ,  qui  vous 
eut  été  plus  contraire  qu'avantagcufe 
fî  elle  eut  eu  lieu  ,  puifque  l'Empereur 
en  mcme  tems  auroit  prétendu  que 
vôtre  Royaume  qui  a  été  autrefois 
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une  des  dépendances  de  l'Empire  Ro- 
main ,  lui  auroit  dû  pareillement  foi 
&  hommage,  le  Roi  d'Efp-igne, dis  je, 
fe  mocquant  de  cette  alîîgnacion  ne 
fie  pas  cas  d'y  comparoître5&  prorefta 
contre  ce  qui  feroit  fait  au  préjudice 
de  fa  déclaration.  Le  Marquis  de  Lou- 
vois  qui  s'y  attendoit  bien  fît  rendre 
aulfi  tôt  un  arrêt  3  par  lequel,  faute 
d'avoir  répondu  à  Ton  affignation  ,  il 
vous  croit  permis  de  vous  mettre  en 
pofTtfllon  des  chofes  qui  faifoient  vô- 
tre procez.  Cela  vous  étoit  bien  aifé, 
puifque  vous  n-  xz  la  force  en  main  ; 
ain(î  vous  vous  emparâtes  de  ce  qui 
étoit  à  vôtre  bie.anfeance  j  &  comme 
l'appetiî  venoit  en  mangeant  au  Mar- 
quis (\c  Louvois ,  cet  arrêt  vous  pro- 
duit; plus  d'av:mtagequen*auroit  faic 
ure  guerre  de  Jix  ans. 

Les  plaintes  qu't^n  ht  le  Roi  d'Ef- 
pagne  donnèrent  lieu  à  des  conféren- 
ces qui  fe  firent  à  Courtrai  entre  des 
Députes  de  Vôtre  Majefté  &  les  (ien.% 
mais  comme  vous  ne  voulûtes  point 
vous  y  relâcher  de  vos  pre, entions  , 
ils  fc  fcparerent  fans  rien  fn'rç..  De 
Ton  côte  il  aima  mieux  que  vous  prif- 
fiez  les  chofes  par  force  que  de  vous 
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les  accorder  par  un  Traité  \  ain(î  vous 
vous  rendîtes  M^crc  détour  le  pais 
<Jepuis  Sedan  jufques  aux  portes  de 
Luxembourg,  ^  vous  bloquâmes  mc- 
n:ie  cette  place  de  (i  prés  ,  que  les  Ef- 
pagnols  n'y  patent  plus  lien  Faire  en- 
trer. 

Cependani  vous  en  levâtes  le  blo- 
cus quelque  tems  après  ,  &  vous  di- 
tes que  c'étoit  parce  que  les  Turcs 
itoitnt  fur  le  point  d'entrer  en  Auf- 
triche  ,  &  que  vous  étiez  bien  aife  de 
ne  pas  fivorifer  leurs  deffcins  par  uns 
<iiver{ion  avantageufe  pour  eux.  Pour 
mai  je  ciois  ce  que  Votre  Majefté  en 
s  dit  ,  6<:  je  la  counois  At  trop  bon- 
ne foi  ,  nonobilant  ce  que  l'Ambaf- 
iaicur  d'E'^pagne  en  a  pi.blic  ,  pour 
dourrr  qu'elle   ait  avancé  une  chofe 
pour  une  autre.    Mais  ce  que  je  lui 
puis  dire,  c'eft  qne  lî  elle  veut  fe  con- 
ferver  la  gloire  que  fa  modération  lui 
a  acquife  ,  elle  doit  bien  prendre  gar- 
de à  ne  rien  faire  qui  puilTè  décruire 
ce  qu'elle  en  a  dit.    Aind  toute  fa 
reputarion  cft  entre  Tes  mains.   Car 
elle  doit  favoir  qu'autanr   que  cette 
adion  lui  donnera  de  gloire ,  fi  elle 
eft  fuivie  de  l'effet ,  autant  lui  donne- 
ra 
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ra  t  elle  de  blâme,  (î  elle  vient  jamais 
à  s'en  démentir,  il  faut  donc  qu'elle 
fc  detfcnde  de  tous  les  méchans  con- 
feils  qu  on  lui  pourra  donner ,  &  qui 
font  U  pefte  des  Princes  ,  quoi  qu'on 
jj  leur  en  cache  le  poifon  ,  (bus  les  plus 
j  belles  apparences  donc  on  fe  puifTe 
■jj      avifer. 

Mais  j'ai  bien  peur  que  tous  ces 
camp?  que  forme  ie  Marquis  de  Lou- 
vois  fi  prés  delà  Frontière  d'Allema- 
gne ,  ne  tendent  encore  à  quelque 
nouveauté.    Cependant  Vôtre  Maje- 
fté,  qui  a  la  juftice  en  fi  grande  re- 
commandation, doit  confiderer  que 
les  conquêtes  qui  ne  font  pas  juftes 
ne  donnent  jamais  de  gloire.    Mais 
quand  cela  ne  feroit  point,  vous  favez 
que  vôtre  puifTance  ne  va  point  au-delà 
de  ce  monde  ,  &  qyil  y  en  a  un  autre 
ou  il   faut  que  les  Rois ,  comme  les 
fimples  prrticuliers  ,  rendent  compte 
de  leurs  adions. 

Les  Algériens  que  Vôtre  Majefté 
avoic  fi  bien  punis  Tannée  précéden- 
te ,  n'en  devmienî  pas  plus  fages  5 
tellement  que  vous  envoyâmes  les  vi- 
fiter  pour  la  féconde  fois.  Du  Que- 
ue leur  fit  fcntii   tout  de    nouveau- 
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qu'ils  Feroient  mieux  d'implorer  vo- 
tre mifericorde  ,  que  de  s'expofcr  tous 
les  jours  ï  de  pareilles  punitions.    Il 
sieur  jctta  encore  une  infinité  de  bom- 
bes   qui    achevèrent    de   détruire  la 
Ville  qu'ils  avoient  taché  de  réparer. 
Cependant  les  brigues  que    les  uns 
firent  en  faveur  de  Mefomotto  ,   ÔC 
les  autres  en  faveur  de  BaluKbachi  , 
dont   Tun  vouloit  la  paix  &  l'autre 
la  guerre  ,    empêchèrent   qu'ils    ne 
fuivifïent  Tavis  des  plus  fages  ,  qui 
étoit    de    vous  donner    latisfadion. 
Cependant  je    doute    fort  que  leur 
conûance  foit   à   l'épreuve  des  fou- 
dres dont  vous  avez  la  mine  de  les 
ëcrafcr.    Vô're  Majefté  n'a  pas  cou- 
tume d'avoir  le  démenti  de  ce  qu'elle 
entreprend  ,   &  votre  armée  navallc 
retournera  plûiôt   dix    fois    que  de 
manquer  à  mettre  ces  cotfaiies  à  la 
laifon. 

Je  finirai  ici  ce  que  j'ai  vu  des  ex- 
ploits de  Vôtre  Ma)e(lc  y  qui  lui  don- 
neroient  une  gloire  immortelle  ,  C\ 
la  confiance  qu'elle  a  au  Marquis  de 
Louvois  ,  ne  lui  avoir  fait  quelque- 
fois enircprenJre  des  chofes  où  il 
farcit  plus  d'auibition  que  de  juftice. 

C'eil 
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C'eft  à  elle  à  examiner  maintenant  (1 
je  lui  dit  vrai  ou  non  ,  &:  elle  ne  fau- 
roit  s'y  tromper  après  que  je  lui  zn 
ai  rapporté  tant  de  circonftances.  Il 
ne  lai  manque  plus  pour  rendre  Ton 
règne  tout  à  fait  glorieux  que  de  le 
regUr  entièrement  fur  Ton  efpric ,  qui 
eft  (î  éloigné  de  fraude  &  d*Jnjuftice, 
que  cela  fuffit  fcul  pour  faire  connou 
tre  qu'elle  n'a  eu  nulle  part  a  bien  des 
chofes  que  je  viens  de  rapporter.  Auflî 
j'cfpere  qu'elle  prendra  en  bonne  parc 
ce  que  je  lui  viens  dédire  &  qu'elle 
recevra  avec  le  même  efprit  ce  que  je 
prends  la  liberté  de  lui  addrefTer  pour 
le  bien  de  Ton  Etat ,  du  moins  c'eft 
ma  penfée ,  &  il  je  me  trompe,  je 
mefoumets  volontiers  à  Ton  jugemens 
&  à  celui  de  tous  les  gens  de  bieii» 
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CHAPITRE     VU. 

Ok  Von  tâche  de  fuin  voir  que  les  ara» 
ces  toute*  particfilterci  que  Sa  Ai^^ 
jeflé  a  n  çeues  à:  Dieu  ,  l'obligent  à 
lui  faire  rendre  et  qui  lui  ej}  dk, 
O'yitre  quun  Royaume  ne  fcauroit 
jamais  fleurir  [Ans  U  crame  du  Sti^ 
gneur. 

SI  je  fuis  afTez  malheureux  d'avoit 
Jéplù  à  Vôtre  Majefté  ,  en  lui  di- 
fant  bien  à^s  chofes  avec  plus  de  li- 
berté qu'elle  ne  fouhaittoit  peut  être, 
il  n'en  fera  pas  de  même  ici  ,  où  je 
ne  lui  faurois  parler  trop  à  fonds  au 
gré  de  fa  pieté  j  car  )*ai  des  preuves 
lies- convainquantes  ,  que  quand  il 
s'agit  du  fervice  de  Dieia  il  ne  peut 
lien  y  avoir  de  trop  fort  ni  de  plus  à 
fon  goût.  Mille  Eglifes  rebâties  à 
fes  frais  ,  d'autres  où  elle  a  fait  de 
nouvelles  fondations  pour  fubvenir  à 
leurs  neceffitez  ,  les  bUfphcmes  punis 
avec  tant  de  fcverité  ,  les  pauvres  fou- 
lai;ez  dans  leurs  miferes  ,  U  mille  au- 
tres chofes  femblables  que  je  neiap- 
jpoite  point ,  de  peur  d'être  trop  long, 
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ou  de  palTer  pour  un  flatteur  ,  fonr 
suffi  des  témoignages  autentiquesque 
la  gloire  de  Dieu  la  touche  feniîble- 
menr.  Cependant  Vôtre  Majefté  n*a 
rien  fait  en  cela  que  ce  que  tout  le 
monde  eft  oblige  de  faire  ;  mais  je 
pretens  qii*elle  y  eft  obligée  encoie 
plus  particulièrement  qu*un  autre  , 
non  feulement  parce  qu'en  qualité  de 
Souverain  elle  eft  tenue  de  donner  bon- 
exemple  ,  mais  auffi  parce  qu'elle  n'y 
Tçauroit  manquer  fans  être  ingrate  en- 
vers Dieu. 

Qiie  Vôtre  Majefté  jette  les  yeux 
furies  bontez  qu'il  a  eues  pour  elle, 
elle  y  verra  deschofesqui  lui  deman- 
dent une  éternelle  reconnoiffance.  Je 
ne  parle  point  de  celles  qui  lui  font 
communes  avec  tous  les  hommesjcela 
ne  reçoit  point  de  contradiction  ,  mais 
qu'elle  reflechiffe  ,  s'il  lui  plait ,  fur 
celles  où  fi  Providence  a  éclaté  parti- 
culièrement fur  elle  ,  &  où  il  la  faut 
recunnoîtte  abfolument  ,  quand  on 
ferou  d'humeur  à  en  difconvenir. 

Q(ielles  obligations  ne  lui  avez- 
"vous  point  lie  vôtte  iiaiffance  (1  mi- 
laculeuic  ?  Celle  de  vous  avoir  fut 
ndiire    pour   lempUi  le    plus    noble 
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Ttône  de  l'Univers  ell  la  moindre  ; 
&de  vous  avoir  tiré  doublement  du 
néant  ,  comme  il  a  fait  ,  en  vous 
mettan""  aa  monde  après  une  fterilicé 
de  vingt-trois  ans  de  la  Reine  vôtre 
Mère  ,  en  eft  une  que  vous  ne  fauriez 
jamais  oublier  faos  une  double  ingra- 
titude. 

Si  vous  fuivez  pas  k  pas  ce  qu'il  a 
fait  pour  vous  aptes  cela ,  vous  trou- 
rcrez  de  même  que  fa  proteflion  a  été 
finguliere  fur  vôtre  Perfonne.  Souve- 
nez vous  de  cette  Rébellion  prcfque 
générale  de, vôtre  Royaume,  de  cette 
confédération  des  Parlemens  contre 
vôtre  authoritc  ,  de  l'infolence  des 
Peuples  ,  &  avec  combien  de  facilite 
vous  avez  Hirmontc  tous  ces  monf- 
tres ,  &  vous  avoiietez  en  même  tems 
que  ce  n'eft  point  là  un  ouvrage  de 
la  main  des  hommes ,  mais  unique- 
ment de  celle  de  Dieu.  Si  après  ce- 
la vous  rappeliez  dins  vôtre  memoi- 
le  la  fi  Jelité  de  vos  Capitaines  &c  cel- 
le de  vos  Soldats,  au  préjudice  de  leurs 
anciens  interètSj&:  comment  la  vid^oi- 
re  toujours  attachée  à  vôtre  parti,  a 
enfin  obligé  les  Efpagnols  à  condef- 
ceudie  à  la  Paix  des  Pirennées  ,  non- 
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ftant  Textrcmc  répugnance  qu'ils  y 
avoienc  .témoigne  jufques-là  ,  vous 
trouverez  pareillement  que  c*eft  une 
fuite  de  la  divine  Providence  qui  ne 
vous  abandonne  point.  Mais  rien 
ne  vous  le  doit  faire  reconnoître  da- 
vantage que  le  miracle  qu'elle  fie  pour 
vous  retirer  de  cette  affieufe  maladie 
dont  j'ai  parle  tantôt.  Je  fais  bien 
qu'elle  lairfe  agir  les  caufes  naturel- 
les ,  à  quoi  les  impies  ont  coutume 
d'atrribuer  tout  ce  qu'ils  voyent  d'ex- 
traordinaire ;  mais  ici  il  y  a  quelque 
chofe  de  plus,s'il  leur  plait  ;  car  vous 
n'étiez  pas  feulement  condamné  par 
les  Médecins ,  de  l'arrêt  de  qui  je  fiis 
bien  qu'il  y  a  appel ,  mais  vous  étiez 
encore  plus  d'à. demi  mort ,  dont  je 
fais  juge  tous  ceux  qui  y  étoient  pte- 
fens  ,  &  qui  peuvent  me  démentir  ,  (î 
j'ai  rien  avancé  contre  la  veritéjquand 
j'ai  dit  qu'on  avoit  déjà  tiré  vôtre 
rideau. 

Suivons  s'il  vous  plait  ,  le  cours 
de  vôtre  Vie  ,  ôc  voyons  fî  ce  qui 
vous  eft  arrivé  depuis  eil  encore  na- 
turel. Croyez- vous  en  bonne  foi 
que  cet  efprit  fi  meur  &  (î  bien  règle 
<^ui  a  paru  en  vous  ,  aufli  tôt  après  la 

moLC 


4^4  Tcflament  Polïtiéjue 
mort  du  Cardinal ,  nonobftant  la  mé- 
chante éducation  qu'il  vous  avoit  don- 
née, foit  un  prefent  de  la  nature.  C'eft 
à  Dieu  feul  que  vous  en  êtes  redeva- 
ble ,  Ôc  à  qui  vous  en  devez  rendre 
grâces.  La  fageffe  ne  s'acquiert  point 
de  foi-inême  ,  &  principalement  dans 
une  Cour  où  l*on  vous  lailToic  faire 
tout  ce  que  vous  vouliez  ,  &  où  les 
Dames  avoient  la  Surintendance  de 
vôtre  é.h\cation. 

Qnc  dirai- je  maintenant  des  guer- 
res où  vous  vous  êtes  embarqué  par 
de  médians  confeils  ,  &  (î  je  l'ofe 
dire  par  un  motif  d*«imbition ,  &  dont 
néanmoins  vous  êtes  forti  fi  heureu- 
femenr.  Tous  ces  miracles  viennent 
encore  du  Ciel  ,  qui  après  vous  avoir 
mis  au  monde  pour  iiavaillet  à  fa 
gloire,  a  voulu  vous  y  engager  enco- 
re plus  particulièrement  par  des  obli- 
gat^Oi^s  Cl  talTees  les  unes  fur  les  au- 
tres. Si  VOUS  n'y  répondiez  pas  ce 
fcroit  furpiendre  tout  le  genre  hu- 
main ,  qui  fait  que  le  caràdtere  d'un 
honnête  homme  eft  d'être  icconnoi(^ 
fanr. 

C'eft  donc  à  vous  k  remplir  cette 
obligation  ,  à   laquelle  méuie  vôtie 

pio^rc 


àt  Mr,  Colhm,  Chap.  V  î.  415 
propre  intérêt  vous  engage  j  car  Ç\  un 
prince  n*a  pas  foin  de  faire  rendre  à 
Dieu  ce  qui  lui  cft  dû  ,  commeni 
prêtent- il  que  Tes  Peuples  le  lui  ren- 
dent à  lui  même  ,  lui  dont  la  plus 
grande  gloire  eft  d'en  être  l'image 
vivante  fur  îa  terre  ?  Car  s'il  croie 
qu'il  lui  fuffife  d'être  le  maître  des 
autres  pour  fe  faire  obeïr  :  s'il  fe  flat- 
te que  les  vcco;npenfes  &  les  châti- 
mens  dort  il  eO  le  maître  ,  foient  ca- 
pables tout  feuls  d'aiîiret  ï  îui  Tes  fu-' 
jetSj  ou  de  les  faie  craindre,  je  le 
trouve  dans  une  erreur  dV-utant  plus 
déplorable  qu'il  ne  fauroit  s'en  cor- 
riger ,  puis  qu'il  ne  la  corinoit  pas» 
La  p.ii fiance  d'un  Piince  ,  quelque 
gran  le  qu'elle  foit  ,  feroit  bien  rôc 
rcJuife  à  rien  ,  lî  ceux  qui  lui  obeif- 
fent  fe  figuroient  qu'il  n'y  a  rien  aa- 
delTus  d'elle.  C'el!l  la  Religion  qui  a 
jette  les  premières  racines  de  la  crain- 
te qu'ils  ont  pour  lui.  C'eft  el'e  qui 
les  nourrit  pareillement  ,  &r  qui  par 
le  moyen  de  la  nourriture  qu'elle  leur 
donne  ,  fait  que  l'aibre  qu  elles  ont 
produit  confeiveTa  vie,  &  donne  du 
fruit.  Or  tout  de  même  qu'un  ar- 
bre donc  les  racines  ne  tirent  plus  de 
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xiouri'irure  de  la  terre  par  quelque 
corps  crran;;tr  qui  fe  foiue  enrre- 
deux  ,  ou  par  quelque  autre  accident 
que  je  làe  fpecific  point  ,  parce  que 
cela  reroitinu:ile,rout  de  même  dis- je 
q^i'ti.i  tel  aibie  feche  peu  à  peu  ,  juf- 
ques  à  ce  qu'il  meure  tout  à  fait,  ainfî 
ôteii  ia  Religion  d'un  Etat ,  le  tcfpect 
&  la  crainte  qu'on  a  fucé  avec  le  lait 
,^ our  Iv  So^vcTiin  >  -e  ^  r^ent  infen- 
fibiemcKt  ;  d'où  il  arrive  ;oas  les 
maux  imagipables ,  &  beaucoup  pins 
grand.i  qiie  je  i^e  faurois  dire.  En  effet 
il  ne  faut  pas  prétendre  que  l'efoc- 
rance  des  recoiripenfes ,  éc  la  crafiue 
des  ^bàtiœens  fcnnt  capables  d'ar- 
rêter dans  un  pas  fi  gliffant  ,  un  maU 
heureux  qui  ne  croit  point  en  Dieu, 
cfpere  bien  plus  de  chofes  par  fa  def- 
obeiffance  &  fa  rébellion  que  fon 
Prince  ne  lui  en  fauroit  promcrrrc.  Et 
à  l'cgard  de  la  crainte  des  chàtimens, 
quel  effet  celapeut.il  faire  fur  lui, 
lui  qui  fe  figure  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tre monde  après  celui-ci,  &  qu'il  en 
fera  quitte  pour  un  quart  d'heure  de 
mauvais  tems. 

C'eft  donc  ouvrir  la  porte  \  toutes 
fortes  de  vices,  que  de  ne  pas  faire 
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tendre  à  Dieu  ce  qui  lui  eft  dû.  Un 
Prince  même  s'eypofe  par  là  à  fc  fai- 
re chalTer  de  fon  trône  \  furquoij  s'il 
en  faut  quelque  exemple,  nous  n'a- 
vons qu'i  jetter  les  yeux  fur  l'Empi- 
re Ottoman  ,  qui  eft  bien  plus  fujet 
aux  révolutions  que  les  autres  Etats, 
parce  que  la  plupart  de  fes  fujets  fonc 
petfuadez  que  la  Religion  qu'ils  pro- 
feiïènt  eft  de  la  pure  invention  des 
hommes.  Or  quand  on  eft  aflfez  mal- 
heureux d'en  ccre  réduit  là  ,  il  eft  bien 
difficile  de  s'élever  aftez  au-defTus 
de  foi  même  ,  pour  parvenir  à  laccn- 
noifîance  du  vrai  Dieu,  outre  que  le 
defordre  où  Ton  vit  abbrutit  telle- 
ment les  Cens ,  &  accoutume  fi  bien 
à  donner  tout  à  la  nature  ,  qu'on 
feroir  fort  fâché  de  fortir  de  fon  aveu- 
glevuent. 

Rapprochons- nous  maintenant  d'i- 
ci ,  &  jetrons  les  yeux  fur  ce  qui  s'eft 
paftc  en  Angleterre  ,  nous  remarque- 
rons que  tout  ce  qui  eft  furvenii  de- 
puis Hen.i  Vï  II.  n*a  pris  naiffancc 
que  du  peu  de  Religion  qu'il  y  avoit 
dans  ce  Royaume  j  ce  qui  fit  qu'au 
milieu  de  toutes  lesfedtes  qui  s'y  in- 
troduifirent ,  les  peuples  en  vinient 
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jufqu'à  tremper  leurs  mains  dans  le 

fang  de  leur  Roi. 

Ribattons  nous  maintenant  fur 
vôtre  Royaume  ;  nous  y  verrons  les 
mêmes  deforJres  fous  le  règne  de 
trois  ou  quatre  Rois  confccutive- 
ment  les  uns  après  les  autres.  Si 
l'on  en  veut  favoir  la  raifon  on  n'a 
qu'à  lire  leur  H.ftoire  ,  l'on  y  verra 
que  l'un  ctoit  un  blafphemateur  lui- 
même,  au  liea  d'empêcher  que  fes  Su- 
jets ne  le  fafTcnt,  un  autre  un  Athée, 
&  ainlî  du  refte  ;  de  forte  que  leurs 
Sujets  ,  qui  n'avoient  gueies  plus  de 
Religion ,  entreprirent  de  les  détrô- 
ner. 

Ces  defbrdrcs  ont  duré  jufques  au 
re^nedu  feu  Roi  vôtre  Perc  ,  &  l'on 
ne  peut  encore  fe  fouvenir  de  ceux 
qui  regnoient  même  parmi  les  Eccle- 
iiaftiques  ,  que  l'on  n'en  fremùfe 
d'horreur.  Un  Evêqne  ne  vi(îroit 
jamais  Ton  Dioceic  ,  qiie  parce  qu'il 
y  avoit  des  Fermiers  dont  il  falloic 
qu'il  Ce  fit  payer  :  s'il  s'y  artêtoit  c'eft 
qu'il  y  faifoit  quelque  M-Utrcllè  qui 
lui  en  rendoit  le  fejour  p'us  agréable 
mais  dés  que  fa  fantailie  s'en  p.iirjic 
il  s'en  levenoit  à  Paris  >    où  il  en 

trou 
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trouvoic  une  aucre  auprès  de  qui  il 
depenfoic  une  partie  du  bien  des 
pauvres  j  le  refte  lui  fervoit  à  entre- 
tenir des  chiens  &  des  chevaux , 
&  cet  abus  étoit  (î  gênerai  parmi 
eux  ,  qu'ils  regardoient  comme  un 
mifcrable  celui  qui  en  ufoit  autre- 
ment. 

J'ai  oui  dire  aufli  à  feu  mon  père 
que  dans  fa  jeunefTe ,  ceux  qui  pa- 
roiiToient  revêtus  des  Evêchez ,  ne  les 
avoient  que  pour  faire  plaifir  à  d'au- 
tres ,  à  qui  on  les  avoit  donnez  ef- 
fedtivement  :  qu'ils  favoient  ce  qu'ils 
leur  en  dévoient  rendre  ,  &  que  le  fur- 
plus  étoit  pour.  eux.  La  même  cho- 
fe  fe  pratiquoit  à  l'égard  des  Abbayes 
&  pour  ainfi  dire  de  tous  les  bénéfi- 
ces de  France.  Les  Moines  mêmes 
qui  croient  un  peu  à  leur  aife  em- 
ployoient  leur  fuperflu  à  des  com- 
merces fcandaleux  ,  mais  qui  étoieot 
/î  fort  de  leur  goût  ,  que  quoique 
dçs  gens  de  bien  les  en  repriifent, 
ils  n'étoient  pas  d'humeur  de  s'en 
corriger. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  con- 
noiiîbit  que  le  premier  &  le  plus  im- 
portant lôm  d*un  Miniltte  eft  d'éta- 
blir 
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blirdecuhe  de  la  Religion  ,  &:  prin- 
cipalf  ment   à  l'égard  de  ceux  dort  le 
bon  où  le  mechan:  exemple  eft  de 
grande    confequence   dans  un  Etat , 
s'y  appliqua  entièrement.    Dieu  be- 
\v.i  Ton  travail ,  &  c'eft  à  lui  que  nous        j 
femmes   redevables   du    changement        ' 
avantageux  qui  s'y  remarque  mainte- 
nant.  Vôtre  Majeftc  y  a  travaillé  de       i 
fon  côté  en  ne  d»{lnbuant  des  grâces       i 
qu'à  ceux  qui^  s'en  font  trouvez  di- 
gnes ,  non  feulement  par  leurs  bon- 
nes mœurs  ,    mais   encore  par  leur 
fcience  ,  car   elle  fait  que  quand  on 
doit  cire  au  dellus  des  autres  ,  il  faut 
être  en  état  de  les  inftruire  ,  fans  quoi 
il   en    arrive  des    inconveniens  aufli 
dangereux  ,    que  ceux  qui  lefultent 
de  mauvais  exemples  qu'on  leur  peut 
donner. 

Après  la  connoifTance  que  j'en  ai 
encore  plus  particulieiement  que  les  , 
autres  ,  moi  qui  luis  tcmoin  rous  les  f 
jours ,  que  dans  la  diftnbution  des  bé- 
néfices &  des  autres  grâces  qu'elle  a 
entre  fes  mains  elle  s'informe  autant 
de  la  bonne  vie  des  fujets  qu'on  lui 
piopore,qucdes  autres  qualiiez  reqji- 
fes ,  après  cette  connoilTance  ,  dis-  |c  , 


\ 
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il  r.e  me  refte  plus  qu'à  exhorter  Vô- 
tre Maiefté ,  à  tenir  en  cela  la  condui- 
te qu'elle  y  tient  depuis  fon  avène- 
ment à  la  Couronne.  Cependant  com- 
me rien  ne  fait  tant  d'effet  fur  les  peu- 
ples que  le  bon  exemple  que  leur  don- 
ne le  Souverain  ,  il  eft  à  prefumer 
que  la  vie  exemplaire  que  mène  pre- 
fentement  Vôtre  Majefté  ,  lervira 
d'aiguillon  à  ceux  qui  ont  été  plus 
parefîeux  qu'elle  à  entrer  dans  la  bon- 
ne voye. 

Tachez  fur  tout  d'éloigner  de  vô- 
tre cœur  les  medifans  &  les  hipocri- 
tes  dont  le  nombre  eft  plus  grand  que 
vous  ne  penfez*  Les  premiers  cau- 
fent  les  me  mes  ace  id  en  s  que  l'amour 
3ont  la  coutume  eft  de  fefourer  d'a- 
bord agréablement  dans  les  âmes  » 
mais  qui  n'y  a  pas  plutôt  pris  racine 
qu'il  donne  la  mort  à  route  heure. 
Auflî  un  îTiedifant  s'infinuc  d'abord 
dans  le  cœur  d'un  Prince  ,  fous  pré- 
texte que  fes  intérêts  lui  font  plus 
chers  que  les  fiens  ;  mais  dés  qu'il  y 
a  répandu  fon  poifon  ,  il  ne  lui  laide 
aucun  repos,  jufques  à  ce  qu'il  lui  ait 
rendu  fufpeé'te  la  fidélité  de  Çt%  meil- 
leurs fcrviteuts.    Les  hypocrites  font 

encore 
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encore  plus  dangereux  ,  parce  que 
•fous  pretexce  de  dévotion  ,  ils  vous 
giilTentdes maximes  dangcreufes^dont 
il  eft  comme  impoffible  de  découvrir 
le  venin. 

Les  autres  vices  ,  quoi  que  Vôtre 
Majefté  ne  les  doive  pas  foutfrir  pa- 
reillement ,  ne  font  pas  toutes  fois  fi 
preju:liciables  ^  fon  Etar.  Un  hom- 
me qui  donne  tout  au  plaidr  de  fes 
ièns  ,  ne  fait  tort  qu'à  foi-  même  :  un 
y  vrogne  eft  dans  le  même  cas ,  &  aind 
des  autres  ;  de  foric  que  l*interct  de 
Dieu  à  part  ,  l'Etat  n'en  foutFre  en 
aucune  façon  ;  s'il  en  foi' tfie  quelque 
chofe  ,  ce  ne  peut  être  que  parce  que 
D'eu  ,  qui  eft  jufte  ,  n'a  pas  coutume 
de  donner  (a  bénédiction  fur  les  lieux 
où  l'on  fouffre  tant  de  dcfordres.  En 
effet  l'attribue  les  malheurs  qui  ar- 
rivent à  la  Flandre  ï  leur  idolatiie, 
&  je  ne  puis  voir  fans  indignation 
qu'ils  portent  tous  leurs  refpids  de- 
vant une  image  de  la  Vitrgc  ou  de 
quelque  Sanir  ,  pendant  qu'ils  ne  re- 
gardent pas  le  Saint  Sacrement  qui  eft 
fur  leurs  Autels. 

Ce  font  les  Moines  qui  font  cau- 
fe   de  cet  abus.    Ils  l'avoient  établi 

autre 
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autrefois  en  France  ,  mais  nous  avons 
cetie  obligation  aux  hérétiques  ,  qu'il 
ny    règne    phis    comme    il    a    fait. 
L'on  a  vu  que   c'ctoit  un  de  leurs 
griefs  contre    l'Eglife  Romaine,  & 
comme  les  efprits    qui  ctoienc  dans 
une  ignorance  craiTe  en  ce  temslà, 
fe  font  bien   épurez  depuis ,   ils  ont 
bien- tôt  reconnu  qu'ils  avoient  rai- 
fon.  Ce  n'eft  pas  que  les  Moines  en 
ayent  jamais   douté  ,  &  la  chofe  eft 
trop  clairs  d'elle-même  pour    fervir 
de  pierre  d'achopement.    Ce  n'a  ja- 
mais été  que  l'intérêt  qui  leur  a  fait 
ainfi  changer  la  Religion,  &  qui  les 
a  obligez  de  nous  accabler  d'indul- 
gences ,  &  de  confréries,   ils  fe  font 
fervis  d'abord  de  la  foibleffe  de  Tef- 
prit  des   femmes  pour  établir  leurs 
miximes  ,  &  ils  l'ont  fait  pafTer  cn- 
(îiite  aux  hommes ,  dont  l'ignorance, 
comme  je  viens  de  dire,  cco  t  fi  gran. 
de,  qu'ils  n'écoient  pas  en  état  de  Ce. 
detFcndre   des   en.buches  qu'on  Icuc 

Itendoit. 
Si  ces  Mâînes  s'étoient  contenu* 
dans  leurs  règles  &  dans  les  premiè- 
res rigueurs  de  leur  inftitution  ,  ce 
Idefoidtene  feioit  jamais  arrive.  Car 
T  il 
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il  n'cft  venu  que  pat  le  mo^cn  de4 
confeffions  qu'ils  Te  fonc  aur  buées 
peu  à  peu  ,  par  la  négligence  des  Cu- 
rez a  bien  icmplir  leut  devoir.  Le 
foin  d'ai  leurs  qii  lU  ont  pris  d'acha- 
landet  leurs  Eglifes  ,  par  àts  chofes 
qui  atnrcni  p'us  les  yeux  que  le 
cttur  ,  a  fait  que  les  Paioiflcs,  où  l*on 
fft  obligé  d'aller  fuivant  les  Canons 
fous  peine  de  pechc  mortel ,  fe  font 
trouvées  deferies  ,  pendant  qu'il  n'y  a 
pai,  eu  de  la  place  chez  eux  pour  con- 
tenir des  perfonnes  que  la  cutioficc,ou 
une  dévotion  dangereufe,  y  attiroient. 
Enfin  grâces  à  Dieu  ,  on  commence  à 
rentrer  dans  fon  devoir,  &  à  reccnnoî- 
tre  les  abus  qu'on  fuivoit  avec  tant 
d'aveuglement.  Le  refte  ne  dépend 
plus  que  de  Vôtre  Majeftc  ,  entre  les 
mains  de  qui  Dieu  a  mis  la  puiffan- 
ce  de  déraciner  entièrement  cette 
yvroye  qui  s'eft  fouréc  avec  le  bon 
gram. 

Les  moyens  en  font  faciles  ,  & 
mcme  la  pratique  en  cft  abfolumenc 
necelfaire  à  Vôtre  Majeftç  ,  pour  le 
biendefesfujeis  ,  &  peur  la  fcurcté 
de  fon  Etat.  Le  bien  de  fes  fujeis 
s'y  reconnoît  en  ce  que  les  Moines  (è 

nié- 
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mêlant  tons  les  jours  de   ce    qu'ils 
c'ont  que  faire  ,  entient(ians  le  fecrec 
des  familles  où  ils  font  faire  fouvenc 
méchant  ménage   :   la  feuretc  de  l'E- 
tat en  ce  qu'étant  liez  au  Pape  par  un 
fetnientde  fidélité  ,  ils  préfèrent  dans 
Toccafion    Tes    intérêts  aux    vôtres , 
d'où  il  en  eft:  arrivé  foavent  des  cho- 
fes    qui    ont    penfé    avoir  de  gran- 
des fuites.    Cette  vérité  fe  manif^fte- 
ra  évidemment  à  vos  yeux  ,  fi  vous 
rappeliez  en  vôtre  mémoire  ce  qui 
s'eft  palTé  fous  le  règne  d'Henri  IIÏ. 
&  d'Henri  IV.  dont  il  feroic  fuper- 
flu  de  parler  ici  ,    jruifque  c'eft  une 
chofe    que   vous    favez   mieux    que 
moi.     Or  le  moyen   plus  fur   pour 
aller  au  devant  de  ces  deux  inconve- 
niens ,  feroit  de  détruire  entièrement 
ces  Moineries ,  ou  du  moins  d'tn  ôcec 
la    multipliciié.    Mais  comme    cela 
n'cft  pas  facile  à  Vôtre  Majefté  ,  quoi 
qu  elle  foit  bien  puiiTante  ,   je  crois 
qu'elle  remplira  fon  devoir   i.  Si  elle 
tache  de  rétablir  chez  eux  la  difcipli- 
11c  de  leurs    fondateurs  dont   ils  (c 
font  fort  relâchtz.  2.  Sielle  empêche 
qu'ils  ne  confelTent ,  cir  c'eft  pc^i  là 
qu'ils  s'infinuent  dans  l'efpfit  des  fem- 

T    i  mes 
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mes  dom  ils  arrachent  le  fecret  :  j. 
Si  pour  picndre  l'h-bit  elle  fixe  un 
âge  meiu  ,  &  cù  l'on  f-che  veiitable- 
nient  ce  que  c'eft  que  d'entier  ain(î 
en  Rel  gion.  Si  cela  éroit  leur  nom- 
bre s*éclairciroit  b.en  lôt,  &:  il  n'y 
enauroit  pas  tant  painii  eux  qui  fc 
mordent  les  pouces  de  l'avoir  fait , 
fans  y  faite  Its  rcflexi^ns  necelTaires: 
4.  Si  elle  rcfoiroe  la  parure  de  leurs 
Eglifcs  ôc  la  rc-luir  à  î'ufage  des  me- 
tropoliiaineb  2^  de  S.  Pierre  de  Rome 
iTiéme  >  qui  doit  fervii  de  modèle  aux 
autres  ,  &  où  fur  le  maître  Autel  l'on 
ne  voit  qu'une  cro'x  avec  des  chan- 
deliers ,  EU  lieu  de  tous  les  colifi- 
chets qu'on  remarque  dans  les  Con- 
vens.  5.  Si  elle  dcffcnd  que  le  tra- 
fic honteux  des  Confréries  fc  fade 
pendant  lefervice,  ce  quid;ftraitde 
la  pieté,  aufll  bien  que  les  aveugles 
des  quinze  vingt  qui  fe  devtoient  te- 
nir aux  pones  desÉglifes  ,  &  non  pas 
venir  interrompre  ceux  qui  prient 
Dieu  ,  &  qui  m  fauroient  ccte  trop  A 
attennfs  à  ce  qu'ils  font.  il 

Ces  deux    derniers   abus  reenent    "' 
aufli  bien  dans  les  Paroidcs  que  dans 
les  Convciis ,  ôi  c'ell  ï  Vôtre  Majefté 
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à  y  donner  ordre  :  é.  Si  elle  defFend 
aux  Moines  de  parler  aux  femmes  à 
l'Eglife  à  la  porte,  ou  à  quelque  au- 
tre endroit  qui  foie  dans  l'érenduc  de 
leur  Monaftere,  car  que  peuvent-ils 
avoir  à  leur  dire,  &  peut-on  sMma- 
giner  qu'ils  les  entretiennent  de  dé- 
votion ■,  pour  moi  je  ne  fais  Ci  c'eft 
que  je  fuis  plus  corrt)mpu  que  les  au- 
tres ,  ou  que  je  prenne  garde  aux 
cUofes  de  plus  prés  qu^ils  ne  fatiroient 
fa  Te  ,  mais  j'ai  toujours  remarqua 
qu'e  le*;  vieilles  fout  exclues  de  leur 
convetfation  ;  s'ils  font  obligez  de 
leur  pailer  ils  les  renvoyent  à  l'heure 
même  ,  au  lieu  qu'ils  ont  bien  autre 
chofe  à  dire  à  celles  qui  font  jolies. 
Je  vouirois  bien  favoir  s'ils  croyenc 
nous  fafciner  les  yeux  à  un  point  de 
nous  infinuer  qu'ils  ne  brûlent  pas  à 
la  veuc  de  cesfeujf ,  dont  ils  s'appro- 
chent de  ({  prés,  il  faut  que  Vôtre 
Majefté  arrête  ce  fcandale  ,  &  elle 
n'en  peut  venir  ï  bout  par  les  moyens 
que  je  viens  de  déduire,  il  y  en  a  d'ai> 
très  où  elle  aura  recours  en  cas  de  ne- 
ceflicé. 

C'eft  de  faire  enforte  que  les  Pa- 
roiffes  à  quoi  il  y  a  aufli  beaucoup  à 
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travailler ,  donnent   (î  bon  exemple 
que  les  peuples  fe  portent  d'eux  mc- 
mes  à  y  revenir,  fan^  qu'on  foie  obligé 
<îe  les  y  contraindre.  Je   trouve  des 
chofes  chez  elles  q«Te  je  ne  (àarois  re- 
garder d'un  ce  l  ind.îferent ,  les  lure- 
ttes dont  elles   fe  fervf nt  ont  la  plû- 
patt  Cl  peu  de  Toin  de  fa\re  leur  devoir, 
qu'ils  ne  fe  ciUTraigneni  pas  fcnlemcni 
a  garder  les  '^nparences.  Je  ne  les  fau- 
rois  voir  alkr   aux  entetremens  fans 
avoir  de  la  conf.ifion  pour  eux  ,  d-  la 
manière  qu'ils  y  vont  -y  la  plupart  te- 
gardent  à  droit  S:  à  gauche  ,  &  à  les 
Toir  l*on  dira  toujours  que  c'eftbien 
moint  le  zele  du  feivice  de  Dieu  ,  qui 
k&  a  engagez  dans  la  prof  (lîon  où 
ils  font  ,   q  le  le  foin  qu'ils  ont  ea 
de  s'en  choiîir  une  qui  leur  donnât  de 
quai  vivre.    Ils   n'y  ont  pis  plus  de 
dévotion  que  Ci  c'étoit  un  métier.  Se  (t 
jerofcdire  ,  un  Cordonnier  qui  fait 
des  fouliers  a  plus  v^'atrache  )l  ce  qu'il 
fait,  qu'eux  à  ce  que  nous  leur  voyons 
faire. 

C'eft  à  Votre  M-^jeflé  ï  remédier 
à  un  fî  grand  abus  ;  mais  cela  lui  fera 
difficile  à  moins  qu'elle  ne  prenne  la 
lefolucion  d'augmenter  dans  la  Vil- 
le 
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le  de  paris  le  noaibre   des  Paroiires 
qui  y  font.    \jii  habicné  qui  n  eft  pas 
d'hu'-neur   à    donner  ban    exemple  y 
.  fe  cache  bien  mieux  dans  la  multi- 
tude de  Ces  paroiffi.'iis ,  dont  il  n'eft 
pas  connu  de  la  cenriéme  partie  ,  que 
s'ils  le  conno! iroient  tous  ,    comme 
il  arrive  dans   les   Paroides  de  mé- 
diocre   étendue.     Quelle   necefîîcc  , 
qu'il  y  en  ait  de  fi  grandes  ?    &  que 
les  Curez  ayent  des  vingt  cinq  mille 
livres  de  rente  ?  faites  en  fix  où  il  n'y 
en  a  qu'une,  ce  fera  le  moyen  non- 
feulement  de  rendre  lesPrccres  plus 
vertueux  ,    mais  de   faire  encore  en 
forte  que  les  paroiffiens  le  devien- 
nent davantage  j   Gar  ils    pourront 
-  avoir  l'œil  plus  particulièrement  fut 
eux  &  empêcher  le  (candale  que  pla- 
fîears  continuent  de  donner  ,   parce 
qu'on  n'y  prend  pas  garde  ,  ou  qu'on 
ne  les  en  reprend  pas  comme  il  faut. 
D'ailleurs  c'eft  Tunique  moyen  d'ab- 
baifTcr    l'orgueil  des    Moines  ,    qui 
croyent    qu'on    ne   fauroit  fe   palîec 
d'eux  pour  Tadminiftration  des  facre- 
mens.  En  effet  la  grande  étendue   de 
certaines  ParoilTes,  fait  que  TEglife  ne 
(àuroic   contenir  ia  trentième  partie 
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cies  paroiffiens  ;  il  faut  donc  que  ceux 
qui  n'y  tronveni  point  de  place  ou 
aillent  ailleurs,  an  demeurent  fans  dé- 
votion. Voilà  cependant  ce  qui  acha- 
)anJe  bs  Convens  ,  Se  ce  qui  les  fait 
ccarter  de  leur  piemiete  inftiiuiion. 

C^und  cela  fera  fait  à  Paris  &  ail- 
leurs ,  ou  îl  en  fera  befom  ,  que  les 
A  chevêques  &:  Evéqnes  ne  donnent 
lesch:iire$  qu^à  des  fecaliers  ,  &  l'on 
verra  bien  toc  que  les  peuples  revien- 
dront de  TatcachequMs  ont  pour  les 
Moines ,  &  que  le  ailte  de  Dieu  fc 
rendra  dans  fa  première  pureié. 

Je  ne  dis  rien  des  loix  que  Vôtre 
Majtfté  doic  faire  pour  empêcher  les 
riche fTes  exccflîves  des  Convens  ;  ô'ic 
i*in  t(ï  déji  acquitrce  ,  fur  tout  à  i'é- 
gacJ  des  Maifons  de  filles,  ï  qui  elle  a 
ordonné  de  ne  plus  prendre  d'arî^ent 
des  pcrfo'ines  qui  leur  demandeionc 
l*habit  à  l'avenir.  Cette  ordonnance 
qui  ferviroit  à  conserver  les  biens  dans 
les  familles, dont  l'abondance  eft  plus 
neceifaire  i  votre  E'at  que  celle  qui 
fe  trouve  dans  ces  Convens ,  proJui- 
roit  encore  un  autre  bien  ,  qui  eft 
qu'on  n'y  recevroi:  pius  que  de  bons 
fujets  y  à  quoi  ils  ne  prennent  pas 

garde 
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garde  pourvea  qi'on  leur  apporte  de. 
l'argent.  Mais  elle  eft  û  mal  execurcs 
quM  vmdtoi:  autant  que  Votre  Ma- 
jefté  ne  l'eut  pas  faite.  Le  féal  effec 
que  BOUS  en  voyons ,  c'eft  qu'au  iiea 
que  ci- devant  il  Ce  fiifoit    des   con- 
trats pour  recevoir  uneR^ligieufe  ,  il 
ne  s'en  fait  plus  aujourd'hui  ,   cepen- 
dant on  n'en  donne  pas   moins  d'ar- 
gent ,  ce  qui  efl  contre  l'intention  de 
Vôtre  M-ijefté  &  à  quoi  elle  doit  ap- 
porter remède.  L'ineerèt  de  Dieu  vous 
y  oblige  ,  &c  j'en  ai  rapporté  la  raifon, 
lors  que  j'ai  dit  que  l'avarice  des  R,e- 
ligieufes   étoit    caufe    qu'elles   rece- 
vojent  celles  q  ù  avoient  de  Tareent 
quoi  qwi'elles  ne  fufTent  pas  propres 
à  U  R.eligion  ,  preferablement  aux 
perfonnr^s  qui  ti'en  avoient  90int  Se 
qui  y  étoicnt  propres.  Le  moyen  d'em- 
pccher  cet  abu^  eft  d'it^formcr  contre 
celles  qui  oat  contrevenu  à  vôtre  Or- 
donnance y  &  d'en  faire  un  chaciticHC 
fi  exemplaire   qu'il   ferve    d'exemple 
aux  autres. 

Car  à  quoi  fervent  les  loix  Ci  on 
ne  h.s  fait  exécuter,  il  *auiroit  bien 
mieux  n'en  ja^Tiais  faire  ^  paiC- 
que"ceft     s'expoCer    a    uu    demen- 
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ti  qu'on  ne  reccvroit  point ,  (î  on 
avoit  laiiïe  les  chofes  en  l'état  qu'el- 
les ctoient.  Ce  n'eft  pas  que  je  pré- 
tende que  Vôtre  Majeftc  doive  punir 
cette  faute  ,  comme  elle  feroit  un 
crime  d'Etat  ;  il  fufHra  qu'elle  falTc 
rendre  l'argent  qiti  aura  été  pris  avec 
l'intérêt  ,  &  elle  n'aura  pas  fait  cela 
deux  fuis,  que  tout  pleyera  fous  Tes 
volontez.  Or  la  preuve  n'en  fera  pas 
i\  difficile  qu'on  penfe  ,  quoi  que  ce- 
la fe  foit  fait  en  cachette  ,  la  chofe  fe 
divulguera  bien-tôt,  d'abord  qu'on 
connoîrra  que  c'eft  l'intention  ds  Vô- 
tre Majefte  ,  les  pères  &:  les  mères  qui 
ont  encore  des  filles  à  pourvoit  fe- 
ront les  premières  trompettes  qui  ré- 
véleront le  fecret ,  voyant  que  la  vo- 
lonté Je  Vôrte  Mijefté  eft  de  les  fou- 
lager, malgré  l'obftacle  qu'ils  y  appor- 
tent eux  mcii"k£$  ,  mais  ils  ne  doivent 
point  avoir  de  part  à  la  rcftitution  qui 
fera  faite  ,  ils  en  font  indignes  aufR 
bien  que  les  Religieufes  pour  avoir 
tous  contrevenu  égUement  à  vos  or- 
donnances. Ain(i  Vôtre  m  M^^^  ^^ 
ftra  riche  à  leurs  dépens  »  &  fans 
qu'on  y  trouve  à  redire  ,  puilqnc  tout 
k  monde  verra  bien  qu'elle  ne  de- 
mande 
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mande  que  ie  fetvice  de  Di eu  ôc  le  bien 
de  Tes  fujets. 

CHAPITRE     VI  IL 

De  l'okeijfînce  qu^on  doit 
an  Pape, 

CE  Ch:ipitre  ne  fauroit  erre  mieux 
placé  qu'ici  ,    puis  qu'il  a  une 
telle  relation  avec  le  précèdent ,  qu'on 
peut    dire    que    qumd    l'obeiltance 
qu'on  doit    au  Pape  vient  à   man- 
quer ,  on  eft  bien  prés  de  perdre  cel- 
le qu'un  doit  à  Dieu.  En  cfF^^t  il  n'eft 
pij  d  iïicile  de  co.nprendre  ,  que   (î 
on    laUre  afFoiblir  les  fentimens  de 
refped  &  de  f  amiffion  ,  qu'or»  doit 
avoir  pour  ceux  qu'il  a  établis  tur  la 
terre  en  qualité  de  les  Minières  ,  la 
crainte  qu'on  a   pour  lui  diminuera 
en  même    rems.     La  raifon  en  efl 
phufible  ,    puifque  c'cft  oublier    le 
commanderaen:  qu'il  nous  a  fait  de 
ICi  honorer  coiv.  ne  les  Imapes  vi« 
van:es  de  fa  Diviniré.    Nous  voyons 
d'ailleurs  qu'il  n'y  a  point  de  Prince, 
quelque  petit  qu'il  foit  ,  qui  vouKu 
fouffiir  qu'on  rnépriiâi  ceux  à  qui  il 
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auroit  confie  fon  aatorirc  j   &   rien 
n'eft  plus  commun  parini  nous  que 
le  rerped  qu'ils  fe  font  rendre  ,  doRt 
fî  Ton  s'écarroic  en  aucune  f-^çon  le 
Prince  y  fcroit  bien   rentrer  à  l'heu- 
re même.    Obfervons  les  égards  qu'il 
faut  avoir  ,  je  ne  dis  pas  feulement 
pour  un  Gouverneur  ou  pour  un  Lieu- 
tenant General  d'une  Province  ,  mais 
encore  pour  le  moindre  ]ugc   ;  d'où 
vient  cela   fi    ce    n'eft   du    caradleie 
<îont  ils  fonr  revêtus  ?  &  dont  le  Prin- 
ce les  a  honorez  ?   je  dois  dire  encore 
clans  l'honneur  duquel    iî   les  main- 
tient ,  &   dont  il  croit  de  Ton  intérêt 
de  les  faire  joiiir.    Or  peut  on  croire      j 
que  Dieu  foit  m.oins  jaloux  de  confer- 
ver  à  fes  Miniftres   l'authorité  qu'il 
leur  a  confiée,  &  d'où  dépend  la  feure- 
té  de  la  Religion. 

Je  fais  bien  que  les  Rois  de  la  ter- 
re font  les  Oingts  du  Seigneur ,  & 
qu'en  cette  qualité  ils  ftmbltrt  être 
au-deffus  de  tous  les  autres,  mais  il  ne 
faut  pas  pourtant  s'y  lailTer  tromper 
leurs  droits  font  diffcreDS  de  ceux  de 
l'Eglife  ,  &:  tout  de  même  que  'Egli-  ' 
le  ne  permet  point  que  de.s  lii|eis 
oaaijc^ucnt  à  l'obtiûrAnce  qu'on  don  i 
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fon  Prince  pour  quelque  raifon  que 
ce  puilfe  ccre  ,  ainfi  un  Prince  ne  doit 
jamais  permettre  qu'on  manque  *iu 
refpeâ:  &c  à  l'obe'iïïance  qu'on  doit  à 
i'Eglife. 

Si  I'Eglife  en  ccoit  demeurée  dans 
les  termes  cù  elle  écoit  du  tems  des 
Apôtres  ,  &  qa  elle  n*eut  point  j,oint 
i'cpée  à  la  Mitre  ,  je  fais  bien  que  ce- 
la  applaniroit    bien    des   difficultés 
qui  fe  trouvent  aujourd'hui   -,   mafs 
puifque  c*cft  une  chofe  faite,  &  qu'el- 
le n'cft  point  arrivée  fans  la  pcrmif- 
fion  de  Dieu  ,  il  faut  ^en  tenir  à  ce 
qu'il  a  ordonne  ,  &    ne  pas  donner 
une  nouvelle  -occafion    de    fcandaie. 
Je  veux  qi-iM  y  aie  des  gens  d'Eglife 
qui  s'émancipent  au  delà  de  leur  de- 
voir :  qu'il  y  ait  eu  des  E'^êques  & 
des  Papes  mêmes  qui  n'ayent  pas  été 
exempts  de  dcff-iuts  ;  néanmoins  quel- 
que chofe  qui  fe  foie  pu  trouver  en 
eux  ,  on  n*a  jamais  pu  leur  ôter  leur 
catadlero.   Or  comme  c'eft  à  ce  ca- 
radfcere  que  ce  refpeét  eft  attaché  ,  il 
ne  faut  pas  que  leurs  adtions  le  falfent 
petdie,   A  liîî  {1  l'on  introiuifoit  cet 
abus  il  rc'ombetoit  en  même  tems 
fui  les  têtes  Couronnées ,   de  l'ob^if- 
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fance  de   qui  on  precenioic  Ce  poa- 

voir   difpenfei:  ,    du  moaient    qu'on 

verroic  qu'elles  s'ecarterbien:  de  leur 

devoir 

Plût  à  Dieu  ,  Sire  ,  que  vos  Mi- 
niftres  eulFent  fait  reflexion  commue  il 
faut  (In  cetce  vérité  !  ils  n*auroicnt 
pas  porté  (î  haut  l'autharité  Royale 
au  préjuiice  de  la  Thiarre»  &  jedou- 
te  fort  que  Téqui  c  ait  toujours  été 
la  régie  de  leurs  avions.  Si  j'ctois 
afièz  favant  &c  affez  habile  pour  en- 
trer dans  le  détail  de  ce  gr-ind  d  ffe- 
rent  que  vous  avez  eu  avec  Rome  , 
au  fujet  de  la  Regale  ,  &  de  pUideurs 
autres  qui  l'onr  fuivi  ,  je  dcciderois 
tout  d'un  coup  cette  qu.ftion  >  &c 
n'en  pautioii  pas  par  un  peut  être  ; 
mais  il  faut  bien  que  je  m'en  expli- 
que ainfi  dans  oon  ignorance  ,  qui  ne 
me  permet  pas  d'approfondir  les  cho- 
fes  davantage.  Cepeniant  (i  l'on  me 
demande  pourquoi  ,  puifquc  j'avoiic 
moi  mcrne  mon  incapacité  ,  ]e  luis 
porté  pîùrôt  à  les  condamner  qu'à 
les  abfoudte  ,  je  prie  Vôtre  Majçfté 
de  f\ire  lefl  xion  ,  que  c'cft  qu'elle 
n'a  pas  eu  feulement  Rome  contr'clle 
en  cette  rencontre  ,  mais  encore  plu- 

ûeurs 
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fieurs  Evêques  &  plufi^Lits  Docteurs 
de  Ton  Royaume  ,  qu'on  a  toû)curs 
regardez  comme  des  exemples  de 
vertu  ,  &  qui  en  effec  ont  toujours 
mené  une  vie  exemplaire.  Nous 
voyons  aufli  qu'ils  ont  mieux  aimé 
fouffrir  l'exil  &  la  prifon  que  de.  (e 
foûmettre  à  une  chofe  qu'ifs  croyoïen: 
injufte.  De  dire  que  ce  qu'ils  en  ont 
iRiic  n'a  été  que  par  entêtement  ,  ce 
feroit  vouloir  impofer  aux  fîmplts  , 
car  pour  les  autres  ils  voyent  bien 
que  s'ils  fe  font  abufez  ,  ils  n'ont  la- 
mais  crû  le  faire.  Il  n'eft  pas  croy..ble 
eflre6t!vement  que  des  gens  cherchent 
à  déplaire  à  kur  Maître  de  dtîTein 
prémédité  »  &  encore  à  vous  qui  étts 
le  plus  grand  Roi  de  la  Terre,  6c 
pour  qui  vos  Sujets  ont  le  plus  d'cfti- 
me  &  de  refpccfc.  Il  eft  plu*  naturel 
de  s*imaginec  ,  que  Vôtre  Majeftc  ne 
voy.int  CCS  fortes  de  chofes  que  par 
les  yeux  de  ceux  lur  qui  elle  s'en  re- 
pofe  ,  l'envie  qu'ils  ont  de  fe  rendre 
necelUires  leur  a  fait  faire  des  cntre- 
prilcb ,  qu'ils  auroient  peine  à  foûttnir 
devant  un  tribunal  deiînccreiré.  ils 
ne  pren  ent  pas  garie  qu'ils  expofent 
par   U  Vôae  Majefté  à  de  nouveaux 
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ennemis  don  ils  n'ont  qje  faire  d'ac- 
croîcre  le  nor.bre  ,  puiique  Tes  con- 
quêtes lui  en  font  déjà  alfez. 

S'ils   faifoicnt  reflexion  à  ce  que 
des  gens,  du  moins  auffi  fages  qu'eux 
&  qui  avoient  vieilli  dans  les  Ambad 
fades  ont    reprefènté    aux   Rois   vos 
predeceffcurs,  ils  matcheroientun  peu 
plus  bride   en  main.    0\  fe  trompe 
fouvent, quand  on  ne  pefe  fcs  entrepri- 
les  que  par  le  pouvoir  de  celui  pour 
qui  Ton  agir.    Silajufticene  tient  la 
balance  ,  il  vaudioit  mieux  mille  fois 
n'avoir  jamais  rien  entrepris.  Et  t\\ 
vérité  je  voudroi    bien  que  ces  grands 
politiques    m'apprilTent    les    lauriers 
qu'ils  ont  fait  cueillir  i  Vôtre  Maje- 
flé,  pat  l'cxl  &  laprifondc  tant  de 
perfoQues  de  pietc  >  &  que  le  Pipe 
non  feuUment  reconnoiiroit  tels  par 
Tes  Bulles  ,  mais  qu'il   cxhortoit  en- 
core de  fouffiii   pour  l'amour   de    la 
vérité.  ]e  voudtois  bien  aullî  qu'ils 
vc\t  dilTent  quelle  vido«re  ils  etperent 
<îe  ces  arrêts  du  Confcil  qui  oidon- 
noicnt  ,  fi  je  Tofe  dire  ,  infolemmenc 
que  fans  avoir  cgaid  aux  Bulles   de 
Si  Sainteté  ,  on  executeroit  au  pied 
de  U  lettre   tout  ce   qvi'ils   avoient 
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conclu  dans  Taccez  de  leur  frene- 
fie. 

Il  eft  des  moyens  plus  doux  &  plus 
convenables  à  un  Roi  très- Chrétien 
pour  terminer   les  differens  qui    lui 
peuvent  furvenir  avec  Rome.    Il  ne 
fîed  pas  bien  à  un  fils  de  fc  révolter 
contre  Ton  père  ,   &   on  le  defarme 
bien  plutôt  par  la  tendreffe  &  par  la 
douceur  qu'eni  lui  tenant  le  baron  le- 
vé. S'il  eft  glorieux  d'avoir  le  deffus 
fur  Tes  ennemis  ,    il  eft  honteux  de 
vou  oir  être  le   maître  de  ceux  à  qui 
Ton  doit  du  xt^'çcOi  j  aulTl  quand  Vô- 
tre M^jefté  auroit  pris  Rome  &  tout 
TEtat  Ecclefiâftique,  elle  eft  trop  ha- 
bile &    trop  prudente    pour   ne  pas 
voir ,  que  ces  conquêtes  ne  lui  aque- 
reroient  que  la  même  réputation  qu*a 
eu  Charlequint  en  pareille  rencontre. 
L'H'iftoire  fidelle  &  definiereifce  nous 
le  reprefente  comme  un  Prince  fans 
Religion  &  fans  parole   •   &  celle  qui 
le  flatte  le  plus  a  beau  chercher  un 
voile  pour  couvrir  cette  adion,  il  eft 
trop  clair  pour  n'en  pas  appercevoir 
l'ordure  au  rravers.    Je  fais  bien  que 
dans  la  vôtre  on  y  donnera  un  tour 
pour  mettre  vôtre  gloire  à  couvert  ,--^ 
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mais  enfin  ,  Sue  ,  vous  ne  tenez  pas 
toures  les  plumes  à  vos  g-igcs  ,  &  il 
s*en  ptut  trouver  qr.i  croiront  fe  de- 
voir donner  reff^ri  fut  cette  matière. 
Cependant  la  mcdifance  eft  fonvent 
mieux  recene  que  la  veriié  ,  &  ';!  eft 
vrai,  comme  nous  en  devons  co^ye- 
nirjquc  les  plus  grands  Rois  n'ont  pas 
If  pouvoir  d'empêcher  qu'on  (e  donne 
la  liberté  d'ex*miner  leurs  allions, 
combien  y  aura-t  il  d'hommes  qui  (c 
diront  qu'il  faut  qu'un  Prince  voie 
'  tout  par  Tes  propres  yeux  ,  fans  s'en 
rapporter  \  ceux  d'autrui.  D'ailleurs 
quand  on  fait  une  chofe  ,  il  eft  tou- 
jours de  la  prudence  d'en  confiderer  la 
fin  ,  Ôc  les  fuittes  qu'elle  peut  avoir  , 
Or  je  voudrois  demander  à  Mr.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  &  aux  autres  fur 
qui  Vôtre  Majcfté  fe  repofe  des  af- 
faires Ecclefiaftiques  quel  profit  elle 
peut  retirer  de  fe  brouiller  avec  le 
Pape.  Il  n'y  en  Guroit  avoir  afTare- 
ment ,  puifqu'à  moins  que  de  vouloir 
déduire  tout  à  fait  la  Religion  ,  tontes 
les  entreptifes  qu'elle  fauroit  faire 
contre  fa  Sainteté  retomberont  tou- 
jours fur  elle.  La  raifon  eft  que 
l'Europe  ne  pouvant  demeurer  tou- 
jours 
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jours  au  même  é^ar  ,  &  le  Pape  y  te- 
nant un  grand  rang  ,  non  feuieraenr  à 
caufe  du  fpiiituel,  mafs  encore  à  caufe 
du  temporel ,  c'eft  un  ennemi  qu*on  fè 
fait  en  fa  peifonne  ,  &  en  celle  de  Tes 
fuccefTeurs,  mais  un  enremi  dange- 
reux ,  bc  qu''  a  de^  foudres  en  main 
qui  font  quelquefois  plus  de  mal  que 
ceux  que  lancent  vos  canons ,  quoi 
qu*ils  ne  falfent  pas  tant  de  bruit.  La 
cre.lulité  des  peuples  eft  quelquefois 
grande  en  cette  rencontre,  &:  Vôtre 
M^ijefté  a  trop  de  pë*"é:rarion  pour 
n'en  pas  voir  les  confeqiiences.  Les 
foudres  de  Rome  ont  fouvent  caufé  le 
rcnverfemçni  des  plus  grands  Etats,  & 
le  vôtre  même  en  a  fenti  des  fecoulTes 
{\  farieufes  qu'il  a  f-lla  plus  d'un  jour 
pour  le  raffermir.  L'Hi(^oire  eft  toute 
remp'ie  de  fembl^bles  évcnemens  ,  & 
fi  la  gloire  &  la  puilTance  de  Vôtre 
Acajefté  la  mettent  à  couvert  de  cette 
crainte  ,  elle  doit  avoir  les  yeux  ou- 
verts fur  fes  defcendans  qui  hérite- 
ront bien  de  Tun  à  la  veiité,  mais  qui, 
encore  qu'ils  aycnt  les  mêmes  vertus, 
n'aurorrt  peut-être  pas  le  même  bon- 
heur pour  s'aquerir  L'autre» 
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CHAPITRE     IX. 

De  l\vnour  ejutm  Prince  doit  avffir 
pour  [es  Suiets  y  (^  oU  il  ej}  anjjl 
parlé   dej  Imfots, 

Rien  ne  prouve  mieux  l'amour 
qu'un  Prince  doit  avoir  pour 
Tes  Sujets,  que  la  reflexion  qu'il  doit 
faire  pourquoi  ils  l'ont  élevé  au  def- 
fus  d'eux.  Car  eiifin  il  y  a  eu  un 
commencement  à  toutes  chofes  ,  & 
puifqac  nous  reconnoifTjns  Phara- 
monJ  pour  nôtre  premier  Roi ,  c'eft 
une  marque  que  nous  n'en  avions 
pas  auparavant ,  ou  du  moins  qn'il 
re  nous  en  refte  aucune  cornoilîan- 
ce.  Du  lems  que  les  Gaules  étoient 
fous  la  domination  des  Romains  l'on 
parle  bien  de  quelques  Capitaines  fa- 
meux parmi  les  Gaulois  ,  mais  c  eft 
tour  le  litre  qw'on  leur  donne  ,  &  ce- 
lui de  Roi  ne  leur  a  jamais  éîé  attri- 
bué. L'on  n'apprend  point  aufli 
qu'ils  leur  commandaflcnt  autre  part 
qu'à  l'armée.,  &  du  mo'."nent  que  les 
ennemis  s'ctoient  retirez  chacun  ren- 
troit  dans  une  vie  privée.    Si   l'on 

con 
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confervoit  pour  eux  plus  d'eftime  que 
pour  les  autres ,  c'eft  leur  vertu  qui  y 
obligeoic  ,  &  non  pas  l'authoriré  qui 
leur  reftoic  entre  les  mains  ,  puis 
qu'ils  n'en  avoienc  point  hors  des  ar- 
mes. 

Les  grands  efforts  que  les  Gaulois 
furent  obligez  de  faire  pour  conferver 
leur  liberté,  qu'ils  avoient  eu  tant  de 
peine  à  acquérir  ,  leur  fit  fonger  à  fe 
choifir  un  Maître.  Mais  un  Maître  qui 
n'en  eut  que  le  nom  ,  &  qui  bien  loin 
àtCt  rendre  leur  Tiran  concourut  avec 
eux  à  les  affranchir  de  la  fervitude  où 
ils  craignoient  de  retomber.  Car  il 
eft  aife  de  voir,  que  il  celui  fur  qui 
étoic  lonobé  leur  choix  ,  eut  voulu 
les  traiter  comme  avoient  fait  leurs 
anciens  Maîtres  ,  ils  auroient  fongé 
bien  tôt  à  donner  des  bornes  à  Ton  au- 
ihorité.  L'ctablilTement  de  la  Royau- 
té n'a  donc  été  proprement  dan«  les 
commencemens  que  l'élection  d'un 
Chef,  à  qui  l'on  s'engageoit  d'obéir 
pour  le  bien  commun,  &  qui  dévoie 
avoir  pour  Tes  Sujets  la  même  affec- 
tion qu'a  un  perc  de  famille  pour 
ceux  qui  la  compofenr.  Ainfi  quo! 
que  les  chofes  ayeni  bien  chajigé  de- 
puis 
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-puis  dans  plufieurs  Monarchies  ,  U 
en  Faut  tcûjours  revenir  à  la  vérité. 
Le  pouvoir  aibitraire  ne  fjuroit  crtc 
agréable  à  pecfonnc  ,  &  fi  les  Turcs 
îjc  Tavoient  pas  introduit  chez  eux, 
leurs  Empereurs  y  feroieni  b  en  plus 
en  (èurtté.  Un  Prince  doit  bien  plu- 
tôt chercher  à  reaner  dans  le  cœur 
de  Tes  Sujets  ,  qu'à  alTervir  leurs 
volontez  par  U  crainte  de  fa  puil- 
fance.  Cependant  comme  il  s'en  eft 
trouvé  qui  ont  crû  pouvoir  tout 
fiire  ,  cela  a  donné  lieu  en  de  cer- 
tains eniroits  à  la  convocation  des 
Etats,  ôc  en  d'autres  à  celle  de  ce 
qui  s'appelle  Parlement  ou  Diette  ; 
mais  quelque  nom  qu'on  donne  à  ces 
fortes  d'Afiémblées  c'elt  loijiours  U 
même  chofe  ,  puiique  les  unes  &  les 
autres  ne  rcprefentent  que  le  Corps 
entier  de  U  Monarchie  ,  étant  com- 
pofcc  du  Clergé  ,  de  la  NublcHe  6c 
du  tiers  Etat.  Tel  eft  par  exemple  le 
Parlement  d'Angleierrc  ,  car  quant 
aux  nôtres  ils  ne  iont  établis  que 
pour  rendre  la  juftice  à  vos  fujets. 
Aind  lors  que  pendant  vôtre  mino- 
rité celui  de  Paris  a  prétendu  fc  pou- 
voir mêler  des  affaires  d  Ecat^  c'eft  un 
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attentât  qu'il  a  f.îit  à  l'auihorité  de 
Votre  Majedé  ,  dont  elle  a  eu  juile 
fujet  de  le  punir.  Les  bons  Princes 
ont  toujours  été  les  protecteurs  de 
ces  Etats  &  de  ces  Diettes  ou  Parle- 
mens  ,  fans  fe  (buciei  qu'on  les  alTem- 
blâi  ou  non,  parce  qu'ils  nevouloien: 
lien  faire  que  d'avantageux  à  leurs 
peuples  ,  dont  à  proprement  parler 
les  Etats  &  les  Parlemens  font  les  tu- 
teurs. Mais  pour  ceux  qui  ont  eu  de(^ 
fein  d'empiéter  fur  leur  liberté  &  d'in- 
troduite un  gouvernement  arbitraire, 
ils  n'ont  jamais  rien  tant  appréhendé, 
parce  que  c'ctoit  l'ccueil  de  leurs  de- 
firs  &  de  leurs  e(perances. 

De  dire  qu'il  foit  à  propos  que  ces 
AfremblcesfefafTent  aufli  fouvent  que 
nous  voyons  qu'elles  fe  font  en  An- 
gleterre 5  c'eft  ce  que  je  ne  veux  point 
fou  tenir  ;  outre  que  la  longueur  des 
délibérations  eft  cauie  bien  fouvent 
que  l'on  perd  des  occafions  qu'il  n'eft 
pas  facile  de  recouvrer.  Il  eft  fût 
que  des  fujets  n'ont  pas  bonne  grâce 
de  mettre  Ç\  fouvent  leur  Roi  en  tu- 
telle. Si  cela  leur  peut-être  permis 
ce  ne  doit  être  tout  au  plus  que  dans 
des  occadons  importantes,  &  où  il 

fem 
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feiiible  necelHire  que  tous  les  orJrcs 
du  Royaume  appotcenc  leur  confen- 
teinenr.  D^ns  tout  le  refte  il  fiiffit 
que  le  Pnnce  ^vec  Ton  Confeil  juge 
les  chofes  taifoiinables ,  étant  à  pic- 
fuiueu  qu'il  ne  faic  rien  que  pour  le' 
bien  de  Ion  peuple. 

Si  c'c  o;c  ici  un  endioic  propre 
pour  agiter  fi  le  Confeil  d'un  Prince 
doit  erre  agréable  aux  fuiets,  &  fi  par 
confequent  les  vôtres  ont  eu  raifon 
de  vouloir  que  vous  chaffiez  d'au- 
près de  vôcre  perfonne  le  Cardinal 
Mazarin  ,  la  queftion  feroit  cuticule  ,• 
Ton  verroit  d'une  part  comment  l'in- 
tercc  qu'ils  ont  à  ce  qu'on  ne  donne 
point  à  Vôtre  Majeftc  de  mcchans 
confeils  ,  fcmblc  auîhorifer  cette  prc- 
teni.on  ,  &  de  l'autre  les  inconvc- 
nicnsqui  artiveroient  à  tous  momens 
d'un  ctabiifftmeni  fi  nouveau.  L'on 
verroit  en  effet  que  ce  feroit  réduire  en 
même  tenis  les  Monarques  dans  une 
étrange  coîijon6bure  ,  ôc  qu'ils  n'au- 
roient  plus  qu'une  vaine  apparence  de 
Souveraineté.  Mais  comme  il  s'agit 
ki  de  toute  autre  chofc  ,  je  me  con- 
tenterai de  dire  qu'il  refuhe  de  1  cta- 
bliilèment  des  Etats  une  confequence 
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a  laquelle  il  eft  impofïible  de  donner 
atteinte  ;  c'efr  qu'un  Roi  doit  avoir 
pour  fon  peuple  un  amour  tendre* 
^dont  il  ne  fedoit  jamais  démentir. 
La  raifon  eft  qu'il  n'auroit  pas  étc 
befoin  defaiie  cet  établiilement ,  s'il 
n'avoir  dépendu  que  d'eux  de  faire 
tout  ce  que  bon  leur  auroit  femblé  ; 
mais  puitque  l'on  a  créé ,  pour  aind 
dire  un  tuteur  des  peuples  ,&  qui  eft 
en  droit  d'interpofer  la  médiation  à 
ce  qu'il  ne  fe  palfe  rien  au  préjudice 
de  leurs  intérêts ,  c'eft  une  marqu-e 
infaillible  que  les  Princes  en  doivent 
être  les  pères  &  non  pas  les  tirans, 
autrement  cette  création  n' auroit  été 
faite  que  pour  favori  fer  les  uns ,  6^ 
orer  le  droit  aux  autres.  Or  nous  ne 
roions  point  qu'on  ait  jamaisaccufc 
les  Etats  d'avoir  envahi  une  autorité 
qui  ne  leur  étoit  pas  dûç,  &  le  foup* 
çon  en  eft  bien  plutôt  tombé  fur  les 
Princes,  dont  pluheurs  effeûivement 
auroient  peine  à  fe  défendre. 

Si  l'obligation  des  Rois  envers 

1  leurs  pcviples  fe  manifefte  évidément 

I  par  tout  cequi  a  été  dit  ci-delfus^ellc 

:  ne  paroîtra  pas  moins  dans  ce  qui  me 

:  refte  à  dire.   Examinons  ce  que  font 
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les  uns  &:  les  autres,  ce  qu'ils  font  & 
ce  qu'ils  font  obligez  de  fd.irc,&  nous 
verrons  par  la  que  fi  les  uns  doivent 
robeùfance  aux  autresjes  autres  leur 
doivent  l'amour  &  la  proteélion. 

Un  Prince  à  proprement  parler  eft 
dans  un  Etat  ce  que  le  cœur  eft  à  l'é- 
gard de  toutes  les  parties  du  corps. 
Si  le  cœur  eft  malade  tout  le  corps 
s'en   relTent  incontinent  j   tout  de 
mcme  que  s'il  y  a  quelque  partie  du 
corps  qui  le  ioit,le  cœur  en  fouffre  à 
l'hcure-méme.ll  faut  donCjpour  éta- 
blir une  fanté  parfaite  ,  que  le  cœur 
&  toutes  les  parties  foient  d'acord 
enfemble  ,  &  qu'ils  fallcnt  k  bien 
leurs  fondions  qu'ils  s'entr'aidcnt 
mutuellcmet.  Il  en  eft  de  même  d'un 
Prince  ?c  de  Ton  Etat ,  il  faut  qu'il  y 
ait  une  harmonie  v»arfaite  entre  lui 
le  fes  fujets  ,  &  s'il  eft  le  mobile  de 
toutes  leurs  action?  tout  de  mcme 
que  le  cœur  l'cft  de  ^ eûtes  les  parties 
du  corps  j  il  f-iut  a  ••a  qu'il  reçoive 
du  fccours  d'-ux  3  pour  fiiro  Heurir 
fon  autorité  &:  poui  leur  conlerver 
le  reposjtout  de  même  que  le  cœur  a 
ce  foin  du  fecoars  des  oanics  qui  lui 
çpondcnt  pour  le  mai.ucnij:  dans  un 


bnf 


lui 


de  Mr.  Colbert.  Ch. IX.    449 

état  vigoureux  ,  &  tel  qu'il  djit  être 
pour  les  faite  jouir  de  la  même  vi- 
gueur. 

Si  cette  vérité  efl:  inconteflable, 
comme  il  n'en  faut  point  doutetjc'cft 
à  un  Prince  à  faire  rciiflîr  cette  har- 
monie qui  dépend  uniquement  de  lui> 
puifque  les  peuples  ne  lui  de  .obéi- 
ront jamais ,  tant  qu'il  établira  foa 
règne  fur  la  juftice.  Oi:  le  moien  d*j- 
tre  jufte  c'eft  de  les  aimtc  chacun  ea 
droit  fo]>&  ne  pas  foiiffrir  que  le  fort 
oprime  lefdible.  Vôtre  Majefté  fera- 
ble  y  avoir  pourvu  futtiiammentjno» 
feulement  par  les  belles  ordonnances 
qu'elle  a  faites ,  mais  encore  enfai- 
"ant  aller  dans  les  Provinces  des  Ma- 
giftratî  dont  Pemploi  eft  de  prendre 
garde  (i  on  les  exécute.  Mais  il  faut 
lavoir  ii  cela  fuffit,  5c  C\  fous  k  nom 
de  Votre  Majcfté  il  ne  fe  f.;it  point 
des  violences  encore  plus  grandes, 
que  celles  qu'on  avoit  a  aprehendec 
des  grands  Seigneurs  de  votre  Roiau- 
me.  Car  enfin  c'eft  vous  qui  êtes  le 
^Ifort  des  forts ,  &  fi  la  puiifance  dcj 
i^jautres  n'eft  abatue  que  pour  faire 
iiiJpiompher  la  vôtre  ,  il  faut  bien  fe 
iflldonner  de  garde  qu'elle  n'aille  juC» 
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qaes  à  l'injuftice  ^  l'avarice  des  parti- 
fans  eft  telle  que  pourvu  qu'ils  rem-» 
plurent  leur  bource ,  ils  ne  fe  fou* 
cicnt  pas  de  com:Ti:ttre  la  gloire  dz 
votre  nomjleConfcil  va  quelquefois 
trop  vite  pour  donner  des  arrêts  qui 
autorifent  leurs  vexations  :  le  Toin 
qu'il  a  de  plaire  à  Vôtre  Majefl:;  fait 
que  d'abord  qu'il  y  va  de  fes  intérêts 
il  n'examine  pas  beaucoup  celui  àz 
vos  peuples.     J'ai   vu  en  quelques 
rencontres  qu'il  a  eu  des  complaii  an- 
ces  aveugles  ,  &  que  l'on  peut  rcêmc 
nomiyer  criminelles ,  puifque   c'^H: 
violer  la  jufHce  dont  il  doit  être  le 
detfenfcur.    Votre  Majefté  fait  que 
je  m'y  fais  opofé  bien  ic-uvenr ,  & 
qu'autant  que  j'ai  de  fermeté   pour 
les  chofcs  que  je  crois  juftes,  autant 
j'ai  de  la  peine  à  donner  les  mains  à 
l'ctabliiTement  de  celles  qui  ne  le 
font  pas. 

Qvic  Vôtre  Ma  jeftc  fe  fouvienncdc 
ce  qui  fe  palfa  lorfque  l'affaire  du 
trop  bu  fe  mit  fur  le  tapis.  ]c  m'y 
oporai  de  toutes  me  ;  forces  ,  &  fi 
elle  n'avoir  dépendu  que  de  moi, 
elle  ne  fe  feroit  jamais  f.iite.  l'en 
connoilfois  eftedivcmem  l'injuflice. 
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quoi  qu'on  s'èSoïçit  de  lui  donner 
toutes  les  couleurs  dont  on  pouvoit 
s'imaginer.  Au(ïi  ht  -  elle  tant  de 
bruit  dans  la  iuice  ,  que  Vôtre  Ma- 
jefté  jugea  à  propos  de  révoquer  ce 
nouveau  droit. 

Il  y  en  a  quelques-uns  de  cette  na- 
ture que  l'on  a  établis  ^  Se  qui  font  (1 
crians  qu'ils  ne  fauroient  être  de  lon- 
gue durée.  Je  mets  de  ce  nombre  ce 
qui  fe  paiTe  en  beaucoup  d'endroits, 
où  l'on  fait  paier  ce  qui  devroit  être 
incompatible  j  tel  eft  le  droit  d'en- 
trée qui  le  levé  dans  les  Vilres  abon- 
nées ,  &  la  taille.  Cependant  quoi 
que  V.  M.  n'entre  pas  dans  ce  dé- 
tail ,  on  ne  laiiTe  pas  de  l'en  rendre 
lefponfablc,  auffi  bien  que  moi.  On 
s'imagine  que  cela  ne  fe  fait  que  par 
fon  ordre  exprés,&  par  mon  confeil: 
les  Intendans  des  Provinces  y  ont 
néanmoins  plus  de  part  que  perfon- 
ne  5  &  l'envie  qu'ils  ont  de  faire  leur 
cour  en  augmentant  le  revenu  de 
Vôtre  Majeué  ,  fait  qu'ils  ne  fe  tou- 
!|cientpas  d'être  l'inftrument  de  la 
vexation  des  peuples. 

Ce  qui  fait  ce  dcfordroc'eft  que  le 
Confeil  dom  ils  font  tirez, Se  dont  les 
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membres  font  deflinez  pour  remplir 
leurs  placcsjcroiroit  fe  faire  ton  à  lui 
mtme  de  ne  pas  fuivre  leurs  ordon- 
nances. D'ailleurs  les  premières  inf- 
jances  en  matiire  des  droits  de  Vô- 
tre Majefté  fe  formant  pour  Pordi- 
nairc  devant  les  Elus,  quelle  juftice 
"vôtre  peuple  a-c-il  à  en  efpcrer  ?  lut 
qui  plaide  proprement  devant  fes 
paties:  cela  fe  peut  dire  puifqu'il  n'y 
a  pas  une  Eledfcion  en  France  qui  ne 
foit  penfionairc  des  partifans.  C'cft 
un  abuS:,à  la  reformation  de  qui  Vô- 
tre Majefté  eft  obligée  de  travailler, 
&  elle  fait  que  je  lui  en  ai  parlé  plu- 
fieurs  fois.  A  l'égard  des  Intendans 
la  chofc  eft  plus  délicate  ,  puifqu'il 
cft  du  bien  de  vôtre  Etat  qu'un  pofte 
comme  le  leur,  ne  foit  rempli  que  de 
perfonncs  zélées  pour  vos  intérêts, 
car  s'il  Tétoit  de  gens  difficiles  ,  & 
qui  ne  feportanentpasd'eux-mêracs 
au  bien  de  vos  affiires ,  elles  dépcti- 
roient  bien-tôt.  Ce  qu'il  y  a  à  obfer- 
ver^c'eft  qu'ils  n'outrent  pas  les  cho- 
fes  par  flatcric,  &  c'e<l  à  V.M.  &  au 
Confeil  à  donner  des  bornes  au  grand 
dciîr  qu'ils  ont  de  fe  rendre  agréa- 
bles.  Eien  fouvcnt  aufli  la  paffion 


de  Mr.  Colhert.  Ch,  XI.    455 
d'amaffer  des  richefTes  forme  une 
grande  intelligence  entre  les  Parti- 
fans  &  eux.  C'eft  pourquoi  pour  évi» 
ter  cet  abus  Vôtre  Majefté  doit  non- 
feulement  jetter  fon  choix  fur  des 
perfonnes  capables  d'un  tel  emploi, 
mais  encore  qui  foient  en  état  de  le 
foûtenir  fans  faire  de  balTelTes.    Cac 
tout  de  même  qu'un  Roi  a  la  gloire 
de  tout  ce  qui  fç  fait  de  bon  dans  un 
Roiaume,  ainfi  s'en  prend-t-onà  lui 
de  tout  ce  qui  s'y  fait  de  mal. 

Or  toutes  ces  chofes  contribuent 
beaucoup  à  l'amour  ou  à  la  haine 
qu'on  porte  à  un  Prince  -,  c'eft  pour- 
quoi 11  ne  fauroit  être  trop  retenu  à 
mettre  de  nouvelles  charges,  ni  trop 
circonfped  à  l'examen  des  perfon- 
nes à  qui  il  veut  confier  fon  auto- 
rité. 
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CHAPITRE    X. 
J)e  tout  le  Roiaime  engemmU 
Uand   je  confid.re  attentive- 


^ment  le  Roiaume  &  de  quelle 
manière  il  cft  compofé,  j'y  trouve  lix 
fortes  d'ctats  tout  ditferens  les  uns 
des  autres,  &  qui  contribuent  tous  à 
fa  grandeur  ,  Ç\  ce  n'eft  un  feul  ,  qui 
bien  loin  d'y  concourir  le  dctruit  en- 
tièrement.Le  premier  cft  leCkrgc:le 
fécond  laNobkire  :  le  irolficme  le 
tiers  Etat ,dans  lequel  les  gens  de  jui- 
ticc  fe  trouvent  compris  :  le  quatriè- 
me les  Gens  d'affaires  :  le  cinquie'mc 
les  Marchands,  &  le  iîxicme  les  La- 
boureur^.Le  Clergé  ne  lauroit  jamais 
ctre  confiderc  comme  un  membre  in- 
utile, lui  qui  travaille  à  maintenir  la 
Relicrionjlaquelle  étant  ôtée  ou  atté- 
nuée dans  quelques-unes  de  Tes  par- 
ties ,  il  en  arriveroit  un  mal  fans  re- 
niedc,comme  j'ai  fut  voir  ci-de^'ant. 
La  Noblelfe  de  même  eft  un  corps 
qui  donne  non  feulement  du  lultre  à 
la  Monarchie,  mais  qui  en  cil  encore 
le  plusftimc  apui. 
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A  Pégai'd  des  gens  de  jurtice  il 
femble  à  ne  eonlîderer  les  chofes  que 
fuperficiellement  qu'ils  font  encore 
plus  utiles  que  les  deux  autres.  Ce- 
pendant Ç\  on  fe  veut  donner  la  pei- 
ne de  les  aprofondir  ,  Ton  trouvera 
que  bien  loin  d'être  nccelTaires  dans 
un  Etat  5  ils  en  i'ont  la  ruine  entière. 
Cette  multiplicité  de  juftices  roia- 
-les  ^  fubiilternes,  ces  Bailliages ,  ces 
Ptefidiaux  &c  ces  Parlemens  ,  font 
autant  de  fang!\Vés  qui  rongent  vos 
peuples  5  &  je  foûtiens  qu'ils  leurs 
coûtent  tous  les  ans  plus  de  deux 
cent  millions.  J'examinerai  ci-apre's 
le  remède  qu'il"  peut  y  avoir  à  un  fi 
grand  mal ,  ôc  je  palle  en  attendant  à 
d'autres  l'angrucs  tout  aufïî  décriées 
que  les  précédentes  ,  mais  qui  font 
néanmoins  plus  utiles. 

je  veux  par^r  des  gens  d'affaires, 
que  le  conimun  peuple  regarde  com- 
me l'inftrument  de  tous  Tes  maux  j 
mais  s'il  ne  fe  trompe  pas  tour-à-faic> 
il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  cec 
abus  peut  être  corrigé  plus  facile- 
ment que  l'autre, &  enfin  que  fi  c'efc 
nn  mal  c'en  eft  un  où  il  n'y  a  point 
de  remède.   Je  mettrai  dans  un  mo* 
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ment  cette  affaire  Inr  le  tapis  ,  &:  il 
me  rcfte  auparavant  à  pirler  de  cer- 
taines choies  qui  la  doivent  précé- 
der. 

Les  Marchands  font  d'ordir.atrc 
compris  dans  le  tiers  Etat ,  aulTi  bien 
que  les  Labourcurs^mais  en  vérité  ils 
meritcroient  bien  d'en  ctre  leparcz&: 
d'avoir  chacun  leur  place  àpart,puii- 
qu'il  n'efi:  pas  juftequ'ils  foient  con- 
fondus avec  un  tas   de  chicaneurs, 
eux  qui  travaillent  aufïï  utilement  à 
la  confcrvation  de  l'Etat  ,   que   les 
autres    travaillent   avec   aplication 
à  fa  perte.     Ainfi  je  crois  que  Vôtre 
Majeflc  eft  trop  prudente  pour  ne 
leur  pas  accorder  fa  proteclion  en 
toutes  choies  ,   &  coixourir  avec 
eux  à  faire  fleurir  le  commerce  5:  le 
labourage.  Si  ce  n'cft  qu'il  faut  que 
toutes  chofes  aillent  par  oidre  ,  jc 
m'éicndrois   dés    ici  fur  l'avantage 
qu'elle  leur'peut  procurer  jm^ais  puiù 
qu'ils  ne  lauroicnt  prétendre  de  mar- 
cher devart  ceux  doiit  il  vient  d'ctic 
parlé  y  j'en  reviens   maintenant  au 
Clergé  qui    doit  précéder  tous    Us 
autrcb  Ordres  du  Roiaume, 
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CHAPITRE    XL 
D«  Clergé. 

LA  pieté  eft  une  chofe  fl  neceiTai- 
re  à  un  Ecclcfiaftique  ,  que  Vô- 
tre Majefté  a  toutes  les  raifons  du 
monde  de  ne  conférer  les  Bénéfices 
qu'à  ceux  qui  lui  paroilTent  perfon- 
nes  de  vertu.  Cependant  comme  on 
fait  bien  fe  contrefaire  quand  il  y  va 
de  Ton  intérêt ,  il  n'en  faut  pas  tou- 
jours juger  par  les  aparences  y  dc 
il  eft  bon  de  faire  palTer  les  gens  par 
l'étamine.Les  Séminaires  qui  ont  été 
établis  à  cet  éfctlont  d'une  merveiU 
leufe  utilité.  Car  quand  même  en  y 
venant  on  y  aporteroit  un  efprit 
mondain,  il  eft  comme  impomblc 
qu'on  ne  le  perde  parmi  le  bon  exenv. 
pie  qu'on  voit  tous  les  jours  devant 
fes  ycuxjmais  il  faudroit^ce  me  fem- 
ble ,  limiter  un  certain  ttms  pour  y 
demeurer  ,  &  que  les  gens  de  quali- 
té ,  comme  les  autres ,  y  falfent  af- 
fujcttis.  Il  feroit  bon  auffi  à  mon 
fens  ,  qu'il  n'y  eût  point  de  privilè- 
ge pour  en  exempter  pcifonne  ,  cîu: 
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outre  qu'il  eft  plus  difficile  de  fe  ca- 
cher devant  les  yeux  d'un  Supérieur, 
qui  vous  examine  avec  grande  apli- 
cation  ,  c'eft  que  lorfque  vous  êtes 
dans  le  grand  monde  ,  on  aprend  là 
mille chofes qui  font  ncceilaires  à  un 
Eccleluftiquc  ,  &:  qui  ne  s'apren- 
nent  jamais  fi  b:en  ailleurs. 

La  mulupliciit  des  Bénéfices  dans 
nnemén:ie  perfonne  cdunechofe  en 
ufage  aujourd'hui, mais  qui  ne  lailTe 
pas  dctre  condamnée  par  Icsconf- 
cien  ces  dclicâces. Les  fcrupuleux  dou- 
tent même  fort  qu'il  luit  permis  de 
paiïer  d'une  Eglife  à  une  autre,  ^  ils 
prétendent  que  comme  il  cft  dépen- 
du àun  homme  de  changer  de  ftm- 
me,  ou  d'en  avoir  plufieursà  la  fois  , 
de  même  un  Ecckiraftique  ne  fau- 
roic  pofTeder  plulîeurs  Benehces ,  ni 
jamais  permuter  celui  qui  a  cié  don- 
né. 

L'avidité  des  Minières  &  des  au- 
tres peifonnes  de  confideration, joint 
à  la  neccflité  que  les  Rois  vos  prcde- 
ccileurs  &  vous  avez  trouvée,  de  re- 
compenfer  leurs  Icivices,  a  introduit 
cet  .îbus  indnfibltmcnr.  Mais  il  eft 
bonde  prendre  gatde  auxconfequcu» 
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ces  qu'il  entraine  ,  &  qui  foîu  telles 
que  Votre  Majefté  n'y  iauroit  apor- 
ter  remède  trop  tôt.  Les  Eccleliafti- 
ques  qui  viennent  d'une  main  fi  fuf- 
pedte^ne  font  pas  d'ordinaire  les  plus 
propres  pour  ^édification  des  peu- 
ples. Comme  ils  iont  nouitis  dans 
l'opulence  &  dans  le  grand  monde, 
la  plupart  en  confervent  les  défauts  : 
leur  table  &  leur  écurie  confumenc 
le  patrimoine  des  pauvres  ,  6c  dans 
une  fi  grande  abondânce^s'ils  jettent 
quelquefois  les  yeux  fur  eux  ,  c'e!  t 
pour  ordonner  qu'on  les  défalfc  d'u- 
ne vue  fi  defagreabie  5  au  lieu  d'en 
avoir  pitié. 

S'ils  n'avoient qu'un  bien  propor- 
tionné à  leur  cai^dbere  ,  ils  en  vi- 
vroient  plus  frugalvmentiôcauroient 
moins  de  lieu  de  donner  du  fcandale. 
Les  grandes  richeifes  ne  fervant  qu'à 
perdre  l'homme,  2c  s'il  eft  vrai^com- 
me  l'Evanaile  nous  l'enfeiene  ,  Que 
quelque  revenu  qu'ait  un  EcclefiaU 
tique  5  il  n'y  doit  prendre  que  Ton 
neceiraire,  combien  eft- il  daneercux 
d'avoir  desquatrc-vint  ou  cent  mille 
livres  de  rente  ?  comme  nous  voions 
pluficurs  ^ui  les  ont.    Encoie  s'ils 
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roûtenoicn:  le  faix  de  l'Erat ,  Vôtre 
Majefté  y  trouveroit  rinterétdcDicu 
à  parc ,  deqaoi  le  recompenfcr  de  Tes 
bien- faits  \  mais  ils  en  font  membres 
inutiles  à  cet  égard ,  &:  tout  au  con- 
traire 5  ils  ne  fervent  qu'a  abîmer  les 
autres  de  leur  caradere  ,  puis  qu'ils 
rejettent  'ur  eux  les  décimes  &  les 
autres  charges  du  Clergé,  dont  ils  fc 
déchargent  eux-mêmes  avec  gtind 
ioin. 

V.  M.  d'ailleurs  qui  dans  la  gran- 
de étendue  qu'a  fon  Roiaume  ,  a  be- 
soin d'un  grand  nombre  de  bons  fcr- 
viteurs ,  auroit  plus  de  moitn  de  les 
recompenfcr,  puis  qu'elle  répandroit 
fur    plufîeurs  ce   qui  bien  iouvenc 
n'ell:  pas  capable  de  contenter  l'avi- 
dité d'un  feul.    Mais  ce  qu'elle  doit 
confidcrer  plus  que  toutes  chofes, 
c'elk  qu'il  y  va  du  fervicc  de  Dieu  & 
du  falut  d'une  infinité  de  perfcnncs. 
Car  il  cft  aifcdc  comprendre  que  les 
grandes  richtlTes  étant  l'écucil  de  la 
plupart,  ceux  qui  en  ont  tant  en  font 
prcfqu.  toujours  un  méchant  ufage  j 
d'où  il  arrive  qu'ils  font  un  fujetdc 
fcandale  à  leur  Diocefc  ,  où  s'il  y 
avoit  un  Evèque  qui  n'eu^  qu'un  re- 
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venu  médiocre ,  il  l'emploieroit  en 
chofes  utiles  &  qui  donneroient  de 
l'édification. 

Pour  mettre  les  chofes  en  cet  ctat^ 
il  n'eft  pas  befoin  d'ôter  le  revenu 
des  Evêchez  &  des  Abaies  ,  mais  il 
faudioit  que  ceux  qui  valent  plus  de 
dix  mille  livres  de  rente/ulTent  char- 
gez d'entretenir  un  Vicaire  ou  un 
Maître  d'Ecole  dans  les  Paroiires  où 
il  n'y  en  a  point ,  ôc  où  il  y  a  necef- 
fîté  d'en  avoir.    Car  le  Peuple  étant 
ii  pauvre  qu'il  ne  Tauroit  tnportcr  la 
moindre  charge  nouvelle ,  fans  en 
erre  accablé  jla  jeuneîTe  demeure  fans 
aucune  inftru(ftion.    Cependant  dix 
mille  livres  de  rente  à  un  Evêque  ou 
Abé  (ont  plus  que  Tuffifans  pour  les 
entretenir.    Le  lervice  de  Dieu  ne 
demande  pas  qu'ils  aient  des  équipa- 
ge s  fi  fleuris  &L  fi  fomptueux  ,  ni  des 
tables  fi  magnifiques  Se  ii  délicates. 
Du  tems  de  la  primitive-  Eo-lile  le 
luxe  ne  regnoit  pas  tant  parmi  eux^ 
auiîi  voions-nous  qu'il  y  avoii  plus 
<ks  Saints  en  ce  tems-là  que  d'Eve- 
ques  ou  d'Abez  de  Cour. 

Un    autre  bien  que   cela  fcrcit, 
celique  les  gcjis  de  qualité  qui  fe 
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portent  à  cmbrallcr  l'état  ccclcTiafti- 
c]ue  par  les  grands  biens  qui  y  ioîic 
afcacliez,ne  s'y  porreroieni  plus  s'ils 
n'y  étoicnt  veritabkmer.c  apcllez, 
AinG  il  n'y  auroit  dorcfcnavant  que 
des  gens  d'une  grande  pictc  &:d'un 
grand  zcle.  Or  leur  exemple  Uiffi- 
roit  feul  pour  attirer  les  autres  à  la 
même  vie  ,  n'y  aiant  rien  qui  nous 
fa  lie  plus  renttcr  en  nous  -  mêmes, 
que  ce  que  nous  r>.marqaons  dans 
ceux  qui  iont  élevez  au  deilus  de 
nous. 
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CHAPITRE  XII.   ^ 
De  U  Nohlefc. 

A  Noble'Te  autrefois  étoit  fort 
confidcrable  en  France  ,  &:  la 
valeur  a  toujours  ctc^i  redoutable  à 
vos  ennemis  ,  que  quand  ils  la  ia- 
voient  dans  yos  armées  ,  ils  avoierit 
ptine  àfereioadrc  à  donner  combat. 
Mais  depuis  quelque  tcms  elle  x 
beaucoup  perdu  de  Ton  luitrc  ,  5c  elt 
tombée  dans  une  fi  grande  pauvreté  j 
qu'elle  n'efc  pas  réc(?nnoillable.  Il  > 
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û  des  roliticaies  qui  prétendent  que 
c'eft  l'avantage  de  Vôtre  Majefté,  & 
que  (î  elît  étoit  auiTifloriffante  qu'el- 
le l'étoit  de  ce  tems-là  ,  fa  puiffance 
en  feroit  bien  moins  affermie  ;  mais 
ces  maximes  tiennent  plus  de  la  po- 
litique de  Machiavel  que  de  celles 
d'un  grand  Roi.  Un  règne  bâti  (ur 
Pamour  des  peuples  eft  bien  de  plus 
longue  durée  ,  qu'un  qu'on  prétend 
établir  fur  la  tirannie.  Les  tems  ne 
font  pas  toujours  les  mêmes  dans  un 
Etat ,  &:  quand  ils  viennent  à  chan- 
ger, il  y  a  fujet  de  craindre  que  ceux 
qu'on  maltraite  ainfi  Ç\  fort ,  ne  té- 
moignent leur  "mécontentement  par 
quelque  defobéilTance  fignalée. 

Je  remarque  divers  fujets  de  plain- 
tes dans  les  Gentilshommes.  La 
première  qu'on  les  fait  épuifer  à  la 
guerre ,  &  que  leurs  fervices  fonc 
mal  recompenfez  :  la  féconde  que  le? 
Intendans  arment  leurs  valTaux  con- 
tr'cux  3  par  laprotedion  qu'ils  leur 
donnent  bien  louvent  au  préjudice 
de  la  jufticc  :  la  troifiéme  qu'on  les 
foûmet  à  l'avarice  des  Partifans  fous 
des  prétextes  fpecieux  ,  niais  qui 
n'ont  que  leur  ruine  pour  objet  :  la. 
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quatricme  qai  n'a  plus  d'égard  au 
rang  qa'ils  ont  toujours  tenu  dans 
la  Monarchie  ,  &  qu'enfin  Vôtre 
Majcfté  mcme  ne  les  diftingue  pas 
plus  que  s'ils  ctoient  nez  de  la  lie  du 
peuple. 

A  l'égard  de  la  première  elle  me 
paroît  mal  fondée  ,  puifque  Votre 
Majefté  ,  toute  pailTante  qu'elle  eft, 
ne  l'eft  pas  encore  alTez  pour  recom- 
penfcr  tout  le  monde.  Cependant 
ils  devtoient  prendre  garde  que  la 
création  qu'elle  a  faite  des  Compa- 
gnies de  Cadets  5c  l'établiirement  de 
la  Maifon  de  S.  Cir  ,  eft  une  recom- 
penfe  indirc£kc  qu'elle  leur  donne, 
puis  qu'elle  les  décharge  par-là  de 
leurs  enfans,  qui  font  élevez  aux  dé- 
pens de  Vôtre  Majefté  ,  &  qui  font 
mis  en  état  de  parvenir  à  toutes  cho- 
fes  par  une  éducation  confgrme  à 
leur  nailfance. 

S'ils  prétendent  nue  les  recompen- 
fesnefont  pas  toujours  diftri buées 
félon  le  mérite  ,  &  que  le  Marquis 
de  Louvois  en  ufe  comme  bon  lui 
femble  en  ces  fortes  a'occafions, 
c'eft  un  mal  où  l'on  ne  fauroit  gue- 
tes  aporti^r  de  lemede.   Il  eft  im« 
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poffible  que  Votre  Majefté  entre  dans 
un  il  grand  détail  :  le  moien  qu'elle 
connoillc  tous  les  Officiers  &  le  mé- 
rite de  chacun ,  elle  qui  a  tant  d'ar- 
mées différentes ,  &:  qui  agilTcnt  iî 
loin  de  Tes  yeux  ?  Il  faut  bien  qu'elle 
s'en  raporte  à  celui  qui  eft  chargé 
du  foin  de  la  guerre  ,  &  s'il  lui  im- 
pofe  c'cft  à  lui  feul  qu'ils  s'en  doi- 
vent prendre. 

Pour  la  féconde  elle  me  femble 
plus  jufte  &  plus  raifonnable  ,  car 
tout  de  même  qu'il  n'eft  pas  permis 
à  un  Gentilhomme  d'oprimcr  fon 
vaffal,  de  même  l'on  diroit  que  le 
vaffal  ne  doit  pas  manquer  de  refpedt 
envers  fon  Seigneur.  Mais  comme 
il  eft  bien  plus  rare  que  l'un  anrive 
que  l'autre  ,  cela  eft  caufe  que  l'on 
donne  prefque  toujours  le  tort  à  ce- 
lui tur  qui  tombe  le  foupçon.  L'on 
fupofe  que  la  vexation  vient  plûtôc 
de  la  part  de  celui  qui  a  la  puilfance 
en  main ,  que  de  celui  qui  ne  l'a  pas. 
Ainiî  on  le  condamne  fur  l'étiquette 
du  fac  5  en  quoi  l'on  ne  fait  pas  bien 
néanmoins  ,  puifqu'il  n'y  a  rien  de 
plus  infôlent  qu'un  Paifan  qui  croit 
avoir  quelque  protcdion.    Cepen* 
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danc  il  cil:  a:kz  dimcilc  de  trouver  i 
un  milieu  a  coût  cela  ,  parce  que  lî 
l'on  en  crOiC  le  gentillhommc  fur  fa 
parole  ,  on  court  rilque  fouvent  de 
ic  tromper  :  h  auiTi  on  ajoute  foi  au 
paian  on  cil:  encore  moins  ail'urc  de 
ne  pas  tomber  dans  le  même  cas.  Le 
remède  que  j'y  trouve  ,  c'tft  qu'un 
Intendant  cherche  àjs'cclaircir  de  la 
vérité ,  avant  que  d'ordonner  une  in- 
formation. Car  une  ordonnance  de 
cette  nature  chagrine  toujours  une 
perfonne  innocente  ,  principalement 
qaand  elle  lui  eft  (ulcité  par  unhon> 
me  qui  lui  doit  du  refpecl.  Que  fi 
Ton  trouve  que  cet  expédient  foie 
contraire  à  la  juftice  ,  qui  demande 
célérité  ,  il  faut  du  moins  qu'il  y  aie 
une  punition  exemplaire  pour  le  ca- 
lomniateur ,  &  que  l'indulgence  ne 
foit  pas  fi  vifible  qu'elle  aille  à  opri- 
mer  un  homme  qui  a  tant  de  fujec 
de  fe  plaindre. 

La  troifiéme  a  un  fondement  légi- 
time ,  &  contre  lequel  il  n'y  a  rien  à 
alléguer.  J'ai  dit  ci- devant  a  V.M. 
que  la  manière  dont  s'elt  fait  la  re- 
cherche de  la  Kobleire  a  été  extrê- 
mement à  charîic  aux  Gentilshom- 
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mes.  l'eftime donc  queponr  qu'ils  ne 
foienc  pas  fujets  à  l'avenir  à  c!e  pa- 
reilles vexations,  il  faut  chercher  im 
expédient  pour  les  faire  connoîrre.  Il 
eft  fort  aiféjil  en  faut  faire  une  bonne 
fois  une  recherche  exade  ,  mais  qui 
ne  paffe  point  par  les  mains  des  Par- 
tifans  ;  puis  quand  cela  fera  fait ,  il 
n'y  a  qu'à  faire  un  Catalogue  de  tous 
les  Nobles  de  chaque  Province  ,  &: 
qu'ils  demeurent  à  l'avenir  eux  ^ 
leurs  defcendans  exempts  de  route 
recherche.    Cependant  pour  empé 
cher  qu'un  Roiurier  ne  s'ente  dans 
une  famille  qui  pourroit  s'étcindre^il 
n'y  a  qu'à  obliger  chacun  de  donner 
nn  extrait  des  batémes  ^  des  mor- 
tuaires qui  arriveront  dans  famaifon. 
Par  ce  moien  on  empêchera  qu'il  ne 
fe  faife  de  faux  nobles  ,   &  quant  à 
ceux  qui  acqucreront  noblelfe  à  l'a- 
venir ,  ils  feront  obligez  de  fe  faire 
inicrire  avec  les  titres  en  vertu  def- 
quels  elle  leur  fera  acquife. 

Si  Vôtre  Majcftc  trouve  bonde 
fatre  cette  ordonnance,  &  de  tenir  la 
main  à  ce  qu'on  n'y  contrevienne  en 
aucune  façon,  elle  acquerera  entière- 
ment l'amitié  de  la  NoblelVe^^  fera 
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d'ailleurs  un  acbe  de  juflics  -,  car  pour 
dire  les  ctiofes  félon  la  vérité  ,  un 
Gentilhomme  à  qui  il  en  a  coaté  de 
l'argent  &des  foins  pour  fe  cirer  des 
mains  des  partifans  ,  doit  trouver 
ctran2;e  de  fe  voir  le  lendemain  tom- 
ber dans  la  m:me  peine  tous  le  mj- 
me  prétexte.  Il  en  vient  d'autres  qui 
l'afïignent  pour  les  francs  •  fiefs ,  & 
qui  prétendent  que  fans  l'intelligen- 
ce qu'il  a  eu  avec  les  precedens  trai- 
tons ,  il  auroit  fuccombé  ^ous  la  re- 
cherche qui  a  été  faite.  Il  faut  établir 
une  autre  rcgle ,  &  allurer  une  bonne 
fois  le  repos  de  l'Ordre  le  plus  con- 
nJerablc  de  vôtre  Etat.  Vôtre  Ma* 
jefté  y  a  plus  d'intcrêt  qu'elle  ne 
peafe  :  il  eft  le  principal  apui  de 
vôtre  Couronne  ,  &:  s'il  ne  donnoit 
l'exemple  aux  autres  par  le  zèle  qu'il 
a  roûjoars  eu  pour  vôtre  fervicc, 
toutiroit  bien-tôt  fans  dellusdellbus. 
Il  faut  faire  plus  -,  quoi  que  Vôtre 
Majcilc  ait  déjà  beaucoup  fait  pour 
lui  en  faifai't  ce  qui  a  été  dit  ci-dcl- 
fus ,  elle  cft  obligée  d'en  faire  encore 
davantage.  Cela  fe  peut  facilement, 
fi  elle  veut  obliger  les  Conrcns  de 
filles  à  recevoir  fans  dot  Icsdemoiiel- 
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les  qui  auionc  envie  d'être  rcligieu- 
fes.Ce  fera  un  fardeau  d'oié  de  deltas 
les  épaules  d'un  père  &  d'une  mercôc 
dont  Votre  Majtfté  tirera  grand  a» 
vantaore.  Car  le  bien  qui  leur  devoir 
revenir  ira  a  leurs  rrcres  ,  &  les  ren- 
dra par  confequcnt  plus  en  état  de 
fervir  dans  vos  armées.  Voila  le  vé- 
ritable moien  de  ioulager  vôtre  No- 
blelîe,  èc  de  lui  faire  oublier  tous  les 
fujecs  de  plainte  qu'elle  fauroit  avoir. 
En  effet  elle  ne  trouve  pas  matière 
de  grande  confohtion  dans  l*éta- 
blilllment  de  St.Cir.  Ce  n'eft  cu'une 
eovite  d'au  pour  la  foif  qui  la  prcf^ 
le ,  &  cette  Maifon  n*eft  pas  capable 
de  contenir  la  centième   partie  des 
demoiiejles  qui  auroient  befoin  d'y 
trouver  retraite.     Faute  d'un  azile 
comme  celui-là  pluiîeuts  palTentleur 
vie  dans  une  langueur  pitoiable,  en- 
core font- Ce  les  plus  heureufes^ôc  les 
plus  fages  ,  &  il  y  en  a  d'autres  que 
la  pauvreté  oblige  de    prendre  un 
mari  dans  la  lie  du  peuple,  afin  de 
pouvoir  rubfifter  par  leur  travail. 

Une  rctiairc  comme  celle-là  fera 

encore  bien  plus  honnête  que  celle 

il    qu'on  donne  à  la  plupart  des  Filles  de 
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S.  Cir.    ^Lioi  que  les  perfonncs  IcS 
plus  puillantcs    s'en  mêlent  ,    une 
hlle  qui  a  le  cœur  aulTi  bon  que  fa 
naillance  ,  ne  voit  qu'à  regret  qu'on 
l'oblige  defe  donner  à  unMahotier. 
Celles  qui  ont   d'autres  fentimcns 
iVorit  que   l'îipartnce  de  ncbldle , 
fans  en  avoir  rien  de  réel  &d'efectif. 
Je  n'en  veux  pour  preuve  que  ce  qui 
-cft  arrive  depuis  peu  dans  la  Mail  on 
d'une  grande  Dame  ,  où  une  Demoi- 
lelle  de  bonne nailTan ce  aiant  été  ma- 
née  à  un  de  Tes  domelliqucs  ,  par  la 
ballcile  de  (es  parcns  qui  la  facrihc- 
rent  pour  l'avantage  qu'ils  en  efpe- 
Xoicnt  en  leur  particulier,  s'ell  iailléc 
mourir  de  douleur.    Cependant  le 
mcnie  homme  recherche  encore  au- 
jourd'hui une  fille  qui  n'en  voudroit 
point  il  on  lui  permettoit  de  dire 
ion  fentiment ,  mais  il  l'aura  en  dé- 
pit d'elle  3  Se  de  Ton  tuteur  ,  puifque 
toutes  les  Puiilances  font  pour  lui. 

Oii  commet  pourtant  extrcme- 
ment  l'honneur  de  Vôtre  Majefté, 
en  interpofant  ainfi  Ion  autorité 
pour  venir  à  bout  de  Tes  prétentions, 
car  ces  fortes  de  choies  ne  le  fo!U 
ordiuairemenc  qu'en  vertu  d'une  let- 
tre 
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ttc  de  cachet ,  par  laquelle  on  ôte 
une  fille  àfes  parens ,  pour  la  mettre 
en  Religion. On  s'efforce  là  de  la  dif- 
poler  à  ladelobcillance  ,  ahn  qu'elle 
falfe  ce  que  ks  loix  divines  te  ha- 
tnaines  veulent  qu'elle  ne  falVc  pas. 
C'cft  ainfi  que  beaucoup  de  bonnes 
héritières  ont  été  facrifiées,  fans  que 
ceux  qui  s'en  mêlent  fafTe nt  reflexioa 
qu'ils  aliènent  encore  par  là  de  Vo- 
tre Majefté  refpnt  de  la  N  obi  elfe  qui 
s'y  trouve  interelTec.  Ainfi  la  Com- 
telfedeTalardjla  MarquifedeThian- 
ge  &  beaucoup  d'autres  ont  été  ma* 
riées  contre  la  volonté  de  leurs  pa- 
ïens. Cependant  quoi  que  ce  foit  à 
des  gens  de  qualité  ,  cela  n'eft  de 
nulle  confolation  à  un  père  &  à  une 
mère  qui  prenoient  d'autres  me'ures, 
&  qui  Te  flactoientque  fous  le  rcjrnc 
le  Vôtre  Majcfté  qui  aime  fi  fort  la 
uftice  ,  ils  ftroient  à  l'abri  de  cette 
violence. 

La  Nobleife  a  encore  befoin  d'ua 
lutre  lecours  qu'elle  ne  peut  efpcret 
:|ue  de  Vôtre  Majefté.  Elle  eft  en- 
iettéc  par  delfus  la  ttte,  &  fi  par  vo- 
te moien  elle  ne  trouve  le  fircret  de 
\  dégager,  il  faut  abfoîumcntqu'el^ 
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le  pecilTe.    Le  remède  n'en  efl  pas 
néanmoins  fore  difficile  k  trouver, 
&  Votre  Majefté  m^ine  fera  en  cela 
un  ade  de  jaltice.;  car  elle  lui   ren- 
dra le  repos  qu'elle  a  perdu  pour  l'a- 
mour d'elle  ,  puirqu'il  eft  conftanc 
qu'elle  n'c't  en  l'état  où  elle  eft  au- 
jourd'hui j  que  pour  s'être  ruinée  à 
fon  fervice.  Elle  fera  plus,  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  Tes  créanciers  lui  en 
auront  une  obligation  infinie  ,  puif- 
qu'elle  les  tireia  par  même  moien 
d'un  labirintc  de  procès  où  il  ne  fc 
trouve  point  de  fin  ,  par  la  malice 
des  juges  &  par  la  chicane  des  par- 
ties,   tlle  n'a  qu'à  ordonner  que  les 
débiteurs  feront  obliges  de  leur  aban- 
donner des  terres  à  proportion  de 
leurs  dettes ,  &  que  Tel  timation  s'en 
fera  à  un  denier  raifonnable  ,  non 
fur  le  prix  qu'elles  raportent  aujour- 
d'hui ,  mais  lur  celui  qu'on  en  tiroit 
il  y  a  vingt-cinq  ans.    Car  ce  leroit 
lei  abîmer  encore  davantaîie  de  ne 
confidercr  les  biens    que    dans    la 
valeur  prefentc  ,  la  mifere  les  aianc 
diminuez  d'un   tiers    ,    ce    qui  ne 
peut    pas    toujours    durer    ,    puis    ^m 
<ju'il  elt  aparent  que  d'abord  qu'il    •»i3 
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y  aura  un  meilUur  ordre  ,  ils  revien- 
-iront  au  prix  où  ils  étoient  ci-de- 
vant. 

Mais  adn  que  les  créanciers  ne  Cs 
puiOfent  plaindre  >  il  leroic  bon  aupa- 
ravant de  réduire  toutes  les  rentes  aii 
denier  vingt- cinq,  &  de  leur  donner 
Voption ,  ou  de  réduire  les  leurs  fur 
le  même  pied  ,  ou  de  prendre  les 
fonds  qui  leurs  leroient  oKercs.  Jule» 
Cefar  fit  à  peu  prés  la  même  chofc, 
quand  il  vit  les  Romains  fi  obérez 
que  fans  cela  il  laut  ctoit  impoflîble 
de  fe  remettre  ,  il  ordonna  que  lec 
débiteurs  paicroient  leurs  créanciers 
de  la  manière  que  je  viens  de  dire, 
&  que  les  créanciers  leroient  obliges^ 
lie  s'en  contentée , 

Si  vôtre  Majefté  faifoit  unechofe 
comme  celle-  là  elle  y  trouveroit  un 
avantage  qui  ne  fe  peut  exprimer.  La 
raifon  eft  que  les  Gentilshommes 
aïon-ieuicment  feroient  plus  en  ctac 
de  la  fervir ,  mais  encore  que  quand 
elle  auroit  bcfoin  d'argent  elle  trou- 
veroit tout  celui  du  Roiaume  ,  elk 
n'auroit  pour  cela  qu'à  le  prendre  aa 
denier  virgt ,  ce  qui  obligeroit  cha- 
cun de  k  lui  aportcr  ,  puifqu'ç^^ 

X  4 
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trouvcroit   plus  davanrage  avec  cHif 
qu'avec  ptrloiiiie. 

Cependant  pour  cmpcchcr  qu'un 
Ci  bel  occire  ne  ic  corrcnnpit  par  la 
Ittice.»  il  faudroic 'faite  cc<^ui  fat  fait 
il  y  a  donzc  ans,maisqui  n'eut  point 
^'exécution  par  les  bris^acs  dii  Parle- 
ment.   Il  faadroit  établir  c.z"^  orcrfès 
pour  cnrcgiftrer  tous  les  contrats  & 
tpoces  les  obligations.    Ce  teroit  le 
ipoicn  d'eiTipcchcr  que  p.r  onnc  ne 
fat  trompe  ,  ôc  L'on  y  virroit  quand 
on  s'en  voudroit  , donner  la  peine, 
les  dettes  de  chaque  particulier,  tel- 
lement qu'on  tauroit  à  point  nommé 
s'il  y  auroit  leureté  à  lui  piètei  l'ar-» 
gent  qu'il  demanderoit.  Mais  le  Par- 
lement n'eu  garde  de  louttrir  un  Ç\ 
bel  ét.ablidement  ,  qui  eut  coupé  la 
tctc  a  l'hidre  des  procez ,  dont  il  tire 
toute  fa  fubflancc.    U  remontra  qie     f 
la  fortune  des  plus  grands  de  i  a  Cour    | 
s'alloit  anéantir  par  là  ,   &  qu'aianc      t 
pour  la  plupart  plus  de  dettes  eue  de     i 
bien,  ils  ne  troiiveroient  plus  de  rcC    J 
fourcc  d'aboid  que  leurs  affaires  ic^   f 
roient  découvertes.    Amfi  aiam  fîi 
fous  ce  prétexte  ene;ager  quantité  de 
gens  coiifidcrables  da::sieuïs  inteicts 
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ils  cabalerent  Çi  bien  tous  enfembU 
eue  Vôtre  Majelté  furfit  l'édit  qui 
en  avoic  ccé  donne. 

Cependant  cetie  raifon  cft  trop 
foible  pour  arrêter  le  cours  d'an  li 
lïrand  bien,  li  Faut  rétablir  la  bonne 
foi  qui  eit  perdue  ,  5r  a'.lurer  la  tor- 
tune  de  ceux  qui  prêtent  Leur  argent. 
Il  faut  aulTi  rétablir  le  crédit  des 
'particuliers  qui  eft  perdu  lans  ref- 
iource.  En  éfet  ceux  à  qui  il  'reffe 
encore  du  bien  ne  trouvent  plus  de 
feconrs  dans  leurs  ncccffitez  ,  parce 
qu'on  les  croit  plus  obcrcz  qu'ils 
zz  fort  bien  fou  vent.  Il  fi  lu  faire 
voir  clair  à  ceux  qui  vous  feeoure» 
roient  s'ils  y  trojvoieiit  ieurleuretc. 
Il  faut  auQi  ôter  le  moie'n  à  ceux  qui 
veuleut  tromper  les  autres  ,  de  le 
pouvoir  faire  comme  il  arrive  toj$ 
les  )0'  lî. 

Il  en  arrivera  encore  an  autre  bic» 
d  jnt  on  ne  fauroit  difconvenir.  Les 
g^ns  qoi  (ont  en  neccfflté  ,  ne  trou- 
yant  point  de  l'ccours  ,  s'adreilcnt 
journellement  a  des  ufuners  qui  a- 
chevent  bien- tôt  de  les  ruiner.  Or 
l'ctablidemenc  de  ces  Gre&s  fert 
qa'0.1  fc  pafùra  d'eux  aifém^nt.  Dii 
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moment  qu'on  aura  du  bien  on  trou- 
vera ce  qu'on  aura  affaire  ,  &  il  n'y 
aura  que  ceux  qui  n'en  ont  point  qui     ! 
»e  pourront  plus  atraper  peifonnc»        ^ 


CHAPITRE    XL 
Des  Gens  de  Jujiice» 

ON  trouvera  fort  étrange  que  je 
parle  ici  de  la  neceffité  qu'il  y 
a  de  détruire  les  gens  de  Jufticc  : 
puis  qu'il  femble  que  c'cft  vouloir 
introduire  la  violence  6c  le  libcrti- 
»age  :  deux  chofes  cxtrcmeirient  à 
craindre  dans  un  Etat.  Mais  fi  J€ 
foûtiens  que  c'eft  le  m-oiende  le  ren- 
dre plus  fioriirant  >  te  d'en  ôter  tous 
les  abus ,  je  ne  pretens  pas  pour  cela 
que  l'équité  en  foit  bannie  ,  non 
plus  que  la  crainte  de  Dieu  ^  &  du 
Prince.  Il  y  a  des  inoiens  de  faire 
ïerdre  la  Juftice  fans  qu'elle  foit  li 
fort  à  charge  aux  Peuples  ,  6c  cela 
fe  peut  facilement  en  pratiquant  ce 
que  je  vaif  dire. 

Ce  qui  rerd  aujourd'hui  les  gens 
ile  Juftice  onéreux  au  public  ,  c'cft  la 
vénalité  des  charges  que  les  Rois 
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pfedeceiTeurs  clc  Vôtre  Majefté  ont 
introduite  ,  &  les  taxes  qu'on  a  mi- 
fes  de  tems  en  tcms  fur  eux  ,  dont 
ils  font  obligez  de  fc  rcmbourfer  fur 
les  parties  qui  tomben:  malbeureufe- 
ment  entre  leurs  mains.    Or  com- 
me ils  auroient  peur  de  faire  ciier 
.trop  fort,  s'ils  ccorchoient  tout  d'un 
coup  5  ils  allongent  les  procès  ,  afin 
de  preffurer  peu  à  peu  &  qu'on  ne 
s'aperçoive  pas ,  s'il  faut  ainfi  dire, 
de  leurs  volerics.  Cependant  ils  vous 
tirent  jufques  \  la  dernière  goure 
de  vôtre  fang ,  &:  c'eft  un  raaihetït 
à  quoi  font  expofez  tous  ceux  qui 
ont  des  procez.    Il  faut  quitter  les 
affaires  pour  aller  folliciter,  aller  de- 
meurer plufieurs  années  dans  les  Vik 
les ,  perdre  fon  repos  &  f©n  bicn^ 
&  enfin  mener  une  vie  aufli  pénible 
que  ceux  qui  font  aux  Galères.  Ce- 
pendant fci oit-il  befoin  de  tout  cela, 
11  la  juftice  ctoit  bien  adminiftrce  ? 
^  de  quelque  nature  que  puillectrc 
une  affaire,  eft-il  necelTaire  de  la  dé- 
figurer entièrement  par  un  fatras  de 
procédures  ?  La  vente  elt  toujours 
uniforme,&  pourquoi  la  vouloir  ren- 
file fufccptible  de  tant  de  couleurs  > 

X   4 


i\ 


47  S         TflamfTtt  'Tt!i(  icjue 

Pour  remtdicrà  ccla^  il  li'y  aurcic 
.iju'à  abréger  tout  d'un  cciip  tout  ce 
êjui  e(l  en  ufage  aujourd'hui  ,  & 
t^rdonner  qu'a  l'avenir  les  choies  fc 
f:r)nt  con  me  elles  fe  fort  en  Tur- 
ijuio  3  ou  aux  Con' uls,  où  les  affaires 
le  jugcr.l  fur  le  champ  &  Tans  qu'il 
foit  befoin  d'nn  tas  de  papcralTes, 
Mais  comme  il  cft  imptffible  eue 
^e$  gens  accoutumez  à  un  fi  grand 
abus  vouliifîer.t  fe  refomncr  tout 
d^un  ceup,  il  faut  forger  à  en  cou- 
per la  racine  avant  que  d'y  aporter 
len^de. 

Cela  fe  peut  aifcmert ,  6c  Votre 
Majcfte  le  Lra  quand  il  lui  plaira, 
ti\  Aiprimart  la  paulettc.  Car  bien 
^u'il  lui  en  vienne  un  gros  revenu, 
par  le  moicn  du  droit  annuel  &:  des 
prcts  il  n'eft  pas  comparable  au  bien 
^ui  en  reviendra  iiu  public  ,  &:  à  Vô- 
IrcMajcftcen  fon  partici.litr.  ]'ai 
dit  ci. devant  que  les  gens  de  Jufticc 
coûfoicnt  deux  cens  millions  à  vos 
Peuples ,  cela  eft  facile  à  comprendre 
f\  l'on  confiderc  la  quantité  de  fang- 
fu'cs  qu'il  faut  qu'ils  nourilfcnt  ,  & 
les  fiuis  qu'ils  font  obligez  de  faire 
à  la  pouL-uice    dw  leurs  procès.   Uo 
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pauvie  Paifan  qai  plaide  ne  perd  p;^ 
leulement  ion  argent  ,  mais  encore 
fon  teras  qui  lui  eft  plus  cher,  il  ne 
gagne  pas  la  vie  pendant  qu'il  va  de 
mairon  en  maifpn  pour  folliciter. 
Encore  lui  en  f;rme't-on  fouvcnt  la 
porte  3  s'il  ne  trouve  le  fecret  de  la 
faire  ouvrir  par  des  prefeais. 

L'interct  que  chacun  trouveroit  à 
ce  que  la  juitice  fe  rendit  d'une  au^s. 
tre  manière  qu'elle  ne  fe  rend  au- 
jourd'hui,eft  trop  vifible  pour  s'éten- 
dre be^^icoup  là- delTus  ;  il  fufïît  de 
confiderer  celui  qu'y  a  Vôtre  Ma;e{lé 
&  fou  Etat.  Il  eft  auffi  clair  que  l'au- 
tre ,  de  non  feulement  il  eft  aïfé  de 
juger  que  les  Peuples  étant  plus  à 
leur  aife  ,  parce  qu'ils  feront  moins 
fuccez  ,  feront  plus  en  état  de  four- 
nir à  'es  befoins  :  &c  que  ce  monde 
emier  de  fangfuc's ,  n'aiant  plus  de 
méti-'-r  ,  fera  obligé  d'en  prendre  un 
qui  fera  plus  utile  à  la  Monarchie, 
Les  uns  fe  jctterort  dans  les  arnus 
principak  nient  les  gens  riches  &  qui 
veulent  tirer  au  bâton  avec  les  gensi 
de  qualité  ;  les  autres  dans  le  com- 
merce ou  dans  les  affaires  ,  ce  qui 
fera  également  avantageux  à  Vô,ttç 
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Majtfté.  Car  plus  vous  aurez  et 
Sofilats  plus  vous  vous  en  rendrez 
formidable  à  vos  ennemis  ,  6c  plus  il 
y  aiuadcMîirehands  dans  l'Etat  plus 
il  en  fera  ttoiiirarf.  Il  fenrible  mcme 
qu'il  ii.fHioit  de  ces  d^ux  prcfef- 
fîons ,  ôc  r^gricLikure  peur  le  faire 
refleurir  emieremenr.  Mais  j'y  en 
mettrai  encore  une  autre  ,  ccn-.me  je 
le  Rrai  voi.  ci- après  ,  &:  quand  j'en 
ra^x^rtcrai  \:s  railons,  j'efpere  qu'on 
s'y  rendra,  quelque  prévention  qu'on 
puiift  avoir.  Mais  il  faut  auparavant 
que  j'achève  ce  Chapitre  ,  lequei 
icroit  iiTîparfait ,  lî  je  ne  fai<ois  voir 
comment  je  pretens  que  b  Juftiec  fe 
rende  ,  quand  on  en  aura  iuprimé 
toi^tes  les  charges  qtii  'fc  irouvcnt 
rtablies  prefeniemcnt. 

]e  voudrois  que  dans  l'étendue 
d'unBaiUiage  Votre  Majefté  fit  choix 
de  trois  pcrfonnes  de  bons  fcns ,  & 
qu'elle  les  établit  pour  juges  de  tou$ 
les  differens  qui  y  furvicndroî't  !  que 
CCS  trois  per'onncS  fii lient  choifies 
d'entre  le  Clergé  ,  la  N'èlelVc  &  le 
tiers  Etat  :  que  chacun  y  plaidât  la 
cau^e  en  pcrfonnc  ,  S:  que  s'il  ne  fe 
^roioit  pas  allez  habile  pour  la  plai-w 
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der  il  prit  un  de  fes  amis  pour  le  fai- 
re à  fa  place  :   que  s'il  s'agilfoit  de 
pièces  on  les  aportât  en  même  tems 
fur  le  bureau  :  que  cela  fe  fit  fans 
frais  5^  fans  aucune  procédure  :  que 
la  partie  qui  auroit  toit  fut  condam- 
née ron  feulement  aux  dépens,  mai« 
encore  à  l'amande.  Cependant qu'el* 
fc  en  pût  apeller  à  Vôtre  Majefté, 
qui  pour  cela  établiroit  un  certain 
nombre  de  Juçes  à  Paris  ,  dont  les 
uns  connoîtroient  des   apels  d'une 
Province  &  les  autres  d'une  autre  5 
mais  pendant  un  an  feulement:  qu'au 
bout  de  ce  tems- là  ils  changeaîTcnt 
de  Bureaux  5  &  roulalTent  auiil  les 
uns  avec  les  autres  :  que  leurs  ap- 
pointemens  ,  de  mêm.e  que  ceux  des 
Juges  QQi  Provirccs^fe  prllfent  fur  le 
Peuple  3  dont  il  feroit  fait  une  raille 
comme  celle  qui  fe  kvc  pour  Votre 
Majeftc. 

Si  cela  ctoit  établi  ,  l*on  ne  vcï-' 
roit  bien-tôt  plus  de  procès ,  &  vos 
Peuples  beriroient  à  jamais  Vôtre 
Majefté  ,  de  leur  avoir  rendu  le  re- 
pos &  l'abondance  par  un  fi  beau  fc^ 
glemcnt. 


4 s  i         TtijlAmerjt  PoHt  iqne 


CH  A  PITRE    XIV. 
Des  Ce  is  d'Araires. 

DAns  un  Etat  clc  l'ûcnc^uc  de  ce- 
L;i  de  Votre  Majcflé  ,  &  àovx 
Icb  bornes  ont  cté  augrrjuntécs  par  la, 
défaite  de  Tes  c  ncmis ,  il  faut  tou- 
jours are  alTiué  à*un  feconrs  qui  m 
pallfe  manquer  ,  afiii  que  s'il  leur 
prenoit  fantailîe  de  venger  leurs  per- 
tes par  quelque  irruption.  Voue  Ma* 
jefté  fut  en  état  de  rendre  leurs  ef- 
fprts  inutiles.  Il  eft  impiïîble  qu'el- 
le f'ilîe  cela  d'elle-même  ,  quoi  qu'cU 
le  ait  un  grand  revenu  j  car  fi  elle 
vouloit  thefaurifer  ,  tout  L-  Peuple 
s'en  relTcrtiroit  incontinent.  Il  n'y 
a  qu'an  certain  nombre  d'argent  dans 
le  commerce  ,  ^'  il  faut  qu'il  fe  ré- 
pande pour  rendre  un  Roiaume  fio- 

finanr. 

Si  l'on  avoit  le  tcms  de  fe  prepa- 
ter  à  la  guerre  ,  6c  qu'on  l'annonçât 
lonrtems  auparavant  par  un  Héraut, 
wn  Prince  auroit  le  tems  de  remplir 
fes  cofres  ^  d'en  foûtenir  le  faix  y 
mais  comme  on  ne  demande  c^u'à  fe 
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furprendre  l'un  TaLure ,  il  e(l  de  rou- 
te ii2ce(îiréd'avuir  ouclqaerelîource. 
Or  il  n'y  en  a  point  eue  par  le  moi>.n 
des  gens  d'affaires  dont:  le  crédit  fait 
remuer  toutes  les  bouries.  C"'c{t 
pourquoi  Vôtre  Majeilé  a  intérêt 
non  feulement  de  s'en  iervir ,  il  doit 
enccirc  les  protéger ,  mais  il  faut  em- 
pêcher qu'ils  ne  ic  readenr  les  iarg- 
lucs  du  Peuple  ,  6:  punir  très  fcvere. 
mcnc  ceux  qui  feront  quelque  exac- 
tion. S'il  e/l  jufte  qu'ils  gagnent 
quelque  chofe,il  n'cft  pas  jufte  qu'ils 
voîenr  impunément. 

Pour  leur  donner  un  gain  honnê- 
te &  qui  foi:  capable  de  les  attirer, 
j'edime  qu'il  lufEt  de  leur  accorder 
un  fixiéme  de  rcmife  <5c  les  deux  fols 
en  dehors  pour  les  affaires  extraordi- 
naires. Car  pour  ce  qui  eft  des  fer- 
mes de  Votre  Maj^ftc  ,  il  mt  femble 
qu'on  n'y  fauroit  aportcr  un  meil- 
leur ordre  que  celui  qui  y  efi  prei"en- 
tement.  Il  faut  bamiir  les  foi  faits 
oii  l'on  ne  compte  point  de  l'excé- 
dant tout  de  mcme  que  ks  prêts, car 
ce  feroit  faire  revenir  le  Miniftcre  de. 
Mr,  Fcuquet  ,  &:  rouvrir  la  porte 
k  tous  les  abus  qui  fc  commettoicnt. 
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de  fbn  tcms.  Un  traitant  mjiTje  qai 
rcgni-dc  à  l'avenir ,  ne  doit  pas  fou- 
haitcr  de  faire  de  ces  coups  fourcz, 
qui  rendent  fa  fortune  mal  alfurc^, 
aulU  bien  que  celle  de  Tes  enfans.  il 
vient  une  recherche  qui  Ini  fait  ren- 
dre gorge  j  ôc  fouvcnt  il  pourrit  en 
prifon.  Il  vaut  mieux  qu'il  fc  con- 
tente d'un  gain  médiocre^  &  qucfor> 
esprit  foit  plus  en  repos; 

Dans  ces  fortes  de  traitez  il  efl  ne- 
cefiaire  que  celui  fur  qui  Vcire  Ma- 
iefté  fe  repofe  de  fes  Finances,  fe  de'- 
fie  de  la  bonne  foi  de  la  Compagnie 
qui  s'en  chargera.  Il  lui  feroit  diffi- 
cile s'il  ne  prenoit  toutes  fes  précau- 
tions >  qu'il  ne  fut  trompe  bien  fou- 
vei  tdansTérat  décompte  qu'elle  lui 
en  fournir  oit:  oi'vgroflTu  adroitcmenc 
ks  objets  ou  on  les  diminue  ,  félon 
qu'on  y  trouve  fon  avantage.  Un 
Intendant  des  Finances  qui  en  a  la 
cHrcâiion,  fc  peut  entendre  auffi  avec 
les  rraitans  pour  partager  erifemblc 
le  gâteau  au  préjudice  de  V.M.  Afin 
d'enipccher  cet  abus ,  il  fuit  mettre 
dans  la  Compagnie  un  homme  fur 
qui  l'on  puilfe  fc  fici,  C'eft  unEvan- 
^eliftc  qu'on   lui  doi^c  >  louj  cio- 
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même  qu'aux  Confeillers  qui  rapor- 
tenc  un  procéi-i  il  faut  qu'elle  mar- 
che droit  après  cela  ^  &  la  défiance 
où  elle  eft  de  ce  nouveau  venu  ,  lui- 
donne  des  fentimcns  de  droiuixc  en 
dépit  qu'elle  en  air. 

Comme  il  eft  impolîiblc  qu'un 
Controlleur  General  ait  par  lui- mê- 
me tous  les  avis  qui  peuvent  produire 
de  l'^arcrentjil  lui  faut  de  la  bonne  foi 
avec  ceux  qui  les  lui  donne.    Tous 
ceux  c^ii  m'ont  fourni  quelques  mé- 
moires avantageux  à  Vôtre  Majefté 
©nt  été  rccompenfcz  fans  accepuoiî 
de  per^'onncrc^eft  le  moien  d'afguifcr 
les  esprits  y  ôc  'A  n'a  pins  ap>rés  cela 
qu'à  voir  ce  qu'il  y  a  de  bon  ou  de 
mauvais  dans  les  avis  qu'ion  lui  don* 
ne.    Le  moien  de  perdre  les  affaires 
de  Vôtre  Majeflc  ijroit  de  les  mé- 
contenter y  car  je  voudrois  bien  fa- 
Yoir  ce  que  teroit  un  Miniflre,{î  c'é-» 
toit  à  lui  à  deviner  tour  ce  qu'il  h lUt 
faire  dans  un  Etat.  Il  eft  encore  a'Tei 
tmbaralîe  à  rcdifi^r  les  mémoires  &C 
il  n'^a  pas  toujours  le  tcms  de  dormir 
iranquilkmenr. 

Il  y  a  quelquefois  des  affaires  irr- 
itâtes ,  à  v^  une  Compagnie  pei  J 
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confluera  h!  ement  ,  quelque  reniifc 
cia'oîi  lui  ait  Km  ce.  Par  exeiïîple  fi  on 
lui  donne  des  d(  nrces  donc  die  ne 
puiile  avoir  le  debic,c'eît  coût  de  mê- 
me que  fi  on  ne  lui  avoit  rien  donné 
dans  une  occafion  comme  celle-  là, 
c'cft  nu  Miniftre  à  lui  faire  juftice. 
Car  s'il  veut  que  Vôtre  Majcfté  n« 
manque  jamais  d'aracncjil  faut  qu'il 
ioic  le  protecteur  di-s  g:ns  ù'arFair^s 
bc  non  le  per'eancur.  Il  fauc  s'il  veui 
que  les  Compagnies  trouvent  d;.^quoi 
fiirc  leurs  avances,que  le  public  loii 
perinadc  qu'elles  n'ont  que  dr  bon- 
nes a?[aires;car  s'il  te  lailfoit  une  fois 
prévenir  du  contraire,  chacurf.rmc- 
roh  fa  bourfe  ,  &:  n'auroit  garde  de 
donner  un  loi  à  des  g"ns  qu'on  croi- 
rait à  la  veille  d'être  ruinez. 

Depuis  que  je  fais  au  pofte  où 
"Vôtre  Maieilé  a  eu  la  bonté  de  m'c- 
levev,  jai  été  témoin  d'uTie  conjoncr 
tare  lemblablc  ,  &  où  je  ren^diai 
aulTi-tôc.En  16-0,11  icm'cn!ojvica» 
bien  ,  les  bourlcs  le  fermci-cu  toaç 
d'un  coup,  ^'  les  traitans  me  venant 
dire  à  toute  heure  qu.-  iccr  crcdii 
croit  perdu  ,  parce  qu'on  les  croioii 
engagez  dans  de  méchanuj  affaires. 
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je  fis  clenx  choies  dont  je  me  trouvai 
bien  j  je  nommai  des  gens  pour  exa- 
miner les  ptrtes  qu'ils  powvoicntfou- 
frir  5  avec  promelTc  de  leur  en  faire 
raifon  d'abord  que  j'en  fcrois  infor- 
mé, &  i'envoiai  chercher  les  princi- 
paux agcns  de  banque  à  quijediftri- 
buai  trois  millionsjaprés  en  avoir  en 
le  confentement  de  Vôtre  Majefré. 
lis  les  mirent  en  même  tems  dans  le 
commerce  ,  &:  ceux  qui  ne  favoicnt 
pas  d'où  cet  argent  vcnoit  >  e'tant 
persuadés  qu'ils  ne  lerifqueroient  pas 
s'ils  ne  le  favoient  bien  alTuré  ,  fui- 
vircrt  leur  exemple ,  de  fonc  que  les 
bourfes  fe  rouvrirent  tout  d'un  coup, 
C^iand  il  vient  une  fcerilirc  ,  & 
fur  tout  de  vin  ,  l'on  eft  encore  fujct 
au  mcmc  inconvénient ,  parce  que 
les  Fermiers  des  Aides  feroient  rui- 
nez Ç\  on  ne  leur  faifoit  une  diminu- 
tion à  proportion  de  leur  perte.  Or 
Gcmrac  leur  fertune  cft  mal  aduréc, 
jufques  à  ce  que  Vctre  Majefté  Te  foie 
expliquée, chacun  retl'erre  Ton  argent 
de  fetie  que  les  banques  fe  ferment 
tout  d'un  coup.  Les  Sous  -  fermiers 
pareillement  ne  pai^r.t  point  \  parce 
qu'ils  cl pcr;nc  une  dimination  ,  U, 
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cjLi'ils  croient  ab'olument  de  leur  in- 
térêt de  faire  acroire  qu'ils  en  font 
dans  l'impaillance.  Ainij  il  relie  fou- 
Ycnt  btaucoLip  d'argent  entre  leurs 
mains  qu'on  ne  fauroit  arracher^quoi 
qu'on  mette  garnilon  chez  eux  ,  & 
^u'on  Icsfoure  mcmç  cnprifon.  Pour 
empêcher  tout  ccla,qui  dans  de  cer- 
tains tems  feroii  capable  de  porter  un 
grand  préjudice  aux  affaires  de  Votre 
Majefté  y  il  faut  que  le  Miniftre  s'ex- 
plique ,  &  qu'il  nomme  des  Cora- 
millaires  pour  lui  raporter  cxade- 
ment  l'état  de  toutes  chofes.  Mais 
il  faut  bien  qu'il  prenne  garde  à  ne 
les  pas  choilir  d'entre  les  Fermiers 
Généraux  ,  parce  que  ce  fcroit  re- 
mettre les  intérêts  de  Vôtre  Majefté 
entre  les  mains  de  perfonncs  fufpec- 
KS.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  fous  des 
noms  interpofez  ont  part  aux  Sous- 
fermes,  ainii  ils  ne  manqueroient  pas 
de  groffir  les  objets  à  l'c'jard  de  cel- 
les où  ils  feroienr  interellcz  ,  ôc  pour 
ce  qui  eft  des  autres  ,  ils  ne  fe  met- 
troient  gucres  en  peine  de  ce  qui  en 
pourroit  arriver. 

Vôtre  Majc-fté  doit  s'abftenir  au- 
tant qu'elle  pourra  ,  &  que  le  bien 
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^e  les  affaires  le  lai  pourra  permet- 
ire  ,  de  mettre  de  nouveaux  impots. 
Cependant  il  y  en  a  un  qui  n^a  point 
encore  été  mis  que  je  trouve  jufte, 
&  qui  bien  loin  de  faire  du  mal  ,  nt 
fcreit  que  du  bien.  Toute  la  Fran- 
ce eft  défigurée  depuis  quelque  tems 
&  le  luxe  &  la  vanité  régnent  telle- 
ment  parmi  tout  le  monde  ,  qu'il  eft 
impoflible  de  diftinguer  le  Gei^il* 
homme  d'avec  le  Roturier  :  le  Eour^ 
geois  d'avec  le  Magiftrat  ^  6c  ceux  de 
la  lie  du  peuple  d'avec  labonne  bour- 
geoifîe.  Les  femmes  fur  tout  fe  mé- 
connoifTem  (\  fort  qu'elles  portent  un 
ctat  tout  à  fait  au  delTus  de  leur  con» 
ditior»  Cependant  leurs  familles  en 
foufFrcnt3&:  c'efl  un  abus  a  quoi  Vô« 
tre  Majefté  eft  obligée  de  remédier, 
afin  non  feulement  de  mettre  la  dif^ 
fercnce  qu'il  doit  y  avoir  entre  les 
conditions  5  mais  encore  de  fairfc 
moins  de  m ife râbles.  Or  de  préten- 
dre l'arrêter  par  une  (împle  oidon* 
nancc  le  remède  en  eft  fort  incertain3 
puifquc  nous  voions  journellement 
que  ces  ordonnances  ne  durent  qu'un 
tems  ,  &  que  même  bien  fou  vent  on 
y  donne  atteinte  dans  leur  naiifance. 


-     I 

Il  eft  donc  plus  fur  de  mettre  un  Im- 
pôt liirctux  qui  Voudront  s'cmanci- 
pet  au  delà  de  laur  condition,  8<  Vo- 
ue Majsftc  peut  pat  un  règlement 
crdonncr  qui  Icront  ceux  qui  auront 
droit  de  porter  de  l'or  t<  de  l'argent: 
ceux   qui  porteront  des   ctotfes  de 
foie ,  &  ainfi  de  tout  le  refic,  &c  que 
ceux  qui  n*en  devront  pn,s  poncr  & 
qui  ne  lailTerort  pas  de  le  faire,  paie- 
jont  tant  pour  r  or  &  pour  l'arecnr  : 
lai.t  pour  les  étodcs  de  ioie,  Se  ainfi 
des  autres  cho  es  dcffenducs.  Or  cet 
impôt  fcr%  rentrer  chacun  en  lui- mê- 
me 3  oa  il  proJuiva  à  Votre  Majdt^ 
un  grosreveiui.  Car  li  elle  met  feule- 
ment un  ccu  ou  deux  poui*  l'or  & 
pour  l'argent  i^utant  pour  les  ctoiTes 
de  foie  -,  autant  pour  les  dentelles  -,  9c 
ainfi  du  refte  ,  combien  de  gens  qui 
n*en  pourront  porter  par  le  règle- 
ment aimeront  mieux  donner  de  l'ar- 
gent que  de  ne  pas  être  comi-nc  l-t 
autres.  Ccpcndaiu  cet  impôt  ne  fera 
crier  pcrîonne  ,  puitou'il  lerarolon- 
tairc  bc  qu'il  ne  tiendra  qu'a  foi  de 
ne  le  pas  paicr. 
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CHAPITRE  XV. 
Dff  M^rchAnds  &  du  Commerce' 

IL  n'y  a  lien  de  plus  necdfaire  dam 
un  Etat  que  k  Commerce.  C'eli 
lui  qui  ic  rti.d  fiorilfantj  &  pour  voie 
Cvla  d'un  coup  d'oeil,  il  n'y  a  qu'à  re- 
iparqu.cr  la  dirtirençc  qu'il  y  a  entr^ 
ijne  VUje  icicuée  fuc  une  bonne  li- 
vierc  5  &.ui>e'qm  cft  en  pleine  tene, 
l'une  eft  riche  ^opulent  j,  l'autre  cil: 
pauvre  &:  raiieralple.  Celles  qui  lonc 
fur  le  bord  de  la  Mer  ont  encore  un 
avantage  que  les  "autre-s-p'ont  pas  :  la 
raifon  cft  que  joutes  chofes  y  abon- 
dant bien  plus  que  dans  celles  qui 
font  iur  \z  bord  d'une  rivière  ou  ail- 
leurs5&;  pour  peu  qu'un  homme  veuil- 
le s'aideiî,..ir.^ft  prefque  unpofT.ble 
qu'il  n'y'lublifte  commodemcnr. 

Or  h  le  Commerce ,  comme  il  n'en 
faut  poiiit  doi'.tcr  ,  aporte  de  fî: 
,  a-iailds  avafntae-5  >  ce  doit  tire  uii' 
aiguillon  ta.  Voire  Majeflé  pQur  le- 
f  nrc  fleutiijbc'ucoup  de  gens  m'ont  ' 
blâmé  &c  me  blâment  encore  tous 
l-s  jours  5  de  ce  que  je  l'ai  portée  à 
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établir  des  Manufactures  ,  &  l'enric 
qu'ils  auroicnt  d'attirer  les  autres 
dans  leur  leiuiineîit  ,  fiit  qu'ils  les 
iTicprifcnt  tout  haut ,  couvhc  s'ii  ne 
s'y  faifoit  rien  qui  aproche  de  ce 
<jui  nous  venoû  des  etrangcts.  Mais 
il  cft  ailé  de  leur  faire  voir  coi-n^Hcii 
ils  s'abufcnt  ,  Se  je  dois  convenir 
que  dans  le^  commerK:emens  il  a  été 
difficile  ds  pcrRftionner  les  chofes 
comme  on  l'auroit  fouhaitc  ,  il  faut 
qu'ils  tombent  d'acord  à  leur  tour, 
qiie  dans  la  fuite  on  a  excelle  par- 
ddliis  les  autres.  ]e  n'en  veux  pour 
preuve  que  les  glaces  qui  fc  font  à 
Paris ,  il  ne  fious  en  eft  jamais  venu 
de  Venise  de  la  crf  andeur  de  celles- 
^ueTo^voit  au  Fauxboi\rg  S.  An- 
toine. L'Ambalfadeur  de  cette  Ré- 
publique en  ei\  Il  iurpris  qu'il  n'y  a 
jamais  voulu  ajouter  foi,qu'il  ne  l'aie 
vu  i  ôc  quoi  qu'il  l'ait  mande  en  foa 
pais  ,  il  s'y  trouve  encore  des  incré- 
dules qui  foùtiennènt  qaccela  ell:ab- 
folument  impoiriUc.  il  cft  vrai  que 
notre  verre  n'a  pas  encoïc  le  vif  &:  le 
brillam  de  celui  qui  vient  de  là,mais 
outre  qu'il  eft  aité  de  le  ratîner  ,  la 
didlrcnce  qui  s'y  remarque  ne  me* 
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cite  pas  que  nous  y  tranfportions 
deux  ou  trois  millions  qu'il  failoit 
tous  les  ans  ,  tant  pour  les  iriroirs 
que  pour  les  glaces  des  carolles. 

Je  voudrois  auffi  qu*on  me  dit  ce 
qu'on  trouve  à  redire  aux  tapifferies 
de  Beauvais  &  à  celles  des  Gobclins^ 
Se  fi  Votre  Majefté  doit  laiffei  paffer 
en  Flandres  je  ne  fai  combien  d'ar- 
gent pour  avoir  celles  qui  fe  font  en 
ce  Pais- là.   Si  cet  abus  n'avoit  pas 
règne  jufques  ici ,  il  y  a  long-tems 
qu'elle  fcroit  la  MaîtrelTe  de  ces  bel- 
les Provinces ,  puis  qu'il  eft  confiant 
que    c'cft  avec  l'argent  de  France 
qu'elles  ont  foûtènu  la  Guerre.    Elle 
ont  tiré  plufieurs  millions  de  cette 
Manufacture  qu'elles  ont  en  trois 
endroits  différents  ,  &  fi  Votre  Ma- 
li jefté  leur  ote  encore  le  fccours  qu'el- 
les tirent  des  chevaux  &  des  dentel- 
les ,  elles  tomberont  bien- tôt  dans 
une  extrême  pauvreté.    C'eft  donc  à 
elle  à  y  mettre  un  impôt  fi  fort  qu'il 
n'y  ait  pas  prelfc  à  en  faire  venir.  On 
fe  palTera  bien  des  tapiilcrics  ,   des 
d.entclles  ,  ôc  des  chevaux  de  Flan- 
dres, &  Ton  Roiaume  eft  alfc/  grand 
èc  rempli  de  gens  alfcz  ingénieux 
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pour  fournir  à  toutes  ces  chofeç.Mai» 
il  faut  que  V.  M.  coue  la  première 
s'abftienne  d'en  avoir  ,  car  il  cft  le 
modelé  fur  lequel  Tes  peuples  fc 
rfgirnt  ;  delurteque  pourvu  qu'ils  ^ 
l'imitent  ,  ils  n'examinent  pas  s'ils 
font  bien  ou  mal. 

Il  en  cft  de  m^me  de  nos  draps  5c 

de  nos  auir::s  manufactures,    il  faut 

établir  avec  grar.d  foin  tout  ce  oiii 

empêche  que  noire  argei  t  ne  (oit^ 

du  Roiaume.Si  l'on  fe  plaint  d'abofi 

qu'on  rcufTu  mal  ,  l'on  ne  doit  pas 

pour  cela  le  rebuter.    Un  aprci^.tif 

ne  devient  pas  miitrc  tout  d'un  coup 

mais  en  forgeant  il  devient  forgeron. 

L'on  fait  que  tous  les  commencemcrs 

fom  difficiles  ,   &  qu'il  n'y  a  que  le 

tems  qui  peifj£t:onne  toutes  cho'es. 

L'eau  même  eft  moins  pure  dans  fa 

fourcc  que  dans  Ton  cours  ,  d'où  il 

faut  fe  donncT  patience,  puifque  c'eft 

l'unique  moicn  de  venir  à  bout  de 

tour. 

Je  iais  bien  que  pour  combatte 
mon  opinion  l'on  obj^cfteque  h  nous 
nou<;  mettons 'ur  le  pied  de  nous  pal- 
ier des  étrangers  ,  ils  feront  de  mc- 
mz  à  nôtre cgard  ,  qu'ainfi  il  ell:  plus 
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expédient  de  Uilfer  les  chofes  fur  le 
pied  qu'elles  étoicnt  &  qu'elles  ont 
toujours  cté.  Mais  pour  parler  de  la 
orcc  ill-autctre  peu  iiiftruitque  nous 
n'avons  befoin  de  pertonnc  &  que 
nos  voifins  ont  befoin  de  nous.  Ce 
Roiaume  a  tout  gênera! einent  ca 
loi-meme  ,  li  l'on  en  excf-pte  très  peu 
de  chofe  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  Etats  qui  lui  confinent  ,  ils 
n'ont  ni  vin  m  bled  ni  ftl  ni  chan- 
vre ni  eau  de  vie  ,  &  il  faur  de  toute 
necefîîté  qu'ils  aienr  recours  à  nous 
pour  en  avoir.  Ce  fe roi t  donc  profi- 
ter fore  mal  du  bien  que  Dieu  nous 
a  fait ,  fi  nous  le  donnions  pour  des 
choies  dont  nous  pouvons  nous  paC. 
fet  facilement.  S'il  f  .ut  que  les  étran- 
gers aient  de  notre  argent  ,  ce  ne 
doit  être  que  pour  ce  qi  i  ne  vient  pas 
dans  le  Roiaume  ,  comme  font  les 
épiceries  qu'il  faut  aller  chercher  bien 
loin  5  ou  les  prendre  des  Holandois  : 
Pour  tout  le  r^fte  il  faut  fc  pa(rer 
,  d'eux  ,  &  que  \c  luxe  ne  nous  tente 
pas  allez  pour  faire  une  faute  fi  ptc* 
judiciable  à  l'Etat. 

La  rigueur  qu'on    tient  dans  îi» 
>^lupari  des  grandes  Villes  de  \6iï« 
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Roianme  ,    pour  recevoir  un  mar- 
chand cft  un  ab.is  que  Votre  Majefté 
a  intcrêc  de  corriger  :  Car  il  empêche 
que  beaucoup  de  gens   ne  fe  jctrcnt 
dans  le  commerce,  où  ils  rélifliroienc 
mieux  bien  fouvent  que  ceux  qui  y 
font.    Qj-ielle  ncccflltc  y  a-til  qu'un 
homme  falTe  aprenti^fage  ,   cela  ne 
fauroit  être  bon  tout  au  plus  que  pour 
les  ouvriers  ,  afin  qu'ils  n'entiepren- 
nent  pas  un  métier  qu'ils  ne  favcnt 
point  ;  mais  pour  les  autres  pourquoi 
leur  faire  perdre  leur  tems,  &:  pour- 
quoi aufli  empêcher  que  des  gens  qui 
en  ont  quelquefois  plus  apris  dans 
les  pais  étrangers  qu'il  n'en  faut  pour 
s'établir  ne  le  falfcnt  pas  ,  parce  qu'il 
leur  manque  un  brevet  d'aprcntilfage?    # 
cft-il  jufte  s'ils  ont  i'induftrie  de  ga-    ' 
gnei"  leur  vie  qu'on  les  en  empcchc 
fous  le  nom  de  Vôtre  Majefté  ?   clic 
qui  cft  le  père  commun  de  fcs  iujcis, 
ôc  qui  eft  obligée  de  les  prendre  en  fa  {  Y 
protedion. 

]e  croirois  donc  que  quand  elle  ; 
feroic  une  Ordornancc  ,  par  laquelle  ^ 
elle  Tuprim^toit    tous   les  ri.gLmcr.s 
fjiits  julques  ici  à  cet  égard  ,  clic  n'en     i^  r 
feroit  pis  pljs   uial.    Lie  y  trouve-     |  Ile 
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roît  même  fon  compte  fi  elle  vouloit 
réduire  c:la  à  Pavcnir  à  prendre  des 
lettres  pour  lefquclles  on  lui  paieroit 
une  fomme  modique.  Car  la  quan- 
tité de  ceux  qui  Te  prcfenteroient 
pour  en  avoir  fupleroit  au  bon  mar- 
ché qu'elle  leur  fcroii.  Ses  peuples 
d'ailleurs  lui  en  auroient  obligation, 
puifque  ce  qu'ils  paieroient  leur  fe- 
roitbien  moins  à  charge  que  ce  qu'on 
leur  fait  faire  à  avant  que  de  pouvoir 
tenir  boutique. 

La  Librairie  de  Campagne  a  befoin 
fur  tout  que  Vôtre  Majefté  lui  donne 
d'autres  reglemens.  Car  elle  fe  trou- 
ve fujettc  à  l'inquifition  des  Libraires 
de  paris,  qui,  par  le  moien  des  privi- 
lèges qu'ils  obtiennent  en  Chancelle- 
rie,tiennent  tous  les  autres  du  Roiaiu 
me  dans  une  telle  dépendance  ,  qu'il 
faut  qu'ils  meurent  de  faim  ou  qu'ils 
hazardcnt  de  fe  perdre.  Si  Votre  Ma- 
jtfté  veut  avoir  pitié  d'eux  il  faut 
qu'elle  reduifc  Tes  privilèges  à  la  feu- 
le Ville  de  Paris  ,  &  qu'il  foit  permis 
aux  autres  de  contrefaire  leurs  for- 
tes. Paris  tour  feul  vaut  mieux  que 
le  rcftc  du  Roiaume,  &  il  n'cd"  pas 
juftc  que  plus  de  deux  mille  fimil- 
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les  pcriircnt  pour  un  périt  nombre. 

Le  Confc;l  n'eit  plein  que   d'inf- 
lûnccs  formcLsen  pareil  cas  ,    &v6- 
ue  Roiaume    a    interêi  que  Votre 
Majcfté  prononce  en  fivcur  des  cp- 
prim.z.    Car  les  livres  qu'on  tire  de 
Paris  font  fi  chers  ,  que  ies  pauvres 
n'en  fauroient  apiochtr.   Cependant 
un  Curé  qui  n'a  que  cent  écus  de  re- 
venu a  befoin  d'inflrudion  ,  con^mc 
celui  qui  en  a  deux  mille, il  faut  donc 
lui  donner  moien  de  faire  Ton  devoir, 
ce  qui  ne  fe  peut  fi  on  lui  tient  le  pied 
fur  la  gorge. 

Une  feule  chofe  peut  vous  empê- 
cher de  faire  un  règlement  (\  jufle, 
&  fi  utile.  Vôtre  Majtftc  pei  t  avoir 
desraifons  d'ôter  une  partie  des  Li- 
braires.   Les  libelles  qui  courent  de- 
puis peu  font  juger  que  leur  prcfcf- 
îionetl  plus  danger  eu  fequ'avantageu- 
fe  a  l\tat  ;  quand  il  y  en  aura  moins 
on  faura  mieux  J'où  vient  le  dclor- 
dre.    Ail  !i  il  ci\  peut-être  ncccllaiie 
de  les  réduire  {\  bas  qu'ils  foicnt  obli-  f 
gcz  d'eux-mêmes  de  chercher  une 
auiic  condition.    En  etfet  il  n'en  ell 

(«as  bsfoiu  d'un  fi  grand  nombre  ,  ÔC 
a  fcicucc  6c  les  belles  lettres  trouve- 
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ront  bien  à  fleurir  fans  ceb.  Mais  fi 
c'eftlà  l'intention  de  VoireMajeftc, 
il  faut  du  moins  qu'elle  fade  ce  qui 
fe  fait  en  Efpagne.  Il  faut  que  les  li- 
vres ne  fe  vendent  qu'à  un  certain 
prix  ,  qu'il  ne  foit  pas  permis  à  ce- 
lui qui  les  fait  imprimer  d'y  en  met- 
tre un  qui  en  dégoûte  ceux  qui  ca 
auraient  befoin. 


CHAPITRE   XVI. 
2)es  L^hoîirenrs  &  de  l'j^oricultHre, 

LE  Labouragectart  la  plusgrnnde 
richelfc  de  l'Etat  ,  c'cft  a  Vctre 
Majefté  à  contribuer  non  feulement 
de   tout  fon  pouvoir  à  l'entretenir, 
mais  encore  à  le   rendre  plus  abon- 
dant. Dans  plu/îeurs  endroits  de  vô- 
tre RoiaU;rf  beaucoup   de  terres  de- 
meurent incultes  par  la  mifere  des 
Peuples  ,  qui  n'ont  ni  Beftiaux  pour 
les  cngraiHer ,  ni   les  autres  moiens 
qu'il  faudroit  pour  les  faire  valoir. 
Pour  fubvcnir  aune  chofc  fi  neccC- 
faitc  ,  il  eft  à  propos  que  Vôtre  Ma- 
jeQé  diminue  les  tailles  dont  le  faix 
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les  accable  ,  &:  qu'elle  leur  prête  cîc 
l'argent  pour  avoir  des  Vaches  &  des 
Mou  ons  ,  cinq  ou  fix  millions  ré- 
pandus dans  vos  Provinces  les  ren- 
dront florlifantcs  ,  &  Votre  Majefté 
fera  U  première  à  s'en  rellcntîr,  puif- 
que  d'abord  qu'elles  f:  fcrom  tcn- 
graiffées ,  elles  feront  plus  en  cta:  de 
lui  donner  du  fecours. 

Une  des  caufes  plus  efTentielles  de 
U  fterilité  de  la  terre  ,  vient   fi  bien 
de  la  pauvreté  de  ceux  qui  la  labou- 
rent, que  nous  voions  qu'une  mê- 
me terre ,  &  qui  a  le  même  fonds 
raporte  plus  ou  moins  félon  qu'elle 
cft  bien  ou  mal  labourée,  ou  qu'on 
y  met  plus  ou  moins  d'engrais.  Ainli 
ce  n'eft  pas  encore  allez  que  Votre     | 
Majefté  donne  dequoi  avoir  des  Bcf- 
tiaux  5  fi  les  Chevaux  manquent  aux 
Laboureurs.    J'apellc  leur  manquer 
que  d'en  avoir  de  fi   chetifs  ,  qu'à 
peine  peuvent-ils  e^ratigner  la  terre. 
U  faut  enfoncer  bien  avant,  du  moins 
en  beaucoup  d'endroits  fi  l'on  veut 
qu'elle  produife.    il   faut  donc  que 
Vôtre  MajCllc  rcpande  encore  de  l'ar- 
gent pour  un  fi  prcllanr  befoin  ,  & 
elle  y  el\  d'autant  plus  obligée  qu'elle 
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y  trouvera  encore  un  autre  avantage. 
Qu'elle  leur  donne  des  jumens  de 
bonne  taille  ,  5c  elles  jctceront  des 
poulains  qui  ferviront  à  monter  vôcrc 
Cavalerie  j  de  forte  qu'il  ne  fera  plus 
befoin  d'aller  en  Suille  &  en  Allema- 
gne pour  ce  fujer. 

Mais  il  faut  que  ceux  qui  auront 
les  étalions  en  prennent  plus  de  foin 
qu'ils  n'ont  fait  jufques  ici,c'eft  pour- 
quoi  mon  fentiment  fcroic  de  les  oter 
à  ceux  qui  les  ont,  ôc  de  ne  les  don- 
ner qu'aux  Gentilshommes.    Us  fau- 
ront  mieux  que  perfonne  comment 
il  les  faut  gouverner  ,  c'eft  bien  plus 
leur  fait  que  de  ceux  qui  les  ont  pre- 
fentement  entre  leurs  mains.  Cepen- 
dant la  fomme  que  Votie  Majeftë  a 
trouvée  bon  jufques  ici  qu'on  em- 
ploiàt  à  cetre  dépenfe  5  nefuffitpas 
peur  mettre  les  chofes  en  bon  état, 
Quatre-vint-Quatre  étalons  qu'il  y  a 
dans  tout  le  Roiaume  ne  font   que 
poui  deux  ou  trois  Provinces  ,  &  il  y 
en  a  d'autres  qui  font  propres  pour 
unir  dci  butas. 

I  FIN. 
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